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PREFACE 

DE  LA  QUATRIÈME  ÉDITION. 


1  L'Histoire  de  Gil  Blas  '  est  si  bien  connue  qu'il 
serait  tout  à  fait  inutile  de  s'étendre  sur  le  mérite  d'un 
ouvrage  qu'on  regarde  comnîe  un  chef-d'œuvre  de 
littérature.  Plusieurs  personnes  respectables  par  leurs 
connaissances  l'ont  lu  avec  plaisir  et  l'ont  admiré  ; 
mais  elles  y  ont  remarqué  deux  défauts  particuliers. 
Le  premier  est  que  l'on  trouve  dans  le  corps  de  l'ouvrage 

d  des  histoires  qui  y  sont  parfaitement  étrangères, 
et  qui  paraissent  n'avoir  été  introduites  que  pour  grossir 
le  volume,  et,  par  conséquent,  le  rendre  plus  dispen- 
dieux :  le  second  est  qu'on  y  remarque  des  expressions 
tantôt  triviales,  tantôt  un  peu  trop  libres  ;  des  tours  de 
phrases  qui  diffèrent  beaucoup  de_la  manière  de  parler 
et  d'écrire  dans  ces  temps  modernes,    i 

Quantité  de  personnes  instruites  et  plusieurs  libraires 
respectables  ayant  témoigné  le  désir  Qu'ils  avaient  qu'un 
livre,  si  universellement  approuvé,  respirât  plus  de  pureté 
dans  le  style,  plus  de  politesse  dans  les  tours  de  phr;i 
plus  de  modestie  et  de  pudeur  dans  les  expressions, 
l'auteur  de  cet  abrégé,  qui  lui-même  reconnaissait  la 
nécessité  d'une  correction  de  •  L'Histoire  de  Gil  Blas,'  a 
entrepris  celui  qu'il  a  l'honneur  de  présenter  au  public. 

Dans  l'intention  de  remplir  le  désir  général,  il  a 
d'abord   retranché   quantité  d'histoires  qu'on  ne  peut 
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regarder  que  comme  d  pro- 

prement  parler,   appeler   h  ro.      Ces   hutoirai 

n'ont  nul  rapport  avec  la  \  ie  de  <  iil  Blas  ;  au  « 
elles  détournent  l'attention  du  lecteur,  et  1 
le  fil  de  l'histoire  ;   l'on   n' 

Blas  paraît  comme  un  des  principaux  personnage*.^ 
plus,  l'on  a  ■opprime'  cei  expressions  trop  Ubn 
blessent  l'oreille  charte,  plutôt  qu'elle»  m  lui  plai- 
et  on  en  a  substitué  d'autres  qui  «ont  plus  analogue*  à 
la  manière  d'écrire  et  de  parler  d'ù-pn 

Persuadé  qu'il  est  très-esseiiti»  1  d»-  m 
jeunesse  que  des  livrée  correct  -,  des  ouvrage»  qu 
rent  des  sentiments  purs  et  chastes,  l'auteur  a   lu 
relu  chaque  feuille,  chaque  page  de  1  *1»  î  -  * 
pesé  les  mots  et  les  expressions  au  poids  de  la  sagesse, 
de  la  modestie,  et  du  génie  de  la 
a  atteint  le  but  qu'il  s'est  prop«isé,  qui  est  d. 
aux  jeunes  gens  une  connaissance  parfaite  des  beautés 
d'une  langue  que  tous  les  gens  bien  élevés  ■'< 
d'apprendre,  et  d'éloigner  de  leur  esprit  toute  idée 
ne  conduit  pas  directement  à  cet  objet.     S'il  a  réussi, 
il  se  croira  amplement  récompensé  des   p 
prises  pour  rendre  cet  ouvrage  propre  à  être  n 
les  mains  de  la  jeunesse,  sans  aucun  danger  d'offci 
et  l'esprit  et  le  cœur. 


*> 


GIL   BLAS 
AU    LECTEUR. 


Avant  que  d'entendre  l'histoire  de  ma  vie,  écoute,  ami 
lecteur,  un  conte  que  je  vais  te  fain-. 

Deux  écoliers  allaient  ensemble  de  Penafiel  à  Sala- 
nianque.  Se  sentant  las  et  altérés,  ils  s'arêtèrent  au 
bord  d'une  fontaine,  qu'ils  trouvèrent  sur  leur  chemin. 
Là,  tandis  qu'ils  se  délassaient  après  s'être  désaltérés, 
ils  aperçurent,  par  hasard,  auprès  d'eux,  sur  une  pierre 
à  fleur  de  terre,  quelques  mots  déjà  un  peu  effacés  par 
le  temps  et  par  les  pieds  des  troupeaux  qu'on  venait 
abreuver  à  cette  fontaine.  Ils  jetèrent  de  l'eau  sur  la 
pierre,  pour  la  laver,  et  ils  lurent  ces  paroles:  ici  est 
enfermée  têaté  eu  lu  <  ncié  Pierre  Garcias. 

lie  plus  jeune  des  écoliers,  qui  était  vif  et  étourdi, 
n'eut  pas  achevé  de  lire  l'inscription,  qu'il  dit,  en  riant 
de  toute  sa  force,  "  Rien  n'est  plus  plaisant.  Ici  est  en- 
fermée l'âme Une  âme  enfermée Je  voudrais 

bien  savoir  quel  original  a  pu  faire  une  si  ridicule  épi- 
taphe."  En  achevant  ces  paroles,  il  se  leva  pour  s'en 
aller.  Son  compagnon,  plus  judicieux,  dit  en  lui-même, 
"  Il  y  a  là-dessous  quelque  mystère  ;  je  veux  demeurer 
ici  pour  l'éclaircir."  Celui-ci  laissa  donc  partir  l'autre, 
et,  sans  perdre  de  temps,  il  se  mit  à  creuser,  avec  son 


Vlii  CIL  BLAS  AD  LECTl 

couteau,  tout  autour  de  la  pierre.  Il  fit  si  bien  qu'il 
l'enleva.  Il  trouva  dessous  une  bourse  de  cuir  qu'il 
ouvrit.  Il  y  avait  dedans  cent  ducats,  avec  une  carte 
sur  laquelle  étaient  écrites  ces  paroles  en  Latin  i 
mon  héritier,  toi  qui  as  eu  assez  d'esprit  pour  démêler 
le  sens  de  l'inscription,  et  fais  un  meilleur  usage  que 
moi  de  mon  argent.  L'écolier,  ravi  de  cette  décou- 
verte, remit  la  pierre  comme  elle  était  auparavant,  et 
reprit  le  chemin  de  Salamanque  avec  l'âme  du  licencié. 
Qui  que  tu  sois,  ami  lecteur,  tu  va»  ressembler  à 
l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux  écoliers.  Si  ru  lis  mes 
aventures  sans  prendre  garde  au  \  i  M.rdl«s 

qu'elles  renferment,  tu  ne  tireras  aucun  fruit  de  cet 
ouvrage:  mais  si  tu  les  lis  avec  attention,  lu  y  trou- 
veras, suivant  le  précepte  d'Horace,  l'utile  mêlé  avec 
l'agréable.    ^««^ 
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HISTOIRE 

DE 

GIL  BLAS  DE  SANTILLANE. 


CHAPITRE  PREMIER. 
De  la  naissance  de  Gil  Bios,  et  de  son  éducation. 

Blas  de  Santillane,  mon  père,  après  avoir  long- 
temps porté  la  armes  pour  le  service  de  la  monarchie 
Espagnole,  se  retira  dans  la  ville  où  il  avait  pris  nai- 
ssance. Il  y  épousa  une  femme  de-chambre  qui  n'était 
plus  dans  sa  première  jeunesse,  et  je  vins  au  monde  dix 
mois  après  leur  mariage.  Ils  allèrent  ensuite  demeurer 
à  Oviédo,  où  ma  mère  se  fit  duègne  et  mon  père  écuyer. 
Comme  ils  n'avaient  pour  tout  bien  que  leurs  gages, 
j'aurais  couru  risque  d'être  assez  mal  élevé  si  je  n'eusse 
pas  eu  dans  la  ville  un  oncle  chanoine.  Il  se  nommait 
Gil  Pérès ]  il  était  frère  aîné  de  ma  mère,  et  mon 
parrain. 

Il  me  prit  chez  lui  dès  mon  enfance,  et  se  chargea  de 
mon  éducation.  Je  lui  parus  si  éveillé,  qu'il  résolut  de 
cultiver  mon  esprit,  en  secondant  les  bonnes  dispositions 
qu'il  croyait  avoir  reconnues  en  moi.  Pour  cet  effet,  il 
commença  par  m'acheter  un  alphabet.  Il  entreprit  de 
m'enseigner  lui-même  à  lire  ;  ce  qui  ne  lui  fut  pas 
moins  utile  qu'à  moi  ;  car,  en  me  faisant  connaître  mes 
lettres,  il  se  remit  à  la  lecture  qu'il  avait  toujours 
négligée.  Il  aurait  encore  bien  voulu  m'enseigner  la 
langue  Latine  ;  c'eût  été  autant  d'argent  épargné  pour 
lui  ;  mais,  hélas  !  le  pauvre  Gil  Pérez  !  il  n'en  avait  de 
sa  vie  su  les  premiers  principes  ;  c'était,  peut-être,  le 
chanoine  le  plus  ignorant. 

Histoire,  adventures;  avait  pris  naissance,  was  born  ;  vins 
au  monde,  came  into  the  world  ;  duègne,  duennu  ;  yming 
ladi/'s  companion  ;  gages,  wages  ;  chanoine,  NMM  ;  par- 
rain, godfather  ;  se  chargea,  undertooh  ;  éveillo,  >htii]>  ; 
esprit,  genius  ;  effet,  view  ;  alphabet,  spelling-book  ;  ii 
se     remit,     lie    resumed  ;       épargné,     tavta  ;       su,     knoum  ; 
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Il  fut  donc  obligé  de  me  mettre  noua  la  f. 
maître.     Il   m'envoya  chez    l< 
passait  pour  le  plus  habile  pédanr  <l'(h  iédo. 
si  bien  des  instructions  qu'on  me  donna,  qu'an  bout   de 
cinq  ou  six  années,  j'entendis  un  peu  les 
et,  assez  bien,  les  po-  s.     Je  m'appl 

à  la  logique,  qui  m'apprit  à  raisonner  beauc<» 
mais  tant  la  dispute,  que  j'arrêtais  les  passa»' 
ou  inconnus,  pour  leur  proposer  des  argument 
là,  je  m'acquis,  dans  la  ville,  la  réputation  de  m 
Mon  oncle  en  fut  ravi,  parce  qu'il  Ht  réflexion   q 
cesserais  bientôt  de  lui  être  à  charge. 

Ho  çà,  Gil  Bba,  on  dit41  nu  jour,  le  In 

enfance  est  passé.     Tu  as  déjà  dix-sept  ans.  i 
devenu  habile  garçon;  il  faut  songer  à  te  pou»» 
suis  d'avis  de  t'envoyer  à  l'université  de  Salamai 
Avec  l'esprit  que  je  te  vois,  et  toutes  les  connaissances 
que  tu  as  acquises,  je  te  répond»  que  tu   m  manqueras 
pas  de  trouver  un  bon  poste.     Je  b 
ducats  pour  faire  ton  voyage,  avec  ma  mole,  qui  vaut 
bien  dix  à  douze  pistoles  ;  tu  la  vendras  à  Salama 
et  tu  en  emploieras  l'argent  à  t'eut n  tenir  jusqu'à  ce 
que  tu  sois  placé. 

Il  ne  pouvait  rien  me  proposer  qui  me  fui  plus  agré- 
able, car  je  mourais  d'envie  de  voir  le  pays.     Cepen- 
dant, j'eus  assez  de  force  sur  moi  pour  cacher  ma 
et,  lorsqu'il  fallut  partir,  ne  paraissant  sensible  qv 
douleur  de  quitter  un  oncle  à  qui  j'avais  tant  d'obliga- 
tions, j'attendris  le  bon    homme,  qui  me   donna   plus 
d'argent  qu'il  ne  m'en  aurait  donné  s'il  eût  pu  1 
fond  de  mon  âme.     Avant  mon  départ,  j'allai  embrasser 
mon  père  et  ma  mère,  qui  ne  m'épargnèrent  pas  les  re- 
montrances.    Ils   m'exhortèrent   à   être   reconnaissant 
envers  mon  oncle,  à  vivre  en  honnête  homme,  et  sur 
toutes  choses,  à  ne  pas  prendre  le  bien  d'autrui  ;  et  ils 


mettre    sous    la    férule,    place    me    under    the    rod  ;     habile, 
clever  ;     à    raisonner,    to    argue  ;     par    là,    &y    thèse    mtemt  ; 
savant,  great  scholar  ;    ravi,  delighted  ;   fit  rériexion,  foresaw  ; 
charge,  expense  ;   ho  çà,  hark'ee  ;  garçon,  lad  ;    il  faut  songer, 
it  is  time   to   think  ;    avis,    opinion;    connaissances,   le" 
poste,    place  ;     entretenir,    to    keep  ;     placé,    tettled  ;     i 
d'envie,    passionately      longed  ;       force,     discrétion  ; 
to    conceal  ;      douleur,     sorroïc  ;      fond,     bottomf       emt 
to      take      lettre  ;        en       honnête      homme,       inoffen 


DE  SANTILLANE.  3 

me  firent  présent  de  leur  bénédiction,  qui  était  le  seul 
bien  que  j'attendais  d'eux.  Aussitôt  je  montai  sur  ma 
mule,  et  je  sortis  de  la  ville. 


CHAPITRE  IL 

1  >>  i  alarmes  f/u'il  eut  en  allant  à  Pegnaflor,  et  de  ce 
nuiljit  en  arrivant  dans  cette  ville. 

Ml  voilà  donc  hors  d'(  hriédo,  sur  le  chemin  de  Peg- 
naHor,  mattra  d»'  mes  actions,  d'une  mauvaise  mule,  et 
de  quarante  bons  ducat-,  sans  compter  quelques  ferai 
que  j'avais  volés  à  mon  tiee-honoié  oncle.  La  première 
chose  que  je  fis,  fut  de  compter  et  de  recompter  HMi 
ducats  dans  mon  chapeau.  Je  in  tais  pM  maître  de 
ma  joie  ;  je  n'avais  jamais  vu  tant  d'argent  ;  je  ne 
pooraM  DM  laBMf  de  le  regarder  et  de  le  manier.  Je 
le  comptais  peut-être  pour  la  vingtième  fois,  quand, 
tout  à  coup,  ma  mule  s'arrêta  au  milieu  du  grand 
chemin.  Je  jugeai  que  quelque  chose  l'effrayait  :  je 
regardai,  et  j'aperçus  sUr  la  terre  un  chapeau  renver»  : 
en  même  temps  j'entendis  une  voix  lamentable  qui  pro- 
nonç  rolet  :  "  Soigneur  passant,  ayez  pitié,  de 

grâce,  d'un  pauvre  soldat  estropié  ;  jetez,  s'il  vous  plaît, 
quelques  pièces  d'argent  dans  ce  chapeau  ;  vous  en 
serez  récompense*  dans  l'autre  monde." 

Je  tournai  aussitôt  les  yeux  du  côté  que  partait  la 
voix  ;  je  vis.  au  pied  d'un  bmOMM,  une  espèce  de  soldat, 
tenant  en  main  une  escopette  avec  laquelle  il  mecouchnif 
en  joue.  A  cette  vue,  qui  me  fit  trembler,  je  m'arrêtai 
tout  court;  je  serrai  promptement  mes  ducats,  je  jetai 
quelques  naux  dans  le  chapeau,  et  j'eus  la  précaution  de 
les  jeter  dedans  l'un  après  l'autre,  pour  montrer  au 
soldat  que  j'en  agissais  noblement  ;  il  fut  satisfait  de 
ma  générante,  et  me  donna  autant  de  bénédictions  que 
je  donnai  de  coups  de  pied  à  ma  mule  pour  m'éloigner 
promptement  de  lui  ;  mais  la  maudite  bête  n'en  alla  pas 
plus  vite  ;  la  longue  habitude  qu'elle  avait  de  marcher 

actions,  conduct  ;  sans  compter,  exclusive! y  of  ;  lasser,  tire; 
manier,  l<>  liandle  ;  tout-à-coup,  suddenly  ;  renverse',  tumed 
up  ;  estropie,  lame  ;  jetez,  drop  ;  l'autre  monde,  heaveii  ; 
buisson,  bush  ;  escopette,  carbine  ;  couchait  en  joue,  aimai 
at  ;  tout  court,  short  ;  serrai,  pocketed  ;  coups  de  pieds, 
kicks  ;       éloigner,       to      yet       away  /       maudite,      wicked 
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pas  à  pas  sous  mon  oncle,  lui  avait  lait  perdra  l'usage 
du  galop. 

Je  ne  tirai  pas  de  cette  aventure  un  au 
favorable  pour  mon  voyage.     Je  me  représt; 
n'étais  pas  encore  à  Salamanqu 
faire  une  plus  mauvaise  rencontre.     Mon  otM 
très-imprudent  de  ne  m'avoir  pas  mis  entre  les  : 
d'un  muletier.     C'était  sans  doute  ce  qu'il   aui. 

faire;  mais  il  avait  rongé,  qu'en  me  donnant  simule, 
mon  voyage  me  coûterait  moins,  el   il  avait  plua 
à  cela  qu'aux  périls  que  je  pourrais  courir  • 
Ainsi,  pour  réparer  sa  faute,  je   résolus,  si  j'avais   le 
bonheur  d'arriver  à  Pegnaflor,  d'y  rendra  ma  mu 
de  prendre  la  voie  du  muletier  pour  aller  à  Aj»< 
d'où  je  me  rendrais  à  Salamanque  par  la  même  \< 
Quoique  je  ne  fusse  jamais  sorti  de  la  \  i  i  !*•  d 
n'ignorais  pas  le  nom  des  villes  par  oit  je  devais  passer, 
j'avais  eu  soin  de  m'en  faire  instruire  axant  n 

J'arrivai  heureusement  à  Pegnaflor:  je  m 
la  porte  d'une  hôtellerie  d'assez  bonne  appar-  m  <       .le 
n'eus  pas  plutôt  mis  pied  à  terre,  que  l'hôte  Hnl   BM 
recevoir   fort   civilement.      Il    détacha    lui 
valise,  la  chargea  sur  ses  épaules,  et  me  conduisit 
chambre,  pendant  qu'un  de  ses  valet-  menait  ma  mule  a 
l'écurie.     Cet  hôte  m'apprit  qu'il  se  nommait  Amin- 
Corcuélo.     Il  me  demanda  d'où  je  venais,  où  j'ai. 
qui  j'étais.     Il  me  fallut  répondre,  article  par  article, 
et  je  lui  parlai  du  dessein  et  des  raisons  que  j'a\ 
me  défaire  de  ma  mule.     Il  m'approuva  forr. 
qu'il  connaissait  un  honnête  maquignon  qui  l'acfo 
Je  lui  témoignai  qu'il  me  ferait  plaisir  de 
chercher;   il  y  alla  sur-le-champ  loi-méme 
pressement. 

Il  revint  bientôt,  accompagné  de  son  homme,  qu'il  me 
présenta,  et  dont  il  loua  fort  la  probité.    Non 
tous  trois  dans  la  cour,  où  l'on  amena  ma  mule.      !.. 
maquignon  l'examina  depuis  les  pieds  jusqu'à 
ne  manqua  pas  d'en  dire  beaucoup  de  mal  ;  il  a- 

usage,  power  ;  augure,  omen  ;  aurait  dû  faire,  ought  to  hâve  done  ; 
songe',  imagined  ;  courir,  be  exposed  to  ;  voie,  meant  ;  d'oi. 
rendrais,  whence  Ishould  go  ;  voiture,  conveyance  ;  heu 
in  sufety;  apparence,  looking  ;  mis  pied  à  terre,  aliqhted  ,• 
portmanteau  ;  il  me  fallut,  I  was  obliged  ;  de'fai re,  dispose  <>; 
quignon,  horse-dealer  ;  témoignai,  showed  ;  présenta,  introduced  ; 
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qu'elle  avait  tous  les  défauts  du  monde  ;  et,  pour  mieux 
me  le  persuader,  il  en  attestait  l'hôte,  qui,  sans  doute, 
avait  ses  raisons  pour  en  convenir.  Eh  bien  !  me  dit 
froidement  le  maquignon,  combien  prétendez-vous  vendre 
ce  vilain  animal-là?  Je  lui  dis  que  je  m'en  rapportais 
à  sa  bonne  foi.  Effectivement,  après  l'éloge  qu'il  en 
avait  fait,  et  l'attestation  du  Seigneur  Corcuélo,  que 
je  croyais  homme  sincère  et  bon  connaisseur,  j'aurais 
donné  ma  mule  pour  rien  ;  je  lui  dis  donc  que  je  m'en 
rapportais  à  sa  bonne  foi,  et  qu'il  n'avait  que  priser  la 
Alots,  frisant  l'homme  d'honneur,  il  me  répondit 
que  je  le  prenais  par  son  faible.  Ce  n'était  pas  effec- 
tivement par  son  fort,  car  il  n'eut  pas  honte  d'estimer 
ma  mule  trois  ducats,  que  je  reçus  avec  autant  de  joie 
que  si  j'etMM  glgné*  au  marchr. 

Après  m'étre  ainsi  débit  de  ma  mule,  l'hôte  me  mena 
chez  un  muletier  qui  devait  partir  le  lendemain  pour 
Astorga.  Ce  muletier  me  dit  qu'il  partirait  avant  le 
jour,  et  qu'il  aurait  soin  de  venir  me  réveiller.  Nous 
convînmes  du  prix,  tant  pour  le  louage  d'une  mule  que 
pour  ma  nourriture  ;  et,  quand  tout  fut  réglé  entre  nous, 
je  m'en  retournai  vers  l'hôtellerie  avec  Corcuélo,  qui  me 
laissa  pour  converser  avec  un  homme  qui  me  parut  de  M 
connaissance,  et  je  continuai  tranquillement  mon  che- 
min, sans  soupçonner  que  j'eusse  la  moindre  part  à  leur 
entretien. 


LPITRE  III. 
Avec  quel  homme  Gil  Bios  goupa. 

Dks  que  je  fus  dans  l'hôtellerie,  je  demandai  à  sou- 
per. On  m'accommoda  des  œufs,  et,  quand  l'omelette  fut 
en  état  d'être  servie,  je  m'assis  tout  seul  à  une  table. 
Je  n'avais  pas  encore  mangé  le  premier  morceau,  que 
l'hôte  entra,  suivi  d'un  homme  qui  l'avait  arrêté  dans  la 
rue.  Ce  cavalier  portait  une  longue  rapière,  et  pouvait 
bien  avoir  trente  ans.  Il  s'approcha  de  moi  d'un 
air   empressé.     Seigneur   écolier,    me   dit-il,  je   viens 

attestait,  appealed  ;  prétendez,  intend  ;  bonne  foi,  honesty  ; 
rapportais,  hft  it  ;  priser,  value  ;  faisant,  assuming  ;  son 
faible,  weak  side  ;  marche',  bargnin  ;  mena,  took  ;  avant 
le  jour,  bpfnre  day-break  ;  louage,  hire  ;  réglé,  settled  ;  con- 
naissance,   acquaintance  ;     rapière,    rapicr  ;     empressé,    eagei  ; 
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d'apprendre  que  vous  êtes  le  SeigneurGU    Bh 
Santillane,  l'ornement  d'Oviédo,  *   le  tombe»  de  la 
philosophie.     Est-il   bien  possible   que  **  « 

savantissime,   ce  bel-esprit,   dont   la    repul 
grande  en  ce  pays-ci?     Vous  ne  savex  pas. 
t-il,  en  s'adressa^  à  l'hôte  i 
pas  ce  que  vous  possédez  ;  vous  a' 
maison.    Vous  voyez  dans  ce  jeune  geutilhomme  la  hui- 
tième merveille  du  monde.    Seigneur  « 
ie  ne  croyais  pas  mon  nom  connu  a  Pegnafior. 
connu?  reprit-il  sur  le  mon 
de  tous  les  grands  personnages  qui 
ronde.    Vous  passez  ici  pour  un  prodi 
pas  que  l'Espagne  ne  se  trouve  un  jour  aussi  vaine  de  vous 
avoir  produit,  que  la  Grèce  d'avoir  vu  ses  sept  sage». 

Pour  peu  que  j'eusse  eu  d'expérici  kl  pas 

été  la  dupe  de  ses  hyperboles  ;  j'aurai  l  *» 

flatteries  outrées,  que  c'était  un  de  cessant 
trouve  dans  toutes  les  villes,  et  qui, (ries  qu'on 
arrive,  s'introduisent  auprès  de  lui  pour 
faire  bonne  chère  à  ses  dépen-  ;  mai-  im  jeunesse  et  ma 
vanité  m'en  firent  juger  tout  autrenu 
teur  me  parut  un  fort  ho  un  été  hommj^gs  j»4*in  vit.. 
^&nn»e»^tV6c^iPQr     "Très-volontiers/'s'éoria-t-il  ; 
sais  trop  bon  gré  à  mon  étoile,  de  m'avuir  fait  rencontrer 
l'illustre  Gil  Blas  de  Santillane,  pour  ne  pal  jouir  dfl 
bonne  fortune  le  plus  long-temps  que  je  pourrai, 
«as  grand  appétit,"  poursuivit-il,  "je  vab  ma  mettre  à 
table  pour  vous  tenir  compagnie  seulement,  et  je  m 
gérai  quelques  morceaux  par  complaisance." 

En  parlant  ainsi,  mon  panégyriste  s'assit  \i 
moi.  On  lui  apporta  un  couvert.  Il  se  jeta  d'abord  sur 
l'omelette  avec  tant  d'avidité  qu'il  semblait  n'avoir 
mangé  de  trois  jours.  A  l'air  complaisant  dont  il  s'y 
prenait,  je  vis  bien  qu'elle  serait  bientôt  expédiée. 
ordonnai  une  seconde,  qui  fut  faite  si  promptement, 
qu'on  nous  la  servit  comme  nous  achevions,  ou  plutôt 
comme  il  achevait  de  manger  la  première.     Il  y  allait 

flambeau,  lamp  ;  savantissime,  most  learned  ;  dont,  whose  ;  à  la 
ronde,  around  ;  vu,  produced  ;  Pour  peu  que  j'eusse  eu,  fiad  I 
had  ever  so  little  ;  outrées,  extravagant  ;  l'on  trouve,  one 
finds  ;  Je  sais  trop  bon  gré,  I  am  too  thankjul;  jeta,  atla> 
tant  d'avidité,  so  voraciously  ;  n'avoir  mangé,  to  Itave  fasted; 
expédiée,  dispafched;    servit,  .vitt   it  up;    achevait,  fiuished  ; 
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pourtant  d'une  vitesse  toujours  égale,  et  trouvait  moyen, 
sans  perdre  un  coup  de  dent|<tenie  donner  louanges  sur 
louanges  ;  ce  qui  me  rendaitTSTt  content  de  ma  petite 
personne.  Tljjjuvait  aussi  fort  souvent  ;  tantôtc'était  à 
jaa-^mtèy-j^  tantôt  à  ÇgHede  mon  pèreeÉrrle^lnirïtteje, 
dont  il  ne  pouvait  assez^à!TKr~îe^5ôinîëur  d'avoir  un  tils 
tel  que  moi.  En  même  temps  il  versait  du  vin  dans  mon 
verre,  et  m'excitait  à  lui  faire  raison.  Je  ne  répondais 
point  mal  aux  santés  qu'il  me  portait  ;  ce  qui,  avec 
flatteries,  me  mit  insensiblement  de  si  bonne  humeur,  que, 
voyant  la  seconde  omelette  à  moitié  mangée,  je  demandai 
à  l'hôte  s'il  n'avait  pas  de  poisson  à  nous  donner.  Le 
Seigneur  Corcuélo,  qui,  selon  toutes  les  apparence-. 
sVntendait  avec  le  parasite,  me  répondit  :  .l'ai  une  truite 
excellente,  mais  elle  coûtera  cher  à  ceux  qui  la  mange- 
ront ;  c'est  un  morceau  trop  friand  pour  vous.  "  Qu'ap- 
pelez-vous trop  friand  ?"  dit  alors  mon  flatteur  d'un  ton 
de  voix  élevé  :  "  vous  n'y  pensez  pas,  mon  ami  ;  appre- 
nez que  vous  n'avez  rien  de  trop  bon  pour  le  Seigneur 
Gil  Blas  de  Santillane,  qui  mérite  d'être  traité  coinnie 
un  prince." 

Je  fus  bien  aise  qu'il  eût  relevé  les  dernières  paroles 
de  l'hôte,  et  il  ne  fit  en  cela  que  me  prévenir.  Je  m'en 
sentais  offensé,  et  je  dis  fièrement  à  Corcuélo  :  "Appor- 
tez-nous votre  truite,  et  ne  vous  embarrassez  pas  du 
reste."  L'hôte,  qui  ne  demandait  pas  mieux,  ne  tarda 
guère  à  nous  la  servir.  A  la  vue  de  ce  nouveau  plat,  je 
vis  briller  une  grande  joie  dans  les  yeux  du  parasite,  qui 
fit  paraître  une  nouvelle  complaisance,  c'est-à-dire,  qu'il 
donna  sur  le  poisson  comme  il  avait  donné  sur  les  œufs. 
Enfin,  après  avoir  bu  et  mangé  tout  son  soûl,  il  voulut 
finir  la  comédie.  "  Seigneur  Gil  Blas,"  me  dit-il  en  se 
levant  de  table^*rjë"suis  trop  content  de  la  bonne  chère 
que  vous  m'avezïkite,  pour  vous  quitter  sans  vous  do- 
nner un  avis  important,  dont  vous  me  paraissez  avoir 

vitesse,  vigour  ;  coup  de  dent,  a  bite  ;  donner,  bestow  ;  louanges. 
praises;  vanter,  admire;  venait,  poured ;  excitait,  urged ; 
raison,  justice;  ce  qui.  which;  mangé,  devoured ;  s'entendait, 
had  an  understanding  ;  truite,  trout  ;  friand,  dainty  ;  flatteur, 
Jiatterer  ;  vous  n'y  pensez  pas,  you  are  not  aware  of  it  ;  traite, 
treated  ;  prévenir,  prevent  ;  fièrement,  haughtily  ;  apportez,  brima  : 
ne  vous  embarrassez  pas,  do  not  trouble  yourself;  briller,  sparkle  ; 
fit  paraître,  displayed;  donne',  shown  ;  soûl  ,  hi*  fill  ;  finir,  con- 
clude  ;  comédie,/arce  ;  content,  satisfied  ;  donner,  offering  ;  avoir 
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besoin.     Soyez  détonnai*  en  garde   contre  lai   lou- 
antes.    Défiez-vous  des  gêna  q 
point.     Vous  en  pourrez  rencontrer  d'aul 
(Iront,  comme  moi,  se   divertir  de  rotW  en. 
peut-être  pousser  les  chotet  encore  plua  loin  ;  n'en  n 
point  la  dupe,  et  ne  roue  croyee  point,  sur  leur  jku 
la  huitième   merveille  du   monde."      In  '   oea 

mots,  il  me  rit  au  ne/,  et  s'en  aTîaj 

Je  fus  aussi  sensible  à  cette  haïr.  <pie   je  l'ai  été  daua 
la  suite  aux  plus  grandes  diegrâcea  qui  me  véea, 

fJe  ne  pouvais  me  consoler  de  m'être  lai 
^grossièrement}     Eh  quoi!  dis-je.   le  traître  •'< 
joué  de  moi  !     Il  n'a  tantôt  abôldé  mon  bote,  (pie  ; 
lui  tirer  les  vers  du  nez.     Ah  !  pauvre  Gil  Hla>.  m 
de  honte  d'avoir  donné  à  ces  fripons  un 
te  tourner  en  ridicule.     Ils  vont  composer  de  tout  i 
une  belle  histoire,  qui  pourra  bien  aller  jusqu'à  (  >\  h 
et  qui  t'y  fera  beaucoup  d'honneur.     Tes  parents  se 
pentiront,  sans  doute,  d'avoir  tant  liarangué  un  sot:   loin 
de  m'exhortera   ne  tromper  personne,   i.  I    dû 

me  recommander  de  ne  pas  me  laisser  duper. 

Agité  de  ces  pensées  mortifiantes,  enrlainnu  • 
je  m'enfermai  dans  ma  chambre,  et  me  mis  au  lit  ;  n 
je  ne  pus  dormir,  et  je  n'avais  pas  encore  feriui'  l'o  il, 
lorsque  le  muletier  vint  m'avertir  qu'il  n'attendait  plu- 
que  moi  pour  partir.     Je  me  levai  aussitôt  ;  et  pendant 
que  je  m'habillais,  Corcuélo  arriva  avec  un  oaémoin 
la  dépense,  où  la  truite   n'était   pas   oubliée;  et   non* 
W~  seulement  il  me  fallut  en  passer  par  où  il  voulut,  j 
même  le  chagrin,  en  lui  livrant  mon  argent,  de  m'a 
cevoir  que  le  bourreau  se  ressouvenait  de  mon  aventura. 
Après  avoir  bien  payé  un  souper  dont  j'avais  fait  si 
désagréablement  la  digestion,  je  me  rendis  chez  le  mule- 
tier avec  ma  valise,  maudissant  le  parasite,  l'ho? 
l'hôtellerie. 

besoin,  need  ;  désormais,  henceforth  ;  rit  au  nez,  lauyhed  in  my 
face;   s'en  alla,   went  away ;    sensible,   affected ;    baie,   tri 
disgrâces,  misjortunes  ;  consoler,  comfort  ;  tromper,  impoted  m 
joué,  made  a  jest  ;  abordé,  accosted  ;  me  tirer  le»  vers  du 
pump  me  ;  fripons,  rascals  ;  sujet,  opportunity  ;  tromper,  ur 
recommander,    cautioned  ;    agité,   agitated  ;    dépit,    resentment  ; 
mis  au  lit,   went   to   bed;    aussitôt,  instantb/  ;   mémoire,   bill  ; 
livrant,    giving  ;    bourreau,    tormentor  ;     maudissant,    cursing  ; 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  tentation  qu'eut  le  muletier  sur  la  route  ;  quelle 
en  fut  la  suite,  et  comment  Gil  Blas  tomba  dans 
Carybde,  en  voulant  éviter  Scylla. 

Je  ne  nie  trouvai  pas  seul  avec  le  muletier  ;  il  y  avait 
deux  enfants  de  famille  de  Pegnaflor,  un  petit  chantre 
de  Mondognedo.  et  un  jeune  bourgeois  d'Astorga,  qui 
>'.n  retournait  chez  lui  avec  une  jeune  personne  qu'il 
venait  d'épouser  à  Verco.  Nous  fîmes  tous  connai- 
ssance en  peu  de  temps,  et  chacun  eut  bientôt  dit  d'où  il 
venait  et  où  il  allait.  La  jeunesse  et  l'embonpoint  de  la 
nouvelle  mariée  donnèrent  dans  la  vue  du  muletier,  qui 
roolut  de  faire  une  tentative  pour  obtenir  ses  bonnes 
Il  passa  la  journée  à  méditer  ce  beau  dessein, 
et  il  en  remit  l'exécution  à  la  dernière  couchée.  Ce 
fut  à  Cacabelos.  Il  nous  fit  descendre  à  la  première 
hôtellerie  en  entrant.  Il  eut  soin  de  nous  faire  conduire 
dans  une  chambre  écartée,  où  il  nous  laissa  souper  tran- 
quillement; mais,  sur  la  fin  du  repas,  nous  le  vîmes 
entrer  d'un  air  furieux  :  "  J'avais,"  s'écria-t-il,  "  cent 
pistoles  dans  un  sac  de  cuir  ;  on  me  les  a  volées  ;  il  faut 
que  je  les  retrouve.  Je  vais  chez  le  juge,  qui  n'entend 
pas  raillerie,  et  vous  allez  tous  avoir  la  question,  jusqu'à 
ce  que  vous  ayez  confessé  le  crime  et  rendu  l'argent." 
En  disant  cela,  il  sortit,  et  nous  demeurâmes  dans  un 
extrême  étonneraent. 

Il  ne  nous  vint  pas  dans  l'esprit  que  ce  pouvait  être 
une  feinte,  parce  que  nous  ne  nous  connaissions  pas  les 
uns  les  autres.  Je  soupçonnai  même  le  petit  chantre, 
comme  il  eut  peut-être  de  moi  la  même  pensée.  D'a- 
illeurs nous  étions  tous  de  jeunes  sots  ;  nous  crûmes  de 
bonne  foi  qu'on  commencerait  par  nous  mettre  à  la 
gêne.  Ainsi,  cédant  à  notre  frayeur,  nous  sortîmes  <i- 
la  chambre  fort  brusquement.     Les  uns  gagnent  la  rue, 

bourgeois,  citizen;  connaissance,  acquaintance ;  embonpoint, 
plnmpriesa  ;  nouvelle  mariée,  bride  ;  tentative,  attempt  ;  bonnes 
grâces,  Javour  ;  passa,  speiit  ;  méditer,  planning  ;  remit,  deferred  ; 
couchée,  stage;  desceudr»',  alight  ;  écartée,  remote ;  laissa,  left  : 
de  cuir,  leather  ;  n'entend  pas  raillerie,  is  no  joker  ;  question, 
viik  ;  feinte,  dissimulation  ;  jeunes,  raw  ;  foi,  earnest  ;  gène, 
torture  ;  cédant,  giviny  way  ;  sortîmes,  ran  out  ;  gagnent,  reuc/t  ; 
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les  autres  le  jaidin;  chacun   cherche  son 

la  fuite;  et  le  jeune  bourgeois  d'Astorga,  au 

que  nous  de  ridée   de    la   question,  se  sauvi   0O0MM 

un  autre  Enée,  suis  s'emhairaasor  de  sa  feinte 

le  muletier,  à  ce  que  j'appris  dana  la  mite,  uu  é 

que   son   stratagème    produisait  l'effet   qu'il    m 

attendu,  courut  aussitôt,  entra  dans  l'appartaoMOt  de 

la  bourgeoise,  et  voulut  profiter  il»-  l'oeea 

cette  Lucrèce  des  Asturies  poussa  de  gr  Ll 

patrouille,  qui,  par  hasard,  se  trouva,  en  oc  momtnt, 

près  de  l'hôtellerie,  y   entra,  et  demanda  la  cause  de 

ces  cris.     L'hôte  fut  oblige  de  conduire  I.-  eommandaiit 

et  ses  archers  à  la  chambre  de  la  personne  qui  • 

Le  commandant  ne  vit  pas  plutôt  ce  dont  il  s'agissait, 

qu'il  se  saisit  du   coupable,  et  le  mena  devant  1. 

qui  le  fit  dépouiller  et  fustiger  sur  le  champ. 

Pour  moi,  plus  épouvanté  peut- 
je  gagnai  la  campagne,  et.  sautant  tous  les  fossés  q 
trouvais  sur  mon  passage,  j'arrivai  enfin   auprès  dune 
forêt.     J'allais  m'y  jeter  et  me  cacher  dana  le  plus  épais 
hallier,  lorsque  deux   hommes  à  cheval  >'otlrinnt    tout 
à  coup  au-devant  de  dm  pas.     IU  s'approchèrent  de 
moi,  et  me  mettant  chacun  un  pistolet  sur  la  gorge,    ils 
me  sommèrent  de  leur  apprendre  qui  j'étais,  d'où  je 
venais,  ce  que  je  voulais  aller  faire 
surtout  de  ne   leur    rien   déguiser.     A  înière 

d'interroger,  je  leur  répondis  que  j'étais  un  jeune  homme 
d'Oviédo,  qui  allait  îrSalamuuque.  Je  leur  contai  m-  me 
l'alarme  qu'on  venait  de  nous  donner,  et  j'avouai  que  |g 
crainte  d'être  appliqué  à  la  torture  m'avait  fait  prendre 
la  fuite.  Ils  firent  un  éclat  de  rire  à  ce  discoàn 
marquait  ma  simplicité  ;  et  l'un  d'eux  me  dit  :  "  Rassure- 
toi,  mon  ami  ;  viens  avec  nous,  et  ne  crains  rien  ;  non-, 
allons  te  mettre  en  sûreté."  A  ces  mots,  il  me  tir 
monter  en  croupe  sur  son  cheval,  et  nous  nous  enfon- 
çâmes bientôt  dans  la  forêt. 

cherche,  seeks  ;  dans  la  fuite,  in  flight  ;  ravi,  overjoyed  ;  poussa 
de  grands  cris,  screamed;  patrouille,  pat  roi  ;  commandant, 
officer;  archers,  guard  ;  saisit,  apprehended  ;  fustiger,  Ku. 
épouvanté,  terrified;  gagnai,  reached;  sautant,  leaping  ;  fossés, 
duchés;  hallier,  thicket  ;  s'offrirent,  appeared  ;  mettant,  piittiny  j 
gorge,  throat  ;  sommèrent,  commanded  ;  déguiser,  hide  ;  prendre 
la  fuite,  run  awa //;  marquait,  manifesied  ;  rassure  -toi,  hani 
fears  ;  sûreté,  *afety ,  monter  eu  croupe,  get  up  beliin-d  ;  enfon 
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Je  ne  savais  ce  que  je  devais  penser  de  cette  ren- 
contre ;  je  n'en  augurais  pourtant  rien  de  sinistre.  Si 
ces  gens-ci,  disais-je  en  moi-même,  étaient  des  voleurs, 
ils  m'auraient  volé,  et  peut-être  assassiné.  Il  faut  que 
ce  soit  de  bons  gentilshommes  de  ce  pays-ci,  qui,  me 
voyant  effrayé,  ont  pitié  de  moi,  et  m'emmènent  ehez 
eux  par  charité.  Je  ne  fus  pas  long-temps  dans  l'incer- 
titude. Après  quelques  détours,  nous  nous  trouvâmes 
au  pied  d'une  colline,  où  nous  descendîmes  de  cheval. 
"  C'est  ici  que  nous  demeurons,"  me  dit  un  des  cavaliers, 
.l'avais  beau  regarder  de  tous  côtés,  je  n'apercevais  ni 
maison  ni  cabane  ;  pas  la  moindre  apparence  d'habita- 
tion. Cependant  ces  deux  hommes  levèrent  une  grande 
trappe  de  bois,  couverte  de  terre  et  de  broussailles,  qui 
cachait  l'entrée  d'une  longue  allée  en  pente  et  souter- 
raine, où  les  chevaux  se  jetèrent  d'eux-mêmes,  comme 
dm  animaux  qui  y  étaient  accoutumés.  Les  cavaliers 
m'y  firent  entrer  avec  eux  ;  puis,  baissant  la  trappe 
avec  des  cordes  qui  y  étaient  attachées  pour  cet  effet, 
voilà  le  digne  neveu  de  mon  oncle  Pérez  pris  comme 
un  rat  dans  une  ratière. 


CHAPITRE  V. 

Description  du  souterrain,  et  quelles  choses  y  vit 
Gil  Blu.s. 

Je  connus  alors  avec  quelle  sorte  de  gens  j'étais,  et 
l'on  doit  bien  juger  que  cette  connaissance  m'ôta  ma 
première  crainte.  Une  frayeur  plus  grande  et  plus  juste 
vint  s'emparer  de  mes  sens;  je  crus  que  j'allais  perdre 
la  vie  avec  mes  ducats.  Ainsi,  me  regardant  comme 
une  victime  que  l'on  conduit  à  l'autel,  je  marchais, 
déjà  plus  mort  que  vif,  entre  mes  deux  conducteurs,  qui 
m'exhortaient  inutilement  à  ne  rien  craindre.  Quand 
nous  eûmes  fait  environ  deux  cents  pas,  nous  entrâmes 
dans  une  écurie  qu'éclairaient   deux  grosses  lampes  de 


retreated  ;  augurais,  présagea  ;  sinistre,  bad  ;  assassiné,  murdered  ; 
incertitude,  suspense  ;  détours,  windings  ;  colline,  hill  ;  demeurons, 
dwell  ;  cabane,  cottage;  grande,  huge  ;  broussailles,  brambla; 
ratière,  rat-trap  ;  souterrain,  subterranean  cave  ;  m'ôta,  dispelled  ; 
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fer  pendues  à  la  voûte.     Il  y  avait  une  bonni 
de  paille,  et  plusieurs  tonneaux  remplit  d'oi 
clievaux  pouvaient  J  être  à  leur  ai-c  ;   mail  il  n'\ 
alors  que  les  deux  qui  venaient  d'arriver.     On 
nègre,  qui  paraissait  assez  vigoureux,  s'occupait   ;i   les 
attacher  au  râtelier. 

Nous  sortîmes  de  l'écurie  ;  et,  à  la  tri>t«-  lueur  m 
quelques  autres  huopei  qui  eemWaienl   n'éclata 
lieux  que  pour  en  montrer  l'horreur,  nom  parvînmes  à 
une  cuisine,  où  la  cuisinière,  vieille  femme  il. 
quelques  années,  faisait  rôtir  des  viandes  sur  «les  brasiers, 
et  préparait  le  souper.     "  Tenez,  dame  Léonard?."  dit 
un  des  cavaliers  en  me  présentant  à  ce  bel  ange  des  té- 
nèbres, "  voici  on  jeune  garçon  que  nous  vous  araei 
Puis    il    se  tourna  de  mon  côté,  et    remarquant    QjM 
j  étais  pâle  et  défait  :  "  Mon  ami,"  me  dit-il,  M  psi  itm 
de  ta  frayeur;  on  ne  veut  te  faire  aucun   mal       Nom 
avions  besoin  d'un  valet  pour  soulager  notre  cuisit 
nous  t'avons  rencontré,  cela  est  heureux  pour  loi       I  I 
tiendras  ici  la  place  d'un  garçon  qui  s'est  laissé  mourir 
depuis   quinze  jours.     C'était  un  jeune   homme  d'une 
complexion   très-délicate.     Tu  me  parais  plu*  robmftl 
que  lui,  tu  ne  mourras  pas.     Véritablement  tu  m  n-v.r- 
ras  plus  le  soleil  ;  mais,  en  récompense,  tu  feras  bonne 
chère  et  bon  feu."    En  même  temps,  il  prit  un  flambeau, 
et  m'ordonna  de  le  suivre. 

11  me  mena  dans  une  cave,  où  je  vis  une  infinité  de 
bouteilles  et  de  pots  de  terre  bien  bouchés,  qui  étaient 
pleins,  disait-il,  d'un  vin  excellent.  ensuite,  il  me  fit 
traverser  plusieurs  chambres.  Dans  les  unes,  il  v  avait 
des  pièces  de  toile  ;  dans  les  autres,  des  étoffes  de  laine 
et  de  soie.  J'aperçus  dans  une  autre  de  l'or  et  de 
l'argent,  et  beaucoup  de  vaisselle  à  diverses  ■moirfea. 
Il  me  fit  ensuite  de  nouvelles  questions.  Il  me  demanda 
comment  je  me  nommais,  pourquoi  j'étais  sorti  d'Oviédo  ; 
et,  lorsque  j'eus  satisfait  sa  curiosité,  "  Eh  bien!  (,il 
Blas,"  me  dit-il,  "  puisque  tu  n'as  quitté  ta  patrie  que 
pour  chercher  un  bon  poste,  il  faut  que  tu  sois  né  coiffé 
pour  être  tombé  entre  nos  mains.     Je  te  l'ai  déjà  dit.  tu 

voûte,     ceiling  ;      paille,     straw  ;        orge,    barley  ;       râtelier. 
rack  ;      triste     lueur,     dismal     glimmer  ;      défait,     disi, 
bon    feu,    good   Jire  ;      cave,     cellar  ;      pots    de    terre, 
bouchés,      corled  ;      armoiries,      armoriais  ;       coiflé, 
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vivras  ici  dans  l'abondance,  et  tu  rouleras  sur  l'or  et 
sur  l'argent.  D'ailleurs,  tu  y  seras  en  sûreté.  Tel  est 
ce  souterrain,  que  les  officiers  de  la  sainte  Hermandad 
viendraient  cent  fois  dans  cette  forêt  sans  le  découvrir. 
L'entrée  n'en  est  connue  que  de  moi  seul  et  de  mes 
camarades,  et  il  y  a  près  de  quinze  années  que  je  l'habite 
impunément.  Je  m'appelle  le  capitaine  Rolando.  Je 
suis  chef  de  la  compagnie  ;  et  l'homme  que  tu  as  vu 
avec  moi,  est  un  de  mes  cavaliers." 


CHAPITRE  VI. 

De  l'arrivée  de  plusieurs  autres  voleurs  da?is  le  souter- 
rain, et  de  l'agréable  conversation  qu'ils  eurent  tous 
ensemble. 

Comme  le  Seigneur  Rolando  achevait  de  parler  de 
cette  sorte,  il  parut  dans  le  salon  six  nouveaux  visages, 
C'était  le  lieutenant  avec  cinq  hommes  de  la  troupe,  qui 
revenaient  chargés  de  butin.  Le  lieutenant  adressa  la 
parole  au  capitaine,  et  lui  rendit  compte  de  son  expé- 
dition. Alors  il  ne  fut  plus  question  que  de  se  réjouir. 
On  dressa,  dans  le  salon,  une  grande  table,  et  l'on  me 
renvoya  dans  la  cuisine,  où  la  dame  Léonarde  m'in- 
struisit de  ce  que  j'avais  à  faire.  Je  cédai  à  la  nécessité, 
puisque  mon  mauvais  sort  le  voulait  ainsi  ;  et,  dévorant 
ma  douleur,  je  me  préparai  à  servir  ces  honnêtes  gens. 

Je  débutai  par  le  buffet,  que  je  parai  de  tasses  d'ar- 
gent, et  de  plusieurs  bouteilles  de  terre  pleines  de  ce  bon 
vin  que  le  seigneur  Rolando  m'avait  vanté  :  j'apportai  le 
souper,  qui  ne  fut  pas  plutôt  servi  que  tous  les  cavaliers 
se  mirent  à  table.  Us  commencèrent  à  manger  avec 
beaucoup  d'appétit  ;  et  moi,  debout  derrière  eux,  je  me 
tins  prêt  à  leur  verser  du  vin.  Je  m'en  acquittai  de  si 
bonne  grâce,  que  je  m'attirai  des  compliments.  Us  me 
louèrent  tous;  ils  dirent  que  je  paraissais  né  pour  être 
leur  échanson,  que  je  valais  cent  fois  mieux  que  mon 
prédécesseur.  Et  comme,  depuis  sa  mort,  c'était  la 
nora  Léonarde  qui  avait  l'honneur  de  présenter  le 
nectar  à  ces  dieux  infernaux,  ils  la  privèrent  de  ce  glo- 

abondance,  qffluence  ;  rouleras,  wilt  roll  ;  Hermandad,  brother- 
hood  ;  salon,  hall  ;  butin,  hootij  :  se  réjouir,  niake  nierr;/  ; 
dévorant,  suppressing  ;  buffet,  ai  leboard  ;  parai,  decked , 
tasses,     cups  ;      échanson,     cup-bearer  ;      privèrent,     deprived 
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rieux  emploi,  pour  m'en  revêtir.     Ainsi,  nouveau 
nimède,  je  succédai  à  cette  vieille  1 1 

Un  grand  plat  de  rôt,  servi  peu  de  temps  après,  \  mt 
achever  de  rassasier  les  voleurs,  ce  qui  u'étail  pourtant 
pas  facile  à  faire,  car  ils  étaient  tous  des  gaillards  d'un 
fort  bon  appétit.      Les  voleurs,  buvant   s   proportion 
qu'ils  mangeaient,  furent  bientôt  de  belle  humeur,  et 
firent  un  beau  bruit.     Les  voilà  qui  parlent  ton 
fois.     L'un  commence  une  histoire,  l'autre  rapport 
bon-mot;  un  autre  crie,  un  autre  chante] 
tendent  point.     Enfin,  Bolando,  fatigtu  -cène, 

le  prit  d'un  ton  si  haut,  qu'il  imposa  silence  à  la  OOT> 
pagnie.   "Messieurs,"  leur  dit-il,  '• 
vous  proposer.  Au  lieu  de  nous  étourdir  les  uns  leaautrai 
en  parlant  tous  ensemble,  ne  ferions-nous  pas  mieux  de 
nous  entretenir  comme  des  gens  raisonnables?     Il  me 
vient  une  pensée.     Depuis  que   DOQS  sommes   a— 
nousn'avons  pas  eu  lacurio>it>  de  non-  demander  quelles 
sont  nos  familles,  et  par  quelle  enehatnemenl  d'aventures 
nous  avons  embrassé  notre  profession.     <  '«la  me  paraît 
digne  d'être  su.     Faisons-nous   cette  confidence,  |w>ur 
nous  divertir."     Le  lieutenant  et  les  autres  acceptèrent, 
avec  de  grandes  démonstrations  de  joie,  la  propo 
du  capitaine,  qui  parla  le  premier  dans  ces  termes  : 

Messieurs,  vous  saurez  que  je  suis  fils  unique  d'un 
riche  bourgeois  de  Madrid.  De  peur  que  l'étude  n<-  me 
fatiguât  dans  mes  premières  années,  on  me  les  laissa 
passer  dans  les  amusements  les  plus  puérils  ;  je  n'appris 
ni  à  lire,  ni  à  écrire.  Il  ne  faut  pas,  disait  mon  père, 
que  les  enfants  s'appliquent  sérieusement,  que  le  temps 
n'ait  un  peu  mûri  leur  esprit.  Il  m'enseignait  nulle 
sortes  de  jeux,  et  mon  grand-père  m'apprenait  des  ro- 
mances sur  toutes  les  expéditions  militaires  où  il  s'était 
trouvé.  J'entrais  déjà  dans  ma  douzième  année,  que  je 
n'avais  point  encore  eu  de  maître.  On  m'en  donna  un  ; 
mais  il  reçut  des  ordres  précis  de  m'enseigner  sai 
venir  aux  voies  de  fait.  Quand  je  commençai  à  devenir 
maître  de  mes  actions,  je  faisais  toutes  sortes  de  dé- 
bauches avec  des  jeunes  gens  de  mon  humeur,  et  quand 


m'en  revêtir,  invest  me  with  it  ;  rôt,  roast  méat;  gaillards, 
jolly  fellows  ;  bon-mot,  joke  ;  e'tourdir,  stnnning  ;  enchaîne- 
ment, train  ;  pue'rils,  childish  ;  mûri,  ripmed  ;  expédi- 
tions,     exploits  ;       voies,       blows  ;       humeur,       disposition  ; 


DE  SANT1LLANE.  15 

l'argent  nous  manquait,  chacun  dérobait  chez  lui  ce  qu'il 
pouvait  prendre  :  cela  ne  suffisant  point  encore,  nous 
commençâmes  à  voler  la  nuit.  Le  corrégidor  apprit  de 
nos  nouvelles.  Il  voulut  nous  faire  arrêter  ;  mais  on 
nous  avertit  de  son  mauvais  dessein.  Nous  prîmes  la 
fuite,  et  nous  nous  mîmes  à  voler  sur  les  grands  chemins. 
Depuis  ce  temps-là,  Messieurs,  Dieu  m'a  fait  la  grâce 
de  vieillir  dans  la  profession,  malgré  les  périls  qui  y 
sont  attachés. 

Le  capitaine  cessa  de  parler  en  cet  endroit,  et  le 
lieutenant  prit  ainsi  la  parole  :  Messieurs,  une  éducation 
tout  opposée  à  celle  du  seigneur  Rolando  a  produit  le 
nuine  effet.  Mon  père  était  boucher  à  Tolède  ;  il  pa- 
ssait pour  le  plus  grand  brutal  de  la  ville,  et  ma  mère 
n'avait  pas  un  naturel  plus  doux.  Ils  me  fouettaient 
comme  à  l'envi  l'un  de  l'autre.  Ce  traitement  m'inspira 
tant  d'aversion  pour  la  maison  paternelle,  que  je  la 
quittai  avant  que  j'eusse  atteint  ma  quatorzième  année. 
Je  me  rendis  à  Sarragoce  en  demandant  l'aumône  ;  et 
je  me  faufilai  avec  des  gueux  qui  menaient  une  vie  assez 
heureuse.  Ils  m'apprirent  à  contrefaire  l'aveugle,  à 
paraître  estropié,  à  mettre  sur  les  jambes  des  ulcères 
postiches.  Le  matin,  nous  nous  disposions  à  faire  nos 
personnages,  et  le  soir,  nous  réunissant  tous,  nous  nous 
réjouissions,  pendant  la  nuit,  aux  dépens  de  tous  ceux 
qui  avaient  eu  pitié  de  nous  pendant  le  jour.  Cepen- 
dant, je  m'ennuyai  bientôt  d'être  avec  ces  misérables  ;  et, 
voulant  vivre  avec  de  plus  honnêtes  gens,  je  m'associai 
avec  des  chevaliers  d'industrie  ;  et  je  me  suis  si  bien 
trouvé  de  leur  façon  de  vivre,  que  je  n'en  ai  pas  voulu 
chercher  d'autre  depuis  ce  temps-là.  Je  sais  donc  très- 
bon  gré  à  mes  parents  de  m'avoir  si  maltraité  ;  car,  s'ils 
m'avaient  élevé  plus  doucement,  je  n'aurais  pas  au- 
jourd'hui l'honneur  d'être  votre  lieutenant. 

Messieurs,  dit  alors  un  jeune  voleur,  qui  était  assis 
entre  le  capitaine  et  le  lieutenant,  je  dois  le  jour  à  une 
paysanne  des  environs  de  Séville.  Je  n'avais  pas  plus 
de  trois  semaines  que  ma  mère  prit  un  nourrisson. 
C'était  un  enfant  de  qualité,  un  fils  unique.     Ma  mère, 

dérobait,  robbed  ;  mauvais,  trtacherou»  ;  prîmes,  took  ;  fuite,  flight; 
attachés,  exposed  ;  passait,  mm  rechange;  naturel,  disposition; 
doux,  geidle  ;  fouettaient,  whipped  ;  a  l'envi,  as  if  in  émulation  ; 
aumône,  charit  y;  faufilai,  consorted  ;  gueux,  beggar»  ;  postiches, 
t/utm  ;  chevaliers  d'industrie,  swindler»  ;  nourrisson./bs* er-child  ; 
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trouvant  quelque  ressemblance  entre  nous,  me  Ht  paner 
pour  l'enfant  de  qualité,  el  les  parents  du  petit  gentil- 
homme n'eurent  pat  le  moindre  soupçon  du  tour  qu'on 
leur  avait  joué.       Ils  nu  nt    toute- 

maîtres;    niais  j'avais  peu  de  goût   pour   les  m; 
qu'on   voulait    m'enseigner.      .le   n'avais   pas    dis 
ans,  que  je  m'enivrais  tous  les  jours  ;  je  volai  les  p 
ries  de  la  dame  Rodrigue,  ma  mère  supposée  ;  j'enlevai 
la  servante  de  cuisine  en  plein  midi,  et  je  l'emi 
son  pays,  où  je  l'épousai.     Trois  mois  a; 
j'appris  que  Dom  Rodrigue  était  mort. 


Le  fils  de  Dom  Rodrigue  tenait  déjà  ma  place,  ou  plutôt 
la  sienne,  de  manière  que,  n'ayant  rien  à  es] 
côté-là,  et  ne  me  sentant  plus  dégoût  pour  macuisi 
je  me  joignis  à  des  chevalier.»  de  la  h>rt  qui  je 

commençai  mes  caravanes. 

Le  jeune  voleur  ayant  achevé  son  histoire,  OU  autre 
dit  qu'il  était  fils  d'un  marchand  de  Burgos  j  <p.' 
sa  jeunesse  il  avait  pris  l'habit  de  reiigi  pro- 

fession dans  un  ordre  fort  austère,  et  que,  quelques 
années  après,  il  avait  apostasie.  Enfin,  les  huit  voleurs 
parlèrent  tour  à  tour;  et,  lorsque  je  les  eus  ton 
tendus,  je  ne  fus  pas  surpris  de  les  voir  ensemble.  Da 
changèrent  ensuite  de  discours.  Ils  mirent  sur  le  tapis 
divers  projets  pour  la  campagne  prochaine;  et,  après 
avoir  formé  une  résolution,  ils  se  levèrent  de  tabl« 
s'aller  coucher. 

Je  suivis  le  capitaine  Rolando  dans  sa  chambre,  où, 
pendant  que  je  l'aidais  à  se  déshabiller,  il  me  dit  : 
bien  !  Gil  Blas,  tu  vois  de  quelle  manière  nous  vivons. 
Nous  sommes  toujours  dans  la  joie  ;  nous  n'avons  jamais 
ensemble  le  moindre  démêlé;  nous  sommes  plus  unis 
que  des  moines.  Tu  vas  mener  ici  une  vie  bien 
able  ;  car  je  ne  te  crois  pas  assez  sot  pour  te  faire  une 
peine  d  être  avec  des  voleurs.  Eh  !  voit-on  d'autres 
gens  dans  le  monde  ?  Non,  mon  ami,  tous  les  hommes 
aiment  à  s'approprier  le  bien  d'autrui  ;  c'est  le  senti- 

donnèrent,  provided  ;  goût,  relish  ;  enivrais,  pot  drunk  ; 
pierreries,  jewels  ;  rendis,  repaired  ;  bien,  cstate  ;  avouer, 
confess  ;  caravanes,  expéditions  ;  campagne,  excursion  ; 
démêlé,     quarrel  ;       moines,      moiths  ;      s'approprier,      prey  ; 
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ment  général  ;  la  manière  seule  en  est  différente.  Les 
conquérants,  par  exemple,  s'emparent  des  états  de  leurs 
voisins.  Les  personnes  de  qualité  empruntent,  et  ne 
rendent  point.  Les  banquiers,  trésoriers,  agents  de 
change,  commis,  et  tous  les  marchands,  tant  gros  que 
petits,  ne  sont  pas  fort  scrupuleux.  Pour  les  gens  de 
justice,  je  n'en  parlerai  point  ;  on  n'ignore  pas  ce  qu'ils 
savent  faire.  Il  faut  pourtant  avouer  qu'ils  sont  plus 
humains  qne  nous  ;  car,  souvent,  nous  ôtons  la  vie  aux 
innocents,  et  eux,  quelquefois,  la  sauvent  aux  coupables. 


CHAPITRE  VIL 

De  la  tentative  que  fit  Gil  Blas  pour  se  sauver,  et  quel 
en  fut  le  suri 

Apres  que  le  capitaine  de  voleurs  eut  fait  ainsi  l'apo- 
logie de  sa  profession,  il  se  mit  au  lit  ;  et  moi,  je  re- 
tournai dans  le  salon,  où  je  desservis  et  remis  tout  en 
ordre.  J'allai  ensuite  à  la  cuisine,  où  Domingo  (c'était 
le  nom  du  vieux  nègre)  et  la  dame  Léonarde  soupaient 
en  m'attendant.  Quoique  je  n'eusse  point  d'appétit,  je 
ne  laissai  pas  de  m'asseoir  auprès  d'eux.  Je  ne  pouvais 
manger  ;  et,  comme  je  paraissais  triste,  ces  deux  figures 
entreprirent  de  me  consoler.  "  Pourquoi  vous  affligez- 
vous,  mon  fils  ?"  me  dit  la  vieille  ;  "  vous  devez  plutôt 
vous  réjouir  de  vous  voir  ici.  Vous  êtes  jeune,  et  vous 
paraissez  facile  ;  vou3  vous  seriez  bientôt  perdu  dans  le 
monde  ;  au  lieu  que  votre  innocence  se  trouve  ici  dans  un 
port  assuré."  "  La  dame  Léonarde  a  raison,"  dit  grave- 
ment à  son  tour  le  vieux  nègre,  "  et  l'on  peut  ajouter  à 
cela  qu'il  n'y  a  dans  le  monde  que  des  peines.  Rendez 
grâces  au  ciel,  mon  ami,  d'être  tout  d'un  coup  délivré 
des  périls,  des  embarras,  et  des  afflictions  de  la  vie." 

J'essuyai  tranquillement  ce  discours,  parcequ'il  ne 
m'eût  servi  de  rien  de  m'en  fâcher.  Enfin,  Domingo, 
après  avoir  bien  bu  et  bien  mangé,  se  retira  dans  son 
écurie.  Léonarde  prit  aussitôt  une  lampe,  et  me  con- 
duisit dans  un  caveau  qui  servait  de  cimetière  aux  voleurs 

s'emparent,  seize  on  ;  agents  de  change,  stock-brokers  ;  coupables, 
guilty  ;  tentative,  attempt  ;  pour  se  sauver,  to  escape  ;  je  ne 
laissai  pas  de  m'asseoir,  /  sut  down  nevertheless  ;  facile,  easy 
temper  ;  port  assuré,  secure  fiaven  ;  embarras,  difficultés  ; 
essuyai,  bore  ;  fâcher,  fret;  caveau,  vault  ;  cimetière,  churchjard , 
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qui  mouraient  île  leur  mort  naturelle.   - 

grabat  qui  avait  plus  l'air  d'un  tombeau  que  d'un  lit. 

"  Voilà  votre  chambre,"  me  dit-elle.     M  Le  g 

vous  avez  le  bonheur  d'occuper  la  place,  >  a  couca 

qu'il  a  TÔCU  parmi  nous,  et  il  y  repOM 

mort.    Ils'est  laissé  mourir  à  latleunle  >.h,  .,_.  ;  m 

pas  assez  simple  pour  auivre  son  exemple."     I 

ces  paroles,  elle  me  donna  la  lampe,  et  retoUTBB  dans 

sa  cuisine.     Je  posai  la  lampe  à  terre,  et  ne 

grabat,  moins  pour  prendre  du-Mpps  que  pour  DM  livrer 

tout  entier  à  mes  réflexions.    [Ociell   ni'-  en.ii-j.  . 

une  destinée  anad  affreuse  queSa  mienne?  Ou  \<ut  que 

je  renonce  à  la  vue  du  soleil  ;  et,  comi 

pas  assez  d'être  enterré  tout  vif  à  dix-huit  ans,  il   faut 

encore  que  je  sois  réduit  à  servir  il 

jour  avec  des  brigands,  et  la  nui:  uiortsy 

Ces  pensées  mortifiantes  me  faisaient  pieu: 
ment.     Je  maudis  cent  (bit  lVn\ie  que  mou  oncle  avait 
eue  de  m'envoyer  à  Salamanque;  je  me  repenti*  i 
craint  la  justice  de  Cacabelos  ;  j'aurais  voulu  être  à  la 
question.     Mais  considérant  que  j»-  me  eoomJMai  en 
plaintes  vaines,  je  me  mis  à  rêver  aux  moyWM  di  me 
sauver.     Eh  quoi  !  dis-je,  est-il  doue  ImpoaaibM  i 
tirer  d'ici  ?     Les  voleurs  dorment;  la  cuisinière  et   1<- 
nègre  en  feront  bientôt  autant  :  pendant  qu'il*  aeronl  tous 
endormis,  ne  puis-je,  avec  cette  lampe,  trouver  l'allée, 
par  où  je  suis  descendu  dans  cet  enfer?     Il  e>t  vr.u  que 
je  ne  me  crois  pas  assez  fort  pour  lever  la  trappe  qui  e>t 
à  l'entrée.     Cependant,  voyons  ;  je  ne  veux  rien  avoir  a 
me  reprocher.    Mon  désespoir  me  prêtera  des  forces,  et 
j'en  viendrai  peut-être  à  bout. 

Je  me  levai,  quand  je  jugeai  que  Léonarde  et  Domingo 
reposaient.  Je  pris  la  lampe,  et  sortis  du  caveau  en  me 
recommandant  à  tous  les  saints  du  paradis.  Ce  ne  fut 
pas  sans  peine  que  je  démêlai  les  détours  de  ce  nouveau 
labyrinthe.  J'arrivai  pourtant  à  la  porte  de  l'écurie,  et 
j'aperçus  enfin  l'allée  que  je  cherchais.  Je  marche,  je 
m'avance  vers  la  trappe  avec  autant  de  légèreté  que  de 
joie  ;  mais,  hélas  !  au  milieu  de  l'allée,  je  rencontrai  une 

grabat,  truckle-bed  ;  tombeau,  tomb  ;  occuper,  supply  ;  prendre, 
enjoy;  livrer,  indulge;  affreuse,  terrible;  tout  vif,  olive; 
brigands,  highuoaymen  ;  rêver,  think  ;  tirer,  deliver  ;  allée,  pas- 
sage ;  enfer,  infernal  abode  ;  prêtera,  will  leud  ;  jugeai, 
imagined  ;        de'mélai,     fouad     out  ;       légèreté,      nimbleneu  ; 
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maudite  grille  de  fer  bien  fermée,  et  dont  les  barreaux 
étaient  si  près  l'un  de  l'autre  qu'on  y  pouvait  à  peine 
passer  la  main.  Je  me  trouvai  bien  sot  à  la  vue  de  ce 
nouvel  obstacle,  dont  je  ne  m'étais  point  aperçu  en 
entrant,  parce  que  la  grille  était  alors  ouverte. 

Je  ne  laissai  pas  pourtant  de  tâter  les  barreaux.  J'exa- 
minai la  serrure,  je  tâchai  même  de  la  forcer  ;  lorsque, 
tout  à  coup,  je  me  sentis  appliquer  entre  les  deux  épaules 
cinq  ou  six  bons  coups  de  nerf  de  bœuf.  Je  poussai  un 
cri  si  perçant  que  le  souterrain  en  retentit  ;  et,  regardant 
aussitôt  derrière  moi,  je  vis  le  vieux  nègre  en  chemise, 
qui  d'une  main  tenait  une  lanterne  sourde,  et  de  l'autre 
l'instrument  de  mon  supplice.  "Ah  !  ah!"  dit-il,  "petit 
drôle,  vous  voulez  vous  sauver  !  Oh  !  ne  pensez  pas 
que  vous  puissiez  me  surprendre  ;  je  vous  ai  bien  entendu. 
Vous  avez  cru  la  grille  ouverte,  n'est-ce  pas?  Apprenez, 
mon  ami,  que  voua  la  trouverez  désormais  toujours 
fermée.  Quand  nous  retenons  ici  quelqu'un  malgré  lui, 
il  faut  qu'il  soit  plus  tin  que  vous  s'il  nous  échappe." 

Cependant,  au  cri  que  j'avais  fait,  deux  ou  trois  vo- 
leurs se  réveillèrent  en  sursaut  ;  et,  ne  sachant  si  c'était 
la  sainte  Hermandad  qui  venait  fondre  sur  eux,  ils  se 
levèrent  et  appelèrent  leurs  camarades.  Dans  un  in- 
stant ils  sont  tous  sur  pied.  Us  prennent  leurs  épées  et 
leurs  carabines,  et  s'avancent  presque  nus  jusqu'à  l'en- 
droit où  j'étais  avec  Domingo.  Mais,  sitôt  qu'ils  surent 
la  cause  du  bruit  qu'ils  avaient  entendu,  leur  inquiétude 
se  convertit  en  éclats  de  rire.  Comment  donc,  Gil  Blas, 
me  dit  le  voleur  apostat,  il  n'y  a  pas  six  heures  que  tu  es 
avec  nous,  et  tu  veux  déjà  t'en  aller  ?  Il  faut  que  tu  aies 
bien  de  l'aversion  pour  la  retraite  !  Eh  !  quejerais-tu 
donc  si  tu  étais  Chartreux  ?  Va  te  coucher,  ^y  en  seras 
quitte  cette  fois-ci  pour  les  coups  que  Domingo  t'adonnes  ; 
mais,  s'il  t'arrive  jamais  de  faire  uiMlPuvel  effort  pour 
te  sauver,  nous  t'écorcherons  tout  vifj  Aces  mots,  il  se 
reti  ra,  et  les  autres  voleurs  en  firent  de  même.  Le  vieux 
nègre  rentra  dans  son  écurie,  et  je  regagnai  mon  cime- 
tière, où  je  passai  le  reste  de  la  nuit  à  soupirer  et  à  pleurer. 

grille,  (/rate  ;  passer,  thrust  ;  trouvai  bien  sot,  looked  foolish  ; 
laissai,  fail  ;  tâter,  feel;  serrure,  loch;  tâchai,  attempted  ;  nerf, 
pizzle  ;  poussai,  uttered  ;  perçant,  piercing  ;  retentit,  echoed  ; 
sourde,  darh  ;  supplice,  torment  ;  surprendre,  surprise;  retenons, 
detain  ;  fin,  ciiniii'g  ;  en  sursaut,  surjirise;  fondre,  pounce;  se 
convertit,  was  changed  ;  éclats,  bursts  ;  chartreux,  Cartlmaian 
friar;    e'corcherons,  Jlay  ;    relira,  withdrew  ;   soupirer,  siglâng  ; 
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CHAPITRE  VIII. 
De  ce  que  fit  Gil  Bios,  ne  pouvant  foin  mir 

JjE   pensai   succomber  les  prenit  m 

Tjui  me  dévorait.     Je  ne  faisais  que  traîner  une  »  ie  mou- 
rante,  mais  enfin  mon  bon  génie  m'inspira  la  pensée 
dissimuler.    J'affectai  de  paraître  moine  triste  ;  Je  Mm* 
mençai  à  rire  et  à  chanter,  quoique  je  n'en  eusse  au- 
cune envie:  en  un  mot,  je  me  contnignjf  s]  bien  que 
Léonarde  et  Domingo  y  furent   troinpJsT/   Ils  mirent 
que  l'oiseau  s'accoutumait  à  la  cage.     Les  voleur*  ima- 
ginèrent la  même  chose.     Je  prenais  un  air  gai  eu  leur 
versant  à  boire,  et  je  me  mêlais  à  leur  entretien  quand 
je  trouvais  occasion  d'y  placer  quelque  plaisante: 
liberté,  loin  de  leur  déplaire,  les  di\erti-<iit.    "(iil  I'.i 
me  dit  le  capitaine,  un  soir  que  je  fiûsais  le  plaisant,  "tu 
as  bien  fait,  mon  ami,  de  bannir  la  mélancolie  ; 
charmé  de  ton  humeur  et  de  ton  esprit.     On  M  eormait 
pas  d'abord  les  gens  ;  je  ne  te  croyais  pas  si  spirituel,  ni 
si  enjoué." 

Les  autres  me  donnèrent  aussi  mille  louanges.      li- 
me parurent  si  contents  de  moi,  que,   profitant  d*um 
bonne    disposition:    Messieurs,    leur   dis-je,    permette/, 
que  je  vous  découvre  mes  sentiments.     Depuis  que  j" 
demeure  ici,  je  me  sens  tout  autre  qu'auparavant.   Vous 
m'avez  défait  des  préjugés  de  mon  éducation  ;  j'ai  pris 
insensiblement  votre  esprit.     J'ai  du  goût   pour  vôtre 
profession  ;  je  meurs  d'envie  d'avoir  l'honneur  d'être  un 
de  vos  confrères,  et  de  partager  avec  vous  les  péri! 
vos  expéditions.     Toute  la  compagnie  applaudit    ■ 
discours.     On  loua  ma  bonne  volonté.     Puis  il  fat  résolu 
qu'on  me  laisserait  servir  encore  quelque  temps  pour 
éprouver  ma  vocation  ;  qu'ensuite  on  me  ferait  faire  des 
caravanes  ;  après  quoi  on  m'accorderait  la  place  hono- 
rable que  je  demandais. 

Il  fallut  donc  continuer  de  me  contraindre,  et   d'ex- 
ercer mon  emploi  d'échanson.     J'en  fus  très-mort  ifi<;. 

succomber,  to  sink  under  ;  dévorait,  oppressée;  traîner,  dra<i  ; 
pensée,  résolution  ;  contraignis,  counterfeited  ;  accoutumait,  recon- 
ciled  ;  mêlais,  minyled  ;  plaisanterie,  buffoonery  ;  découvre,  tell  ; 
pris,  imbibed  ;  confrères,  comparions  ;  éprouver,  try  ;  VOCfe- 
tion,  forwardness  ;  accorderait,  would  yrant  ;  continuer,  persinl  • 
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car  jje  n'aspirais  à  devenir  voleur  que  pour  avoir  la 
libe£té_xle  sortir  comme  les  autres  ;  et  j'espérais  qu'en 
faisant_des  courses  avec  eux,  je  leur  échapperais  quel- 
que jouxj  Cette  seule  espérance  soutenait  ma  vie.  Je 
ne  laissai  pas  d'essayer  plusieurs  fois  de  surprendre  la 
vigilance  de  Domingo:  mais  il  n'y  eut  pas  moyen;  il 
était  trop  sur  ses  gardes.  J'aurais  défié  cent  Orphées  de 
charmer  ce  Cerbère.  Il  est  vrai  aussi  que,  de  peur  de 
me  rendre  suspect,  je  ne  faisais  pas  tout  ce  que  j'aurais 
pu  faire  pour  le  tromper.  Je  m'en  remettais  donc  au 
temps  que  les  voleurs  m'avaient  prescrit  pour  me  rece- 
voir dans  leur  troupe,  et  je  l'attendais  avec  autant  d'im- 
patience, que  si  j'eusse  dû  entrer  dans  une  compagnie  de 
traitants. 

Grâce  au  ciel,  six  mois  après,  ce  temps  arriva.  Le 
Seigneur  Kolando  dit  à  ses  cavaliers  :  "  Messieurs,  il 
faut  tenir  la  parole  que  nous  avons  donnée  à  Gil  Blas. 
Je  n'ai  pas  mauvaise  opinion  de  ce  garçon-là  ;  je  crois 
que  nous  en  ferons  quelque  chose.  Je  suis  d'avis  que 
nous  le  menions  demain  avec  nous  cueillir  des  lauriers  sur 
les  grands  chemins."  Les  voleurs  furent  tous  du  senti- 
ment de  leur  capitaine  ;  et,  pour  me  faire  voir  qu'ils  me 
regardaient  déjà  comme  un  de  leurs  compagnons,  dès  ce 
moment,  ils  me  dispensèrent  de  les  servir.  Ils  rétablirent 
la  dame  Léonarde  dans  l'emploi  qu'on  lui  avait  ôté  pour 
m'en  charger.  Ils  me  firent  quitter  mon  habillement, 
et  ils  me  parèrent  de  toute  la  dépouille  d'un  gentil- 
homme qu'ils  avaient  nouvellement  volé.  Après  cela, 
je  me  disposai  à  faire  ma  première  campagne. 


CHAPITRE  IX. 

Gil  Blas  accompagne  les  voleurs.      Quel  exploit  il  fait 
sur  les  grands  chemins. 

Ce  fut  sur  la  fin  d'une  nuit  du  mois  de  Septembre  que 
je  sortis  du  souterrain  avec  les  voleurs.  J'étais  armé, 
comme  eux,  d'une  carabine,  de  deux  pistolets,  d'une 
épée,  et  d'une  baïonnette,  et  je  montais  un  assez  bon 
cheval,  qu'on  avait  pris  au  même  gentilhomme  dont  je 
portais  les  habits.     Il  y  ayaiLsi  long-temps  que  je  vivais 


remettais,  resiqned  ;  troupe,  gang  ;  entrer,  enrolled  ; 
traitants,  tax-contractors  ;  cueillir,  yatlier  ;  parèrent,  dressed  ; 
dépouille,      spoil  ;       disposai,      prepured  ;       portais,      wore  ; 
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dans  les  ténèbres. que  le  iournjjff""*  n*  "n'"]ll!>  p 
niYblouir.   mais.  p;u-à-peu.   BRI   y.-u\   lùuxuutuiuerent 
;i  le  souffrir. 

Nous  allâmes  nous  mettra  en  embuscade  dm   m 
petit  bois  qui  bordait  le  grand  chemin  de  1.-  on.     Là, 
nous  attendions  que  la  fortune  Doua  offrît  quelqw 
coup  à  faire,  quand   nous  aperçûmes  un    religieux   de 
l'ordre  de  St.  Dominique,  monte  but  une  mauvaise  mule. 
"Dieu  soit  loué,''  s'écria  le  capitaine  en  riant,  "  \ 
chef-d'œuvre  de  Gil  Blas.     Il  faut  qu'il  aille  détrousser 
ce  moine  ;  voyons  comment  il  s'y  prendra.'' 
voleurs  jugèrent  que  cette  commission  me  convenait,  et 
ils   m'exhortèrent  à  m'en   bien  acquitter,     ittsr 
leur  dis-je,  vous  serez  contents  ;  je  vais  raetl 
nu  comme  la  main,  et  vous  amener  ici  sa  mule.     "  Non, 
non,"  dit  Rolando,  "elle  n'en  raut  pas  la  peine  :    apporte 
nous  seulement  la  bourse  de  sa  Révérence;    <\m   tout 
ce  que  nous  exigeons  de  toi." 

Là-dessus,  je  sortis   du  bois  et  poussai   \<r>    le  reli- 
gieux, en  priant  le  ciel  de  nie   pardonner   l'action  que 
j'allais  faire.     J'aurais  bien   roula   mVeliapper  dès  ce 
moment-là,  mais  la  plupart  des  voleurs  étaient   i 
mieux  montés  que  moi:  s'ils  m'eussent  m  fuir,  il>  se 
seraient  mis  à  mes  trousses,  et  m'auraient   biein 
ttrapé  ;  ou  peut-être,  auraient-il>  fait  sur  moi   une  dé- 
charge de  leurs  carabines,  dont  je  me  serais  fort  mal 
trouvé.     Je  n'osai  donc  hasarder  une  démarche  si  dé- 
licate.    Je  joignis  le  père,  et  lui  demandai  la  bourse, 
en  lui  présentant  le  bout  d'un  pistolet.     Il  s*a 
court  pour  me  considérer  ;  et,  sans  paraître  fort  effrayé, 
"  Mon  enfant,"  me  dit-il,  "  vous  êtes  bien  jeune  ;  vous 
faites  de  bonne  heure  un  vilain  métier." 

Mon  père,  lui  répondis-je,  tout  vilain  qu'il   i 
voudrais  l'avoir  commencé  plutôt.    "  Ah  !  mon  fil- 
pliqua  le  religieux,  qui  ne  comprenait  pas  le  vrai  sens 
de  mes  paroles,  "que  dites-vous?  quel  aveuglement! 
souffrez  que  je  vous  représente  l'état  malheureux"  .... 
Oh!  mon  père,  interrompis-je  avec  précipitation, 
de  morale,  s'il  vous  plaît;  je  ne  viens  pas  sur  les  grands 
chemins  pour  entendre  des  sermons:  je  veux  de  l'ar- 

éblouir,  dazzle  ;  embuscade,  ambush  ;  offrît,  should  offer  ; 
chef-d'œuvre,  master-piece  ;  détrousser,  slrip  ;  prendra,  behave  ; 
nu,  bare;  exigeons,  expect  ;  sortis,  sallied  ;  considérer, 
mrvey  ;         de       bonne       heure,       early  ;         trêve,       truce  ; 
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gent.  "  De  l'argent  !"  me  dit-il  d'un  air  étonné,  "  vous 
jugez  bien  mal  de  la  charité  des  Espagnols  si  vous 
croyez  que  les  personnes  de  mon  caractère  aient  besoin 
d'argent  pour  voyager  en  Espagne.  Détrompez-vous. 
On  nous  reçoit  agréablement  partout  ;  on  nous  loge, 
on  nous  nourrit,  et  l'on  ne  nous  demande  que  des 
prières.  Enfin,  nous  ne  portons  point  d'argent  sur  la 
route  ;  nous  nous  abandonnons  à  la  Providence."  Eh  ! 
non,  non,  lui  repartis-je,  vous  ne  vous  y  abandonnez 
pas  ;  vous  avez  toujours  de  bonnes  pistoles  pour  être 
plus  surs  de  la  Providence.  Mais,  mon  père,  ajoutai-je, 
finissons  :  mes  camarades,  qui  sont  dans  ce  bois,  s'im- 
patientent ;  jetez  tout  à  l'heure  votre  bourse  à  terre,  ou 
bien  je  vous  tue. 

A  ces  mots,  que  je  prononçai  d'un  air  menaçant,  le 
religieux  sembla  craindre  pour  sa  vie.  "  Attendez,"  me 
dit-il,  "je  vais  vous  satisfaire,  puisqu'il  le  faut  absolu- 
ment. Je  vois  bien  qu'avec  vous  autres  les  figures  de 
rhétorique  sont  inutiles."  En  disant  cela,  il  tira,  de 
dessous  sa  robe,  une  grosse  bourse  de  peau  de  chamois, 
qu'il  laissa  tomber  à  terre.  Alors  je  lui  dis  qu'il  pou- 
vait continuer  son  chemin,  ce  qu'il  ne  me  donna  pas  la 
peine  de  répéter.  11  pressa  les  flancs  de  sa  mule,  et 
tandis  qu'il  s'éloignait,  je  mis  pied  à  terre  ;  je  ramassai  la 
bourse,  qui  me  parut  pesante.  Je  remontai  sur  ma  bête, 
et  regagnai  promptement  le  bois,  où  les  voleurs  m'a- 
ttendaient avec  impatience  pour  me  féliciter  de  ma  \  ic- 
toire  :  ils  me  donnèrent  à  peine  le  temps  de  descendre 
de  cheval.  "  Courage,  Gil  Blas,"  me  dit  Rolando  ;  M  tu 
viens  de  faire  des  merveilles.  J'ai  eu  les  yeux  sur  toi 
pendant  ton  expédition  ;  je  te  prédis  que  tu  deviendras 
an  excellent  voleur  de  grand  chemin."  Le  lieutenant 
et  les  autres  applaudirent  à  la  prédiction  ;  je  les  remer- 
ciai tous  de  la  bonne  idée  qu'ils  avaient  de  moi,  et  leur 
promis  de  faire  tous  mes  efforts  pour  la  soutenir. 

Après  qu'ils  m'eurent  loué,  il  leur  prit  envie  d'exami- 
ner le  butin  dont  je  revenais  chargé.  "  Voyons,"  dirent- 
ils,  "  voyons  ce  qu'il  y  a  dans  la  bourse  du  religieux." 
'•  Elle  doit  être  bien  garnie,"  continua  l'un  d'entre  eux, 
"  car  ces  bons  pères  ne  voyagent  pas  en  pèlerins."     Le 

détrompez,  undeceive  ;  abandonnons,  confide  ;  flancs,  sides  ; 
pesante,  heavy  ;  regagnai,  got  back  ;  féliciter,  conyratulate  ; 
prédis,  prophesy  ;  applaudirent,  approved  ;  avaient,  conceived  ; 
soutenir,    maintain  ;      garnie,  furirished  ;     pe'lerins,    pilyrims 
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capitaine  délia  la  bourse,  l'ouvrit,  .t  en   tin  »i< 
trois  poignées  île  petites  médaille*  de  <ui\r.-.  .ntremô- 
lées  d'Agnus  Dei,  avec  quelque!  icapuli  la  vue 

d'un  larcin  si   nouveau,  tous  le>  voleurs  ent   eu 

ris  immodérés.     11  leur  échappe  mille  trait-  qui   mar- 
quaient bien  le  dérèglement  de  leurs  mœurs. 
avait  apostasie  s'égaya  le  plus.     Moi,  seul,  je  M 
point.     Il  est  vrai  que  les  railleur> 
en  se  réjouissant  ainsi  à  m.  s  dépens.     Chacun  me 
son  trait,  et  le  capitaine  me  dit:  "  Ma  foi,  (.il  B 
te  conseille  en  ami  «le   ne  plus  te  jouit  aux   moines,  ce 
sont  des  gens  trop  fins  et  trop  rusés  pour  toi." 


CHAPITRE  X. 

De  V événement  sérieux  qui  suivit  cette  aveni 

Nous  demeurâmes  dans  le  bois  la  plus  grande   ; 
delà  journée  sans  apercevoir  aucun  voyageur  qui  put 
payer  pour  le  religieux.     Enfin,  nous  d. couvrîmes  de 
loin  un  carrosse  à  quatre  mules.    Il  était  accompa. 
trois  hommes  à  cheval  qui  nous  parurent   b 
Rolando  fit  faire  halte  à  la  troupe,  pour  tenir  O 
et  le  résultat  fut  qu'on  attaquerait.     AuafitDt  il  nom 
rangea  de  la  manière  qu'il  voulut,  et  nous   nmrchlwM 
en  bataille  au  devant  du  carrosse.     Malgré  les  applau- 
dissements que  j'avais  reçus  dans  le  bois,  je  dm 
saisir  d'un  grand  tremblement,  et  bientôt  il  sortit  de 
tout  mon  corps  une  sueur  froide  qui  ne  me  présageait 
rien  de  bon.     Rolando,  remarquant  jusqu'à  quel  poinl 
la  nature  pâtissait  chez  moi,  me  regarda  de  travers,  et 
me  dit  d'un  air  brusque:  "  Ecoute,  Gil  Blas,  songe  à 
faire  ton  devoir;  je  t'avertis  que,  si  tu  recules,  y  t>- 
casserai  la  tête  d'un  coup  de  pistolet."     J'étaû   trop 
persuadé  qu'il  le  ferait  comme  il  le  disait,  pour  n<  î 
l'avertissement  ;  c'est  pourquoi  je  ne  pensai  plus  qu'à 
recommander  mon  âme  à  Dieu. 

larcin,  thefl  ;  apostasie,  apostatized  ;   s'égaya,  rejoiced  ; 
checked  ;      lança,    cust  ;      trait,    pleasantry  ;      ru.^:s,    cunnitiy  ; 
événement,  affair  ;   payer,  rnake  amenas  ?  accompagné,  e* 
tremblement,   tremor  ;   sueur,   stceut  ;   présageait,   bodêd;   pâtis- 
sait,   suffercd  ;    de   travers,    askance  ;    brusque,    fierce  ;    aver- 
tit, warixd  ;     recules,  give   ground  ;     aveitissemeat,    caution  ; 
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Pendant  ce  temps-là,  le  carrosse  et  les  cavaliers 
s'approchaient.  Ils  connurent  quelle  sorte  de  gens  nous 
étions  ;  et,  devinant  notre  dessein  à  notre  contenance, 
ils  s'arrêtèrent  à  la  portée  d'une  escopette.  Ils  avaient, 
aussi  bien  que  nous,  des  carabines  et  des  pistolets. 
Tandis  qu'ils  se  préparaient  à  nous  recevoir,  il  sortit  du 
carrosse  un  homme  bien  fait  et  richement  vêtu.  Il 
monta  sur  un  cheval  de  main,  dont  un  des  cavaliers 
tenait  la  bride,  et  il  se  mit  à  la  tête  des  autres.  Il  n'avait 
pour  armes  que  son  épée  et  deux  pistolets.  Encore 
qu'ils  ne  fussent  que  quatre  contre  neuf,  ils  s'avancèrent 
vers  nous  avec  une  audace  qui  redoubla  mon  effroi.  Je 
ne  lai»ai  pas  pourtant,  quoique  tremblant  de  tous  mes 
membres,  de  me  tenir  prêt  à  tirer  mon  coup  ;  mais, 
pour  dire  les  choses  comme  elles  sont,  je  fermai  les 
yeux  et  tournai  la  tête  en  déchargeant  ma  carabine  ;  et, 
de  la  manière  que  je  tirai,  je  ne  dois  point  avoir  ce 
coup  là  sur  la  conscience. 

Je  ne  ferai  point  le  détail  de  l'action  :  quoique  présent  t 
je  ne  voyais  rien  ;  et  ma  peur,  en  me  troublant  ï'imagi 
nation,  me  cachait  l'horreur  du  spectacle  même  qu» 
m'effrayait.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu'après  un  grand 
bruit  de  mousquetades,  j'entendis  mes  compagnon» 
crier,  Victoire,  victoire  !  A  cette  acclamation,  la  terreur, 
qui  s'était  emparée  de  mes  sens,  se  dissipa,  et  j'aperçus 
sur  le  champ  de  bataille  les  quatre  cavaliers  étendus  sans 
vie.  De  notre  côté,  nous  n'eûmes  qu'un  homme  de 
tué.  Ce  fut  l'apostat,  qui  n'eut  en  cette  occasion  que  ce 
qu'il  méritait  pour  son  apostasie,  et  pour  ses  mauvaises 
plaisanteries.  Le  lieutenant  reçut  une  blessure  au  bras, 
mais  elle  se  trouva  très-légère,  le  coup  n'ayant  fait 
qu'etHeurer  la  p»  au. 

Le  seigneur  Kolando  courut  d'abord  à  la  portière  du 
carrosse.  Il  y  avait  dedans  une  dame  de  vingt-quatre  à 
vingt-cinq  ans,  qui  lui  parut  très-belle,  malgré  le  triste 
état  où  il  la  voyait.  Elle  s'était  évanouie  pendant  le 
combat,  et  son  évanouissement  durait  encore.  Tandis 
qu'il  s'occupait  à  la  regarder,  nous  songeâmes,  nous  au- 
tres, au  butin.  Nous  commençâmes  par  nous  assurer 
des    chevaux    des    cavaliers    tués  ;    car,  ces    animaux, 

effroi,  fear;  membres,  joints;  troublant,  confoundiny  ;  mous- 
quetades, musket-shots  ;  étendus,  stretched  ;  efflenrer,  grazed  ; 
évanouie,    swoonec       s'occupait,    sois   busy  ;    assurer,   seeuring  ; 
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épouvantés  du  bruit  des  coups,  t'étaient  un  peu  «-carte*, 
après  avoir  perdu  leurs  guides.      Tour  les  mules, 
n'avaient  pas  branlé,  quoique,  durant  l'action,  le  C 
eût  quitté  son  siège  pour  se  sauv.T.     Noua  mm» 
à  terre  pour  les  dételer,  et  nous  les  chargeâmes  de  plu- 
sieurs malles  que  nous  trouvâmes  -  <  levant  <i 
derrière  le  carrosse.     Cela  fait,  on  prit,   pu  OfdfS  du 
capitaine,    la  dame    qui    n'avait  point 
ses  esprits,  et  on  la  mit  à  cheval  entre  les  mains  d'un 
voleur  des  mieux  montés  ;  puis,  laissanl   sur  le  grand 
chemin  le  carrosse  et  les  morts  dépouillés,  non 
menâmes  avec  nous  la  daine,  les  mules,  et  Ml  «•lu-vaux. 


CHAPITRE  XI. 

De  quelle  manière  les  voleurs  en  usèrent  <n;r  lu  ataSM 
Du  dessein  que  forma  Gil  Bios,  et  qu<  l  M  fui 
jiement. 
Il  y  avait  déjà  plus  d'une  heure  qu'il  était  nuit, 
quand  nous  arrivâmes  au  souterrain.  Nous  in» 
d'abord  les  bâtes  à  l'écurie,  <>ù  nous,  fûmes  ol 
nous-mêmes  de  les  attacher  au  râtelier,  et  d'en  avoir 
soin,  parce  que  le  vieux  nègre  ('tait  au  lit  depuis  troll 
jours.  Outre  que  la  goutte  l'avait  pris  violemment,  un 
rhumatisme  le  tenait  entrepris  de  tous  ses  membres. 
Il  ne  lui  restait  rien  de  libre  que  la  langue,  qu'il  em- 
ployait à  témoigner  son  impatience  par  d'horribles 
blasphèmes.  Nous  laissâmes  ce  misérable  Jorot  «  À 
blasphémer,  et  nous  allâmes  à  la  cuisine,  où  nous 
donnâmes  toute  notre  attention  à  la  dame.  Nous  fîmes 
si  bien,  que  nous  vînmes  à  bout  de  la  tirer  de  son 
évanouissement.  Mais  quand  elle  eut  repris  l'usage  de 
ses  sens,  et  qu'elle  se  vit  entre  les  bras  de  plu>ieurs 
hommes  qui  lui  étaient  inconnus,  elle  sentit  son  ma- 
lheur ;  elle  en  frémit.  Tout  ce  que  la  douleur  et  le 
désespoir  ensemble  peuvent  avoir  de  plus  affreux  parut 
peint  dans  ses  yeux,  qu'elle  leva  au  ciel.  Puis,  cédant 
tout  à  coup  à  ces  images  épouvantables,  elle  retombe 

épouvantes,  frightened  ;  écartés,  gone  astray  ;  branlé",  stirred  ; 
siège,  seat  ;  de'teler,  untie  ;  malles,  trunka  ;  rappelé, 
recovered  ;  puis,  then  ;  dépouillés,  stripped  ;  usèrent. 
kekaved  ;  forma,  prejected  ;  témoigner,  showing  ;  don  : 
brMowed  ;  fîmes,  succeeded  ;  repris,  recovered  ;  frémit. 
shuddered  ;        épouvantables,       fiorrid  ;        retombe,      rtlayse , 
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en  défaillance,  sa  paupière  se  referme,  et  les  voleurs 
s'imaginent  que  la  mort  va  leur  enlever  leur  proie. 
Alors  le  capitaine,  jugeant  plus  à  propos  de  l'abando- 
nner à  elle  même  que  de  la  tourmenter  par  de  nouveaux 
secours,  la  fit  porter  sur  le  lit  de  Léonarde,  où  on  la 
laissa  toute  seule,  au  hasard  de  ce  qui  pouvait  en  arriver. 

Nous  passâmes  dans  le  salon,  où  l'on  examina  ce 
qu'il  y  avait  dans  les  malles.  Les  unes  étaient  pleines 
de  dentelles  et  de  linge,  les  autres  d'habits  :  mais  la 
dernière,  qu'on  ouvrit,  renfermait  quelques  sacs  pleins 
de  pistoles  ;  ce  qui  réjouit  infiniment  messieurs  les  in- 
téressés. Après  cet  examen,  la  cuisinière  mit  le  cou- 
vert, et  servit.  Nous  nous  entretînmes  d'abord  de  la 
grande  victoire  que  nous  avions  remportée.  Sur  quoi 
Rolaudo  m'adressant  la  parole:  "  Avoue,  Gil  Blas,"  me 
dit-il,  "  que  tu  as  eu  grand  peur."  Je  répondis  que 
j'en  demeurais  d'accord  ;  mais  que  je  me  battrais  comme 
un  paladin,  quand  j'aurais  fait  deux  ou  trois  campagnes. 
La  conversation  tomba  ensuite  sur  les  mules  et  les 
chevaux,  et  il  fut  arrêté  que  le  lendemain,  avant  le  jour, 
nous  partirions  tous  pour  aller  les  vendre  à  Mansilla, 
où,  probablement,  on  n'aurait  point  encore  entendu 
parler  de  notre  expédition. 

Cette  résolution  prise,  nous  achevâmes  de  souper  ; 
puis  nous  retournâmes  à  la  cuisine  pour  voir  la  dame. 
Nous  la  trouvâmes  dans  la  même  situation.  Rolaudo 
-e  contenta  de  charger  Léonarde  d'en  avoir  soin,  et 
chacun  se  retira  dans  sa  chambre.  Pour  moi,  lorsque 
je  fus  couché,  au  lieu  de  me  livrer  au  sommeil,  je  ne 
fis  que  m'occuper  du  malheur  de  la  dame.  Je  ne 
doutais  point  que  ce  ne  fût  une  personne  de  qualité,  et 
j'en  trouvais  son  sort  plus  déplorable.  Je  ne  pouvais, 
sans  frémir,  me  peindre  les  horreurs  qui  l'attendaient, 
et  je  m'en  sentais  vivement  touché.  Enfin,  après  avoir 
bien  plaint  sa  destinée,  je  rêvai  aux  moyens  de  pré- 
server son  honneur  du  péril  où  il  était,  et  de  me  tirer 
en  même  temps  du  souterrain.  Je  songeai  que  le  vieux 
nègre  ne  pouvait  se  remuer,  et  que,  depuis  son  indisposi- 
tion, la  cuisinière  avait  la  clef  de  la  grille.  Cette  pensée 
m'échauflâ  l'imagination,  et  me  fit  concevoir  un  projet 

paupière,  éi/es  ;  enlever,  deprive  ;  passâmes,  rejjaired  ; 
dentelles,  lace  ;  intéressés,  concernée  ;  remportée,  obtained  ; 
i-alauiu,      kni<jl*       ant  ;        remuer,     move  ;      projet,     $ckeme  ; 

cS 
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que  je  digérai    bien;  puis   l'en    RomuN  ration 

de  la  manière  suivante. 

Je  feignis  d'avoir  la  colique.    Je  poussai  d'abord  dot 
plaintes  et  des  gémissements  ;  ensu 
cris.     Les  voleurs  se  réveillent;  bientôt  il*  sont  auprès 
de  moi,  et  me  demandent  ce  qui  m'oblij 
Je  répondis  que  j'avais  une  colique  borribl< 
mieux  le  leur  persuader,  je  me  mis  à  grinoer   les 
à  faire  des  grimaces  et  des  contorsions  ett'royable>. 
m'agiter  d'une  étrange  façon.     En  un   ni"'.   )••  j 
bien  mon  rôle,  que  les  voleurs,  tout  fins  qu'ils  étaient, 
s'y  laissèrent  tromper,  et  crurent  qu'en   effet  je   » 
des  tranchées  violentes:    aussi  s'empressèrent -il- 
de  me  soulager. 

Au  point  du  jour,  les  voleurs  se  préparèrent  a  partir 
pour  Mansilla.  Je  voulus  me  lever,  pour  leiu 
croire  que  j'avais  grande  envie  de  les  accompagner, 
mais  ils  m'en  empêchèrent.  "Non,  non,  <  «  i  1  Blae,  me 
dit  le  seigneur  Rolando,  **  demeure  i<i.  mon  til-  ;  ta 
colique  pourrait  te  reprendre.  Tu  viendras  une  autre 
fois  avec  nous;  pour  aujourd'hui,  tu  n'es  pas  en  état 
de  nous  suivre."  Je  ne  crus  pas  devoir  insister  fort  BM 
cela,  de  crainte  qu'on  ne  se  rendît  à  mes  Instanoef)  je 
parus  seulement  très-mortifié  de  ne  pouvoir  être  de  la 
partie;  ce  que  je  fis  d'un  air  si  naturel,  qu'ils  sortirent 
tous  du  souterrain  sans  avoir  le  moindre  soupçon  de 
mon  projet.  Après  leur  départ,  que  j'avais  tâche  de 
hâter  par  mes  vœux,  je  me  dis  à  moi-même  :  Oh  ça  ! 
Gil  Blas,  c'est  à  présent  qu'il  faut  avoir  de  la  r 
tion.  Arme-toi  de  courage.  Domingo  n'est  point  < 
de  s'opposer  à  ton  entreprise,  et  Léonarde  ne  peut  t'em- 
pêcher  de  l'exécuter:  saisis  cette  occasion  de  t'échapper  ; 
tu  n'en  trouveras  jamais  peut-être  une  plus  favorable. 

Ces  réflexions  me  remplirent  de  confiance.  Je  me 
levai.  Je  pris  mon  épée  et  mes  pistolets,  et  j'allai 
d'abord  à  la  cuisine  ;  mais,  avant  que  d'y  entrer,  comme 
j'entendis  parler  Léonarde,  je  m'arrêtai  pour  l'écouter. 
Elle  parlait  à  la  dame  inconnue,  qui  avait  repris  ses 
esprits,  et  qui,  considérant  toute  son  infortune,  pleurait 
et  se  désespérait.     "  Pleurez,  ma  fille,"  lui  disait-elle, 

digérai,       considered  ;        gémissements,      groans  ;        grincer, 
grmd  ;        agiter,      writhe  ;       tranchées,     aripes  :        inti 
rtmiest ,  tâché,         endeovoured;  vœu*.        prayer'i 
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*'  fondez  en  larmes,  cela  vous  soulagera.  Votre  douleur 
s'apaisera  peu-à-peu,  et  vous  vous  accoutumerez  à  vivre 
ici  avec  nos  messieurs,  qui  sont  d'honnêtes  gens.  Vous 
serez  mieux  traitée  qu'une  princesse  ;  ils  auront  pour 
vous  mille  complaisances.  Il  y  a  bien  des  femmes  qui 
voudraient  être  à  votre  place." 

Je  ne  donnai  pas  le  temps  à  Léonarde  d'en  dire  da- 
vantage. J'entrai  ;  et,  lui  mettant  un  pistolet  sur  la 
gorge,  je  la  pressai  d'un  air  menaçant  de  me  remettre 
la  clef  de  la  grille.  Elle  fut  troublée  de  mon  action  ; 
et,  quoique  très-avancée  dans  sa  carrière,  elle  se  sentit 
encore  assez  attachée  à  la  vie  pour  n'oser  me  refuser 
ce  que  je  lui  demandais.  Lorsque  j'eus  la  clef  entre 
mes  mains,  j'adressai  la  parole  à  la  dame  affligée  : 
Madame,  lui  dis-je,  le  ciel  vous  envoie  un  libérateur  : 
levez-vous  pour  me  suivre  ;  je  vais  vous  mener  où  il 
vous  plaira  que  je  vous  conduise.  La  dame  ne  fut  pas 
sourde  à  ma  voix  ;  et  mes  paroles  firent  tant  d'impre- 
ssion sur  son  esprit  qu'elle  se  leva,  vint  se  jeter  à  mes 
pieds,  et  me  conjura  de  conserver  son  honneur.  Je 
la  relevai,  et  l'assurai  qu'elle  pouvait  compter  sur  moi. 
Knsuite,  je  pris  des  cordes  que  j'aperçus  dans  la  cui- 
sine ;  et,  à  l'aide  de  la  dame,  je  liai  Léonarde  aux  pieds 
d'une  grosse  table,  en  lui  protestant  que  je  la  tuerais  si 
elle  poussait  le  moindre  cri. 

Après  cela,  j'allumai  de  la  bougie,  et  j'allai  avec 
l'inconnue  à  la  chambre  où  étaient  les  espèces  d'or  et 
d'argent.  Je  mis  dans  mes  poches  autant  des  pistoles 
qu'il  y  en  put  tenir  ;  et  pour  obliger  la  dame  à  s'en 
charger  aussi,  je  lui  représentai  qu'elle  ne  faisait  que 
reprendre  le  sien.  Nous  marchâmes  ensuite  vers  l'écu- 
rie, où  j'entrai  seul,  avec  mes  pistolets,  dans  la  réso- 
lution de  guérir  pour  jamais  de  ses  maux  le  vieux  nègre, 
s'il  s'avisait  de  vouloir  faire  le  méchant  :  mais,  par 
bonheur,  il  était  alors  si  accablé  des  douleurs  qu'il 
souffrait  que  je  tirai  mon  cheval  de  l'écurie  sans  même 
qu'il  parût  s'en  apercevoir.  La  dame  m'attendait  à  la 
porte.  Nous  enfilâmes  promptement  l'allée  par  où  l'on 
sortait  du  souterrain.     Nous  arrivâmes  à  la  grille,  nous 

apaisera,  will  abate  ;  dire  davantage,  say  more  ;  remettre,  give 
up  to  me;  action,  behaviour  ;  oser,  dare  ;  libe'rateur,  deliverer  ; 
mener,  conduct  ;  compter,  rely  ;  liai,  lied  ;  protestant,  swear- 
intj  ;  boueie,  wax-  candie  ;  obliger,  induce;  gue'rir,  cure  ; 
maux,   stiff'eringg  ;    accablé,  overwlielmed  ;    enfilâmes,    (hreaded  ; 
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l'ouvrîmes,  et  nous  parvînmes  enfin  à  la  trap, 
eûmes  beaucoup  de  peine  à  la  lever,  ou  plutl 
venir  à  bout,  nous  eûmes  besoin  de  la  force  no 
que  nous  prêta  l'envie  de  nous  sauver. 

Le  jour  eoniiiHiirait  a  paraître  lorsque  mnh  MM 
rimes  hors  de  cet  abîme.  Nous  songeâmes  aus« 
nous  en  éloigner.  Je  montai  a  cheval,  la  dam»-  moula 
derrière  moi,  et  nous  sortîmes  bientôt  de  la  forêt  Je 
mourais  de  peur  que  la  route  que  noua  prlflMI  M  MM 
conduisît  à  Mausilla,  et  que  nous  ne  ^«ions 

Kolando  et  ses   camarade*.      Heureusement   mai 
fut  vaine.     Nom  arrivâmes  à  la  \ill«'  d'Astorga  - 
deux   heures  après  midi.     Nous   MMftn 
mière  hôtellerie,  où  j'ordonnai  qu'on  mit  a   la  b 
une  perdrix  et  un  lapereau.     Pendant  qu'on 
mes  ordres,  je  conduisis  la  dame   a   une   eh 
nous    commentâmes    à    nous   entretenir  :    M  que  MM 
n'avions  pu    faire    en    chemin,  pane  que  nous  étions 
venus  trop  vite.     Elle   n 

sensible  au  service  (pie  je  venais  de  lui  rendre,  et  nu- 
dit  qu'après  une  action   m  généreuse,  elle  ne  pou 
persuader  que  je  i'u—v  nu  compagnon  nuls  a 

qui  je  l'avais  arrachée.     Je  lui  contai  mou  histoire,  nom 

continuer  la  bonne  ppùlion  qu'elle  a\ait  courue  >:• 
et  par  là  je  gagnai  son  amitié  et  sa  confiait- 


CHAPITRE  XII. 

De  quelle  manière  désagréable   Gil  Blas  et  la  daMi 

jurent  interrompus. 

Pendant  que  je  conversais  avec  la  marquise  de  la 
Guardia  (c'était  le  nom  de  la  dame),  nous  entendîmes, 
dans  l'hôtellerie  un  grand  bruit,  qui,  malgré  non-,  attira 
notre  attention.  Ce  bruit  était  causé  par  l'arm 
corrégidor,  suivi  de  deux  alguazils*  et  de  plusieurs 
archers.  Ils  vinrent  dans  la  chambre  où  nous  étions. 
Un  jeune  cavalier,  qui  les  accompagnait,  s'approcha  de 
moi  le  premier,  et  se  mit  à  regarder  de  près  mon  habit. 

*  Alguazil  :  c'est  an  huissier  exécuteur  des  ordres  du  corrépidor 
une  espèce  d'exempt. 

lapereau,    young      rabbit  ;      entretenir,    couverte  ;      arrachr'e, 
resouei  ;  conçue,        conceived  •  gagnai,         gained , 
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Il  n'eut  pas  besoin  de  l'examiner  long-temps.  "  Par 
St.  Jacques,"  s'écria-t-il,  "  voila  mon  pourpoint.  C'est 
lui-môme  ;  il  n'est  pas  plus  difficile  à  reconnaître  que  mon 
cheval.  Vous  pouvez  arrêter  ce  galant  sur  ma  parole; 
c'est  un  de  ces  voleurs  qui  ont  une  retraite  inconnue 
en  ce  pays-ci." 

A  ce  discours,  qui  m'apprenait  que  ce  cavalier  était 
le  gentilhomme  volé,  dont  j'avais,  par  malheur,  toute 
la  dépouille,  je  demeurai  surpris,  confus,  déconcerté. 
Le  corrégidor,  jugeant  que  la  dame  pouvait  être  com- 
plice, nous  fit  emprisonner  tous  deux  séparément.  Ce 
juge  avait  l'air  doux  et  riant.  Dieu  sait  s'il  en  valait 
mieux  pour  cela.  Sitôt  que  je  fus  en  prison,  il  y  vint 
avec  ces  deux  furets,  c'est-à-dire,  ses  alguazils.  Ils 
commencèrent  par  me  fouiller.  Quelle  aubaine  pour 
ces  messieurs  !  Us  n'avaient  jamais  peut-être  fait  un  si 
beau  coup. 

A  chaque  poignée  de  pistoles  qu'ils  tiraient,  je  voyais 
leurs  yeux  étinceler  de  joie.  Le  corrégidor,  surtout, 
paraissait  hors  de  lui-même.  "  Mon  enfant,"  me  disait- 
il,  d'un  ton  de  voix  plein  de  douceur,  "  nous  faisons 
notre  charge  :  mais  ne  crains  rien  ;  si  tu  n'es  pas  cou- 
pable, on  ne  te  fera  point  de  mal."  Cependant  ils 
vidèrent  tout  doucement  mes  poches,  et  me  prirent  ce 
que  les  voleurs  même  avaient  respecté,  je  veux  dire  les 
quarante  ducats  de  mon  oncle.  Us  n'en  demeurèrent 
pas  là  :  leurs  mains  avides  et  infatigables  me  parcou- 
rurent depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds:  ils  nie  tournèrent 
de  tous  côtés,  et  me  dépouillèrent  pour  voir  si  je  n'avais 
point  d'argent  entre  la  peau  et  la  chemise.  Après 
qu'ils  eurent  si  bien  fait  leur  charge,  le  corrégidor 
m'interrogea.  Je  lui  contai  ingénument  tout  ce  qui 
m'était  arrivé.  Il  fit  écrire  ma  déposition  ;  puis  il 
sortit  avec  ses  gens  et  mes  espèces,  et  me  laissa  tout  nu 
sur  la  paille. 

O  vie  humaine  !  m'écriai-je,  quand  je  me  vis  seul  et 
dans  cet  état,  que  tu  es  remplie  d'aventures  bizarres  et 
de  contre-temps  !  Depuis  que  je  suis  sorti  d'Oviédo, 
je  n'éprouve  que  des  disgrâces:    à  peine  suis-je  hors 

pourpoint,  doublet  ;  dépouil le,  apoil  ;  déconcerté,  dismayed  ;  furets. 
tenets  ;  fouiller,  search  ;  aubaine,  windfall  ;  poignée,  handful , 
étinceler,  gparkle  ;  ma.\,harm;  vidèrent,  emptied  ;  avides,  greedy , 
parcoaruroat,   tearched  ;    bizarres,   capricious  ;    éprouve,    meet , 
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d'un  péril,  que  je  retombe  dans  un  autre.  En  arrivant 
dans  cette  ville,  j'étais  bien  éloigne  de  penser  qoe  j*J 

ferais  bientôt  connaissance  avec  l< 
m'exhortant  moi-même  à  prendre  courage  :  allons,  di>-je, 
Gil  Blas,  aie  de  la  fermeté.  Te  sied-il  bien  de 
sespérer  clans  une  prison  ordinaire,  après  avoir  fait  mi  -i 
pénible  essai  de  patience  dans  le  souterrain?  Maie, 
hélas!  ajoutai-je  tristement,  je  m'abuse.  Comment 
pourrai-je  sortir  d'ici?  On  vient  de  m'en  ôtcr  lei 
moyens.  En  effet,  j'avais  raison  de  parler  ainsi  ;  un 
prisonnier  sans  argent  est  un  oiseau  à  qui  l'on  a  eoopé' 
les  ailes. 

Au  lieu  de  la   perdrix  et  du  lapereau  que  j'avais  fait 
mettre  à  la  broche,  on  m'apporta  un  petit  pain  bis  avec 
une  cruche  d'eau,  et  on  DM  laissa  ronger  mon  frein  dans 
mon  cachot.     J'y  demeurai  quinze  jours  entier»  sans 
voir  personne  que  le  concierge,  qui  avait  soin  de  \enir 
tous  les  matins  renouveler  ma  provision. 
le  voyais,  j'affectais  de  lui  parler  ;  je  tâchais  de  I" 
versation  avec  lui,  pour  me  désennuyer  un  peu 
ce  personnage  ne   répondait  rien   à  tout  ce  que   je  lui 
disais;  il  ne  me  fut  pas  possible  d'en  tirer  une  parole  : 
il  entrait  même,  et  sortait  le  plus  souvent  sans  me  re- 
garder. 

Le  seizième  jour  parut  le  corrégidor,  qui  médit  :  ,-  Tu 
peux  t'abandonner  à  la  joie;  je  viens  t'annoncer  use 
agréable  nouvelle.  J'ai  fait  conduire  à  Burgos  la  dame 
qui  était  avec  toi  ;  je  l'ai  interrogée  avant  son  départ, 
et  ses  réponses  vont  à  ta  décharge.  Tu  seras  élargi  dès 
aujourd'hui,  pourvu  que  le  muletier  avec  qui  tu  ai 
de  Pegnaflor  à  Cacabelos,  comme  tu  me  l'as  dit,  confirme 
ta  déposition.  Il  est  dans  Astorgu.  Je  l'ai  envoyé 
chercher;  je  l'attends:  s'il  convient  de  l'aventure  de  la 
question,  je  te  mettrai  sur  le  champ  en  liberté." 

Ces  paroles  me  réjouirent.  Dès  ce  moment,  je  me 
crus  hors  d'affaire.  Je  remerciai  le  juge  de  la  bonne  et 
briève  justice  qu'il  voulait  me  rendre  ;  et  je  n'avais  pas 
encore  achevé  mon  compliment,  que  le  muletier,  con- 
duit par  deux  archers,  arriva.  Je  le  reconnus  au 
mais  le  muletier,  qui,  sans  doute,  avait  vendu  ma  valise 

sied,  become  ;  pénible,  severe  ;  coupe,  clipped  ;  cruche,  pitcher  ; 
ronger,  fret  ;  cachot,  dungeon  ;  concierge,  turnkey  ;  renouveler, 
renew  ;  lier,  enter  into  ;  élargi,  released  ;  pourvu,  pro- 
*>ided  ;    sur  le  champ,    inttantly  ;      hors    d'affaire,    acquitted  ; 
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avec  tout  ce  qui  était  dedans,  craignant  d'être  obligé 
de  restituer  l'argent  qu'il  en  avait  touché,  s'il  avouait 
qu'il  me  reconnaissait,  dit  effrontément  qu'il  ne  savait 
qui  j'étais,  et  qu'il  ne  m'avait  jamais  vu.  Ah  !  traître, 
m'écriai-je,  confesse  plutôt  que  tu  as  vendu  mes  hardes, 
et  rends  témoignage  à  la  vérité.  Regarde-moi  bien  :  je 
suis  un  de  ces  jeunes  gens  que  tu  menaças  de  la  question 
dans  le  bourg  de  Cacabelos,  et  à  qui  tu  fis  si  grand  peur. 
Le  muletier  répondit  d'un  air  froid,  que  je  lui  parlais 
d'une  chose  dont  il  n'avait  aucune  connaissance  ;  et, 
comme  il  soutint  jusqu'au  bout,  que  je  lui  étais  inconnu, 
mon  élargissement  fut  remis  à  une  autre  fois. 

Il  fallut  m'armer  d'une  nouvelle  patience,  me  ré- 
soudre à  jeûner  encore  au  pain  et  à  l'eau,  et  à  voir  le 
silencieux  concierge.  Quand  je  songeais  que  je  ne 
pouvais  me  tirer  des  griffes  de  la  justice,  bien  que  je 
n'eus.<e  pas  commis  le  moindre  crime,  cette  pensée  me 
mettait  au  désespoir;  je  regrettais  le  souterrain.  Au 
fond,  disais-je,  j'y  avais  moins  de  désagrément  que 
dans  ce  cachot  :  je  faisais  bonne  chère  avec  les  voleurs, 
je  m'entretenais  avec  eux,  et  je  vivais  dans  la  douce 
espérance  de  m'échapper  ;  au  lieu  que,  malgré  mon 
innocence,  je  serai  peut-être  trop  heureux  de  sortir  d'ici 
pour  aller  aux  galères. 


CHAPITRE  XIII. 

Par  quel  hasard  Gil  Blas  sortit  enfin  de  prison,  et  où 
il  alla. 

Tandis  que  je  passais  les  jours  à  m'égayer  dans  mes 
réflexions,  mes  aventures,  telles  que  je  les  avais  dictées 
dans  ma  déposition,  se  répandirent  dans  la  ville.  Plu- 
sieurs personnes  voulurent  me  voir  par  curiosité.  Ils 
venaient  l'un  après  l'autre  se  présenter  à  une  petite  fenê- 
tre par  où  le  jour  entrait  dans  ma  prison,  et,  lorsqu'ils 
m'avaient  considéré  quelque  temps,  ils  s'en  allaient. 
Depuis  que  j'étais  prisonnier,  je  n'avais  pas  vu  un 
seul  homme  se  montrer  à  cette  fenêtre,  qui  donnait 
sur  une  cour  où  régnaient  le  silence  et  l'horreur.     Je 

restituer,  restore  ;  hardes,  clothes  ;  griffes,  claws  ; 
égayer,  entertaining  ;  dictées,  declared  ;  répandirent, 
tpread  ;      jour,      daylight  '       donnait      sur,      opened      vpon  ; 

c3 
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compris  par  là  que  je  faisais  «lu  bruit  dans  la  vill.\      W 
fus  surpris  de  cette  nouveauté.     Un  de  oeoi  qui  l'ofti- 
reut  des   premiers  à   ma  vue   fut   le  petit   chair 
Mondognedo,  qui  avait,  aussi  bien  que  moi,  craint  la 
question    et  pris    la   fuite.     .le    le    reconnus,   et   il    M 
feignit  pas  île  me  méconnaître.     Nom  nous  nhitmi 
de  part  et  d'autre  ;  puis  nous  nous  engageâmes  dam  un 
long  entretien.     Le    chantre  me  conta  ce  qui 
passé  dans  l'hôtellerie  de  Cacabelos,  entre  le  muletier 
et  la  jeune  femme,  après  qu'une  terreur  panique  nous 
en  eût  écartés;  en  un  mot,  il  m'apprit  tout  ce  qu 
ai  dit  ci-devant.     Ensuite,  prenant  ce 
me  promit  que,  sans  perdre  de  temps,  il  allait  tra\ 
à  ma  délivrance. 

Il  tint  effectivement  sa  promesse.     Il  parla  en   DM 
faveur  au    corrégidor,  qui,    ne  doutant   plus    di    mou 
innocence,   vint   trois   semaines   après   dans   ma   prison. 
"  Gil  Blas,"  me  dit-il,  "je  ne  veux  pas  traîner  les  c 
en  longueur  :  va,  tu  es  libre;  tu  peux  sortir  quand   il 
te  plaira.     Mais,  dis-moi,"  poursuivit-il,  "si  l'on  te  me- 
nait  dans  la  forêt  où  est   le  souterrain,  ne  poufl 
pas   le   découvrir?"     Non,   Seigneur,    lui    repondis-jc  : 
comme  je  n'y  suis  entre  que  la  nuit,  et  que  j'e 
sorti  avant  le   jour,   il   me  serait   impossible 
nnaître  l'endroit  où  il  est.      Là-dessus,  le  juge  M  retira, 
en  disant  qu'il  allait  ordonner  au  concierge  de  m'ouvrir 
les  portes.     En  effet,  un  moment  après,  le  geôlier  vint 
dans  mon  cachot  avec  un  de  ses  guichetiers  qui  por- 
tait un  paquet  de  toile.     Us  m'ôtèrent  tous  deux,  d'un 
air  grave,  et  sans  me  dire  un  seul  mot,  mes  habits  qui 
étaient  d'un  drap  très-fin,  et  en   même  temps  presque 
neuf;  puis,  m'ayant  revêtu  d'une  vieille  Bouquenille,  ils 
me  mirent  dehors  par  les  épaules. 

La  confusion  que  j'avais  de  me  voir  si  mal  équipé, 
modérait  la  joie  qu'ont  ordinairement  les  prisonniers 
de  recouvrer  leur  liberté.  J'étais  tenté  de  sortir  de  la 
ville  à  l'heure  même,  pour  me  soustraire  aux  yeux  du 
peuple,  dont  je  ne  soutenais  les  regards  qu'avec  peine. 
Ma  reconnaissance  pourtant  l'emporta  sur  ma  honte  : 

paquet,  bundle  ;  me  mirent  dehors,  pushed  me  out  ; 
épaules,  shoulders  ;  confusion,  mortification  ;  tenter, 
tempted  ;  sortir,  leave  ;  soustraire,  escape  ;  reconnais- 
sance,       gratitude  ;  l'emporta,        got         the         better  : 
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j'allai  remercier  le  petit  chantre,  à  qui  j'avais  tant  d'obli- 
gation. Il  ne  put  s'empêcher  de  rire  lorsqu'il  m'a- 
perçut. "  Comme  vous  voilà  !"  me  dit-il.  "  La  justice, 
à  ce  que  je  vois,  vous  en  a  donné  de  toutes  les  façons." 
Je  ne  me  plains  pas  de  la  justice,  lui  répondis-je  ;  elle 
est  très-équitable  ;  je  voudrais  seulement  que  tous  ses 
officiers  fussent  d'honnêtes  gens  :  ils  auraient  du  moins 
dû  me  laisser  mon  habit  ;  il  me  semble  que  je  ne  l'avais 
pas  mal  payé.  "  J'en  conviens,"  reprit-il  ;  "  mais  on 
vous  dira  que  ce  sont  des  formalités  qui  s'observent. 
Mais  changeons  le  discours,"  continua-t-il.  "  Quel 
est  votre  dessein?  que  prétendez-vous  faire  présente- 
ment?" J'ai  envie,  lui  dis-je,  de  prendre  le  chemin  de 
Burgos  :  j'irai  trouver  la  dame  dont  je  suis  le  libé- 
rateur; elle  me  donnera  quelques  pistoles  ;  j'achèterai 
une  soutanelle  nouvelle,  et  me  rendrai  à  Salamanque, 
où  je  tâcherai  de  mettre  mon  Latin  à  profit.  Tout  ce 
qui  m'embarrasse,  c'est  que  je  ne  suj^point  encore  à 
Burgos  :  il  faut  vivre  sur  la  route.  fJe  vous  entends," 
répliqtia-t-il,  "  et  je  vous  offre  ma  omirse;  elle  est  un 
peu  plate,  à  la  vérité,  mais  vous  savez  qu'un  chantre 
n'est  pas  un  évêqueJlj  En  même  temps,  il  la  tira,  et  me 
la  mit  entre  les  mains  de  si  bonne  grâce,  que  je  ne  pus 
me  défendre  de  la  retenir  telle  qu'elle  était.  Je  le 
remerciai  comme  s'il  m'eût  donné  tout  l'or  du  monde,  et 
lui  fis  mille  protestations  de  services  qui  n'ont  jamais  eu 
d'effet.     Après  cela  je  le  quittai,  et  sortis  de  la  ville. 

Le  petit  chantre  avait  eu  raison  de  ne  pas  me  vanter 
sa  bourse  ;  j'y  trouvai  fort  peu  d'argent  ;  par  bonheur, 
j'étais  accoutumé  depuis  deux  mois  à  une  vie  très-fru- 
gale, et  il  me  restait  encore  quelques  réaux  lorsque 
j'arrivai  au  bourg  de  Ponte  de  Mula,  qui  n'est  pas 
éloigné  de  Burgos.  Je  m'y  arrêtai  pour  demander  des 
nouvelles  de  la  marquise  de  la  Guardia.  J'entrai  dans 
une  hôtellerie.  Je  m'assis  à  une  table.  Je  mangeai 
du  pain  et  du  fromage,  et  bus  quelques  coups  de  vin 
détestable  qu'on  m'apporta.  Je  priai  l'hôtesse  de  me 
dire  si  elle  connaissait  le  marquis  de  la  Guardia,  si  son 
château  était  éloigné  du  bourg,  et  surtout,  si  elle  savait 
ce  que  la  marquise  sa  femme  pouvait  être  devenue. 
Elle  m'apprit,  quoique  de  mauvaise  grâce,  que  le  châ- 

façons,  forms  ;  auraient  dû,  ought  ta  hâve  ;  envie,  mind;  soutanelle, 
vuaoch  ;  plate,  low  ;  évêque,  bishop  ;  vanter,  boast  ;  coups,  drauyhts  ; 
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teau  de  Dom  Ambrosio  de  la  Guardia  n'était  qu'à  uu» 
petite  lieue  de  Ponte  de  M  nia. 

Après  que  j'eus  achevé  de  boire  et  de  manger,  coaaaH 
il  était  nuit,  je  témoignai  que  Je-souhaitai-  me  r< 
et  je  demandai  une  chambre.    ,'"  A  vous,  une  chambre  '" 
me  dit  l'hôtesse,  en  me  lançant  un  regard  plein  <le  méprit 
et  de  fierté;  "je  n'ai  point  «le  chambre  poui 
qui  font  leur  souper  d'un  morceau  de  front  ige.    1  ou*  nus 
lits  sont  retenus.     J'attends  des  cavaliers  d'import 
qui  doivent  venir  loger  ici  ce  soir.      l'ont    et  que  je 
puis  faire,  pour  votre  service,  eY>t  3e  voua   mettre  dans 
ma  grange:  ce  ne  sera  pas,  je  pense,   la  premier 
que  vous  aurez  couché  sur  la  paille."      Elle  n<-  ci 
l>as  si  bien  dire  qu'elle  disait.     Je  ne  répliquai  rien  a 
son  discours,  et  je  pris  sagement  le  parti  de  gagner  la 
pailler,  où  je  m'endormis  bientôt,   comme   un    bOJMM 
qui,  depuis  long-temps,  était  fait  à  la  fatigue. 


CHAPITRE  XIV. 

De  la  réception  que  la  marquise  lui  jil  a  Bwrçoi. 

Je  ne  fus  pas  paresseux  à  me  lever  le  lendemain 
matin.  J'allai  compter  avec  l'hôtesse,  qui  était  il 
pied,  et  qui  me  parut  un  peu  moins  fière  et  de  meilleure 
humeur  que  le  soir  précédent.  Je  me  mk  auteitoi  an 
chemin,  j'appris  que  Dom  Ambrosio  était  mort  depuis 
trois  semaines,  et  que  la  marquise  avait  prit  le  parti 
de  se  retirer  dans  un  couvent  de  Burgos,  qu'on  ma 
nomma.  Je  marchai  aussitôt  vers  la  ville,  et  j. 
d'abord  au  monastère.  Je  priai  la  tourière  de  dire  à  la 
marquise,  qui  était  connue  sous  le  nom  de  Doua  M,  n- 
cia,  qu'un  jeune  homme,  nouvellement  sorti  d< 
sons  d'Astorga,  souhaitait  lui  parler.  La  tourière  alla 
sur  le  champ  faire  ce  que  je  désirais.  Elle  revint,  et  me 
fit  entrer  dans  un  parloir,  où  je  ne  fus  pas  long-tempe 
sans  voir  paraître  en  grand  deuil,  à  la  grille,  la  veuve 
de  Dom  Ambrosio. 

"  Soyez  le  bien-venu,"  me  dit  cette  dame.     "  Il  y  a 
quatre  jours  que  j'ai  écrit  à  une  personne  d'Astorga. 

lançant,     darting  ;      fierté,     haughtiness  ;       retenus,  m 

grange,     barn  ;      gagner,    sneak    to  ;      volai,    ftew  ;  touri.n 
portress;         sorti,      released  ;         deuil,      mourning  ;         grille! 

gratt  ;  veuve,  widcw  ;  bien-venu,  welco,,*  ■ 
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Je  lui  mandais  de  vous  aller  voir  de  ma  part,  et  de 
vous  dire  que  je  vous  priais  instamment  de  venir  me 
trouver  au  sortir  de  votre  prison.  Je  ne  doutais  pas 
qu'on  ne  vous  élargît  bientôt  :  les  choses  que  j'avais 
dites  au  corrégidor  à  votre  décharge,  suffisaient  pour 
cla.  Aussi  m'a-t-on  fait  réponse  que  vous  aviez:  re- 
couvré la  liberté  ;  mais  qu'on  ne  savait  ce  que  vous 
étiez  devenu.  Je  craignais  de  ne  plus  vous  revoir,  et 
d'être  privée  du  plaisir  de  vous  témoigner  ma  reco- 
nnaissance. Consolez-vous,  ajouta-t-elle,  en  remarquant 
la  honte  que  j'avais  de  me  présenter  à  ses  yeux  sous 
un  si  misérable  habillement;  "  que  l'état,  où  je  vous  vois, 
ne  vous  fasse  point  de  peine.  Après  le  service  im- 
portant que  vous  m'avez  rendu,  je  serais  la  plus  ingrate 
de  toutes  les  femmes,  si  je  ne  faisais  rien  pour  vous. 
Je  prétends  vous  tirer  de  la  mauvaise  situation  où  vous 
;  je  le  dois,  et  je  le  puis.  J'ai  des  biens  assez 
considérables  pour  pouvoir  m'acquitter  envers  vous  sans 
m'incommoder." 

Là-dessus  elle  tira  de  dessous  sa  robe  une  bourse 
qu'elle  me  mit  entre  les  mains,  en  me  disant  :  voilà  cent 
ducats  que  je  vous  donne  f-eulement  pour  vous  faire 
habiller.  Revenez  me  voir  après  cela  ;  je  n'ai  pas 
dessein  de  borner  ma  reconnaissance  à  si  peu  de  chose. 
Je  rendis  mille  grâces  à  la  dame,  et  lui  jurai  que  je  ne 
sortirais  pas  de  Burgos  sans  prendre  congé  d'elle.  En- 
suite de  ce  serment,  que  je  n'avais  pas  envie  de  violer, 
j'allai  chercher  une  hôtellerie.  J'entrai  dans  la  pre- 
mière que  je  rencontrai.  Je  demandai  une  chambre  ;  et 
pour  prévenir  la  mauvaise  opinion  que  ma  souquenille 
pouvait  encore  donner  de  moi,  je  dis  à  l'hôte,  que,  tel 
qu'il  me  voyait,  j'étais  en  état  de  bien  payer  mon  gîte. 

A  ces  mots,  l'hôte,  appelé  Majuelo,  me  parcourant 
des  yeux  depuis  le  haut  jusqu'en  bas,  me  répondit  d'un 
air  froid  et  malin,  qu'il  n'avait  pas  besoin  de  cette 
assurance  pour  être  persuadé  que  je  ferais  beaucoup  de 
dépense  chez  lui  ;  qu'au  travers  de  mon  habillement, 
il  démêlait  en  moi  quelque  chose  de  noble,  et  qu'enfin 
il  ne  doutait  pas  que  je  ne  fusse  un  gentilhomme  fort 
aisé.     Je  vis  bien  que  le  traître  me  raillait  ;  et,  pour 

de  ma  part,  from  me;  sortir,  release ;  élargit,  would  set  ai 
liberty  ;  décharge,  behalf  ;  témoigner,  manifesting  ;  tirer, 
extricate  ;  borner,  confine  ;  gîte,  lodgings  ;  parcourant, 
êurveyinq  ;         démêlait,       discouered  ;  aisé,      independent  ; 
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mettre  fin  tout  à  coup  à  ses  plaisanteries,  je  lui  moatotl 
ma  bourse.     Je  comptai  même  devant  lui   mes  i 
ur  une  table,  et  je  m'aperçus  que  mes  espèces  le  dis- 
pv  «aient  à  juger  de  moi  plus  favorablement. 

J«i  le  priai  de   me  faire  venir   un  tailleur.      II    VMrf 
mieux,  me  dit-il,  envoyer  chercher  un  fripier  ;  il 
ipportera  toutes  sortes  d'habits,  et  vou  nabille 

sur  le  champ.     J'approuvai  ce  conseil,  i 
le  suivre  :  mais,  comme  le  jonr  était   prêt  à  se  fi 
je  remis  l'emplette  au   lendemain,  et  je  ne  songeai  qu'à 
bien  souper,  pour  me  dédommager  des  mauvais  repas 
que  j'avais  faits  depuis  ma  sortie  du  souterrain. 


CHAPITRE  XV. 

De  quelle  façon  s'habilla  Gil  Bios,  du  nouveau  prisent 
qu'il  reçut  de  la  dame,  et  dans  quel  équipage  il  /><</  lit 
de  Burgos. 

On   me   servit   une    copieuse   fricassée    de     pie"»    dfl 
mouton,  que  je  mangeai  presque  toute  <  h  ous 

à  proportion  ;  puis  je  me  couchai.  J'avais  un  esees  bon 
lit,  et  j'espérais  qu'un  profond  sommeil  ne  tarderait 
guère  à  s'emparer  de  mes  sens.  Je  ne  pus  toutefois 
fermer  l'oeil,  je  ne  fis  que  rêver  à  l'habit  que  je  devait 
prendre.  Que  faut-il  que  je  fasse?  disais-je:  suivrai- 
je  mon  premier  dessein?  achèterai-je  une  soutaneUe 
pour  aller  à  Salamanque  chercher  une  place  de  pi 
teur?  Pourquoi  m'habiller  en  licencié?  Ai-je  envlfl 
de  me  consacrer  à  l'état  ecclésiastique?  Y  tuis- 
traîné  par  mon  penchant?  Non  ;  je  me  sens  des  incli- 
nations très-opposées  à  ce  parti-là.  Je  veux  porter 
l'épée,  et  tâcher  de  faire  fortune  dans  le  monde. 

Je  me  résolus  à  prendre  un  habit  de  cavalier.  J'a- 
ttendis le  jour  avec  la  dernière  impatience,  et  ses  pre- 
miers rayons  ne  frappèrent  pas  plutôt  mes  yeux,  que  je 
me  levai.  J'appelai  les  valets,  qui  étaient  encore  au 
lit,  et  je  ne  leur  donnai  point  de  repos,  qu'ils  ne  m'eu- 
ssent fait  venir  un  fripier.  J'en  vis  bientôt  paraître  un 
qu'on  m'amena.     Il   était  suivi  de  deux  garçons  qui 

fripier,     broker  ;       remis,     referred  ;       l'emplette,     purcha.se  ; 

dédommager,    indemnify  ;     copieuse,   hugt       pieds  de   mouton, 

\eeps    trotters  ;     penchant,     inclini   'S        ornière,    oreate*t  ; 
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portaient  chacun  un  gros  paquet  bien  enveloppé  d'une 
toile  verte.  Il  me  salua  d'abord  fort  civilement,  et  me 
dit  :  Seigneur  cavalier,  vous  êtes  bien  heureux  qu'on 
se  soit  adressé  à  moi  plutôt  qu'à  un  autre.  Je  ne  veux 
point  ici  décrier  mes  confrères  ;  à  Dieu  ne  plaise  que 
je  fasse  le  moindre  tort  à  leur  réputation  !  Mais,  entre 
nous,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ait  de  la  conscience  ;  ils 
sont  tous  plus  durs  que  des  Juifs.  Je  suis  le  seul  fri- 
pier qui  ait  de  la  morale.  Je  me  borne  à  un  profit 
raisonnable.  Grâce  au  ciel,  j'exerce  rondement  ma 
profession. 

Le  fripier,  après  ce  préambule,  que  je  pris  sottement 
au  pied  de  la  lettre,  me  montra  des  habits  de  toutes 
sortes  de  couleur.  Il  m'en  fit  voir  plusieurs  de  drap 
tout  uni.  Je  les  rejetai  avec  mépris,  parce  que  je 
les  trouvai  trop  modestes  ;  mais  il  m'en  fit  essayer  un, 
qui  semblait  avoir  été  fait  exprès  pour  ma  taille,  et 
qui  m'éblouit,  quoiqu'il  fût  un  peu  passé.  Je  m'atta- 
chai à  celui-là,  et  je  le  marchandai.  Le  fripier,  qui 
s'aperçut  qu'il  me  plaisait,  me  dit  que  j'avais  le  goût 
délicat.  "  Certes,"  s'écria-t-il,  "on  voit  bien  que  vous 
vous  y  connaissez.  Apprenez  que  cet  habit  a  été  fait 
pour  un  des  plus  grands  seigneurs  du  royaume,  qui  ne 
l'a  pas  porté  trois  fois." 

Combien,  lui  dis-je,  voulez-vous  le  vendre  ?  "  Soixante 
ducats,"  répondit-il:  "je  les  ai  refusés,  ou  je  ne  suis 
pas  honnête  homme."  L'alternative  était  convaincante. 
J'en  offris  quarante-cinq  ;  il  en  valait  peut-être  la  moi- 
tié. "  Seigneur  gentilhomme,"  reprit  froidement  le  fri- 
pier, "je  ne  surfais  point  ;  je  n'ai  qu'un  mot.  Tenez," 
xmtinua-t-il,  en  me  présentant  les  habits  que  j'avais 
rebutés,  "  prenez  ceux-ci  ;  je  vous  les  passerai  à  meilleur 
marché."  Il  ne  faisait  qu'irriter  par  là  l'envie  que 
j'avais  d'acheter  celui  que  je  marchandais  :  et,  comme  je 
m'imaginai  qu'il  ne  voulait  rien  rabattre,  je  lui  comptai 
soixante  ducats.  Quand  il  vit  que  je  les  donnais  si 
facilement,  je  crois  que,  malgré  sa  morale,  il  fut  bien 
fâché  de  n'en  avoir  pas  demandé  davantage.  Il  sortit 
pourtant  assez  satisfait. 

J'achetai  du  linge,  un  chapeau,  des  bas  de  soie,  des 
souliers,  et  une  épée  ;  après  quoi  je  m'habillai.     Quel 

décrier,  cry  down  ;  tort,  wronçi  ;  durs,  hard-hearted  ;  me 
borne,  confine  tnytelf  ;  grâce,  thanhs  ;  passé,  faded  ; 
marchandai,     cheapmed  ;     irriter,     excite  ;     rabattre,     abrite  ; 
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plaisir  j'avais  de  me  voir  si  bien  équipe*  !     Mes  y<  n 
pouvaient,  pour  ainsi  dire,  se  rassasier  de  mon  ajuste- 
ment.    Jamais  paon  n'a  r.  i  plu  mage  avec*  plus 
de  complaisance.     Dès  ce  jour-là.  je   fis   OM    MOOMI 
visite  à  la  marquise  Doua  Mencia,  qui   i  BOOM 
d'un  air  très-gracieux.     Elle  me  remercia  ■'• 
du  service  que  je  lui  avais  rendu.      Là-dessus,  me  sou- 
haitant toutes  sortes  de  prospérités,  elle  me  dit  adieu. 
et  se  retira,  sans  me  donner  autre  chose  qu'une  b 
de  trente  pistoles,  qu'elle  nie   pria  de  garder  pour  M 
souvenir  d'elle. 

Je  demeurai  bien  sot  avec  ma  bague;  j'avai>  compté1 
sur  un  présent  plus  considérable.  Ainsi,  peu  content 
de  la  générosité  de  la  dame,  je  regagnai  mon  hôtellerie 
eu  rêvant  :  mais,  comme  j'y  entrais,  il  y  arriva  un  homme 
qui  marchait  sur  mes  |>as,  et  qui,  tout  a  coup,  * 
barrassant  de  son  manteau,  laissa  voir  un  gros  sac  qu'il 
portait  sous  l'aisselle.  A  l'apj>arition  du  sac,  qui  avait 
tout  l'air  d'être  plein  d'espèces,  j'ouvris  de  grands 
yeux,  aussi  bien  que  quelques  personnes  qui  étaient 
présentes;  et  je  crus  entendre;  la  voix  d'un  Séraphin, 
lorsque  cet  homme  me  dit,  en  posant  le  sac  sur  mu- 
table: "Seigneur  Gil  Blas,  voilà  ce  (pie  madame  la 
marquise  vous  envoie." 

Je  fis  de  profondes  révérences  au  porteur,  je  l'i 
blai  de  civilités;  et,  dès  qu'il  fut  hors  de  l'hôtellerie, 
je  me  jetai  sur  le  sac,  comme  un  faucon  sur  sa  proie, 
et  l'emportai  dans  ma  chambre.  Je  le  déliai  sus 
perdre  de  temps,  et  j'y  trouvai  mille  ducats.  J'aclnvai> 
de  les  compter,  quand  l'hôte,  qui  avait  entendu  les  pa- 
roles du  porteur,  entra  pour  savoir  ce  qu'il  y  avait  dan- 
le  sac.  lia  vue  de  mes  espèces,  étalées  sur  la  table, 
le  frappa  vivement.  Je  lui  contai  l'histoire  de  Doua 
Mencia,  qu'il  écouta  fort  attentivement.  Je  lui  dis. 
ensuite  l'état  de  mes  affaires  ;  et,  comme  il  paraissait 
entrer  dans  mes  intérêts,  je  le  priai  de  m'aider  de  ses 
conseils.  Il  rêva  quelque  temps  ;  puis  il  me  dit,  d'un 
air  sérieux:  "Seigneur  Gil  Blas,  j'ai  de  l'inclination 
pour  vous  ;  et,  puisque  vous  avez  assez  de  confiance  en 

se  rassasier,    be   tired    of   loohiny  ;    ajustement,   attire  ;     paon, 
peacuck  ;    regarde',    contemplated  ;    complaisance, 
débarrassant,   laying   aside  ;    aisselle,   urm  ;    ouvris   de   grands 
yeux,   stared  ;    accablai,  overwheimed  ;    jetai,   darted  ;    faucon, 
kawk  ;      le    frappa    vivement,     struch     htm  ;     rêva,     muttd  ; 
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moi  pour  me  parler  à  cœur  ouvert,  je  vais  vous  dire, 
sans  flatterie,  à  quoi  je  vous  crois  propre. 

"  Vous  me  semblez  né  pour  la  cour  ;  je  vous  conseille 
d'y  aller,  et  de  vous  attacher  à  quelque  grand  Seigneur  ; 
mais  tâchez  de  vous  mêler  de  ses  amures  ou  d'entrer 
dans  ses  plaisirs,  autrement  vous  perdrez  votre  temps 
chez  lui.  Je  connais  les  grands  ;  ils  comptent  pour 
rien  le  zèle  et  l'attachement  d'un  honnête  homme  ;  ils 
ne  se  soucient  que  des  personnes  qui  leur  sont  néce- 
ssaires. Je  suis  donc  d'avis  que  vmis  alliez  à  Madrid  ; 
mais  il  ne  faut  pas  que  vous  y  paraissiez  sans  suite. 
On  juge  là,  comme  ailleurs,  sur  les  apparences,  et 
vous  n'y  serez  considéré  qu'à  proportion  de  la  figure 
qu'on  vous  verra  faire.  Je  veux  vous  donner  un  valet, 
un  domestique  fidèle,  un  garçon  sage,  en  un  mot,  un 
homme  de  ma  main.  Achetez  deux  mules,  l'une  pour 
vous,  l'autre  pour  lui,  et  partez  le  plutôt  qu'il  vous 
sera  possible." 

Ce  conseil  était  trop  de  mon  goût  pour  ne  pas  le 
suivre.  Dès  le  lendemain,  j'achetai  deux  belles  mules, 
et  j'arrêtai  le  valet  dont  on  m'avait  parlé.  C'était  un 
garçon  de  trente  ans,  qui  avait  l'air  simple  et  dévot. 
Il  me  dit  qu'il  était  du  royaume  de  Galice,  et  qu'il  se 
nommait  Ambroise  de  Lamela.  Au  lieu  que  les  autres 
domestiques  sont  fort  intéressés,  celui-ci  ne  se  souciait 
point  de  gagner  de  bons  gages  ;  il  me  témoigna  même, 
qu'il  était  homme  à  se  contenter  de  ce  que  je  voudrais 
bien  avoir  la  bonté  de  lui  donner.  J'achetai  aussi  des 
bottines,  avec  une  valise  pour  serrer  mon  linge  et  mes 
ducats.  Ensuite  je  satisfis  mon  hôte  ;  et  le  jour  sui- 
vant, je  partis  de  Burgos,  avant  l'aurore,  pour  aller  à 
Madrid. 


CHAPITRE  XVI. 

Qui  fait  voir  qu'on  ne  doit  pas  trop  compter  sur  la 
prospérité. 

Nous  arrivâmes  le  second  jour  à  Valladolid,  sur  les 
quatre  heures  après  midi.  Nous  descendîmes  à  une 
hôtellerie  qui  me  parut  devoir  être  une  des  meilleures  de 

k  cœur  ouvert,  frankly  ;  suite,  retinue  ;  arrêtai,  hired  ; 
dévot,  devant  ;  souciait,  cared  ;  gages,  wages  ;  serrer,  keep  ; 
aurore,    daylight  ;     compter,    count  ;     descendîmes,    alighted  ; 
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la  ville.     Je  laissai  le  soin  des  mulet  à  mon  i 
montai  dans  ma  chambre,  où  je  ris  porter  ma  *  ilise  par 
un   garçon  du   logis.     Comme  je  me  tentais   on 
fatigué,  je  me  jetai  sur  mon  lit  sans  ôter   m< 
et  je  m'endormis  insensiblement.     Il  était  presque  nuit 
quand  je  me  réveillai.     J'appelai   Aiubroee.      I 
absent,  mais  il  revint  bientôt.     Je  lui  demandai  d'où 
il  venait:  il  me  répondit,  d'un  air  pieux,  qu'il   i 
d'une  église,  où  il  était  allé  remercier  le  de]  M  mm 
avoir   préservés  de  «tout  accident  sur  la  route,     •'•t- 
pprouvai  son  action  ;  ensuite  je  lui   ordonnai  d< 
mettre  à  la  broche  un  poulet  pour  mon  sou: 

Dans  le  temps  que  je  lui  donnais  et  ordre,  mon  hôte 
entra  dans  ma  chambre  Dfl  flambeau  à  la  main,  il 
éclairait  une  dame  qui  me  parut  plus  belle  que  jeune, 
et  très-richement  vmm.  Je  m  tus  pas  peu  surprit 
quand  cette  dame,  après  m'avoir  fait  une  profonde 
révérence,  me  demanda  si  par  hasard  je  n'étais  point 
e  Seigneur  Gil  Blas  «le  Santillane.  Je  n'eus  pas 
répondu  qu'oui,  qu'elle  vint  m'embl  un  trans- 

port de  joie  qui  redoubla  mon  étonnement. 
s'écria-t-elle,  "soit  à  jamais  béni  de  cette  aventure! 
C'est  vous,  Seigneur  cavalier,  c'est  vous  que  je  «larcin-." 

A  ce  début,  je  me  ressouvins  du  panait)  iflor. 

et  j'allais  soupçonner  la  dame  d'être  un 
turière;  mais  ce  qu'elle  ajouta  m'en  fit  juger  plus 
tageusement.  "  Je  suis,"  poursuivit-elle,  "  cousine- 
germaine  de  Dona  Mencia  de  Mosquera,  qui  \ou 
d'obligations.  J'ai  reçu  ce  matin  une  lettre  de  sa  part. 
Elle  me  mande  qu'ayant  appris  que  vous  alliez  à  Ma- 
drid, elle  me  prie  de  vous  bien  régaler,  si  vous  pâmez 
par  ici.  Il  y  a  deux  heures  que  je  parcours  toute  la 
ville.  Je  vais  d'hôtellerie  en  hôtellerie  m'infbrmer  de- 
étrangers  qui  y  sont;  et  j'ai  jugé,  sur  le  portrait  que 
votre  hôte  m'a  fait  de  vous,  que  vous  pouviez  être  le 
libérateur  de  ma  cousine.  Ah  !  puisque  je  vous  ai  ren- 
contré," continua-t-elle,  "je  veux  vous  faire  voir  com- 
bien je  suis  sensible  aux  services  qu'on  rend  à  ma  fa- 
mille, et  particulièrement  à  ma  chère  cousine.  Vous 
viendrez,  s'il  vous  plaît,  dès  ce  moment,  loger  chez  moi  ; 
vous  y  serez  plus  commodément  qu'ici." 

fis,      ordered  ;         aventure,      meeting  ;        délmt,      begiAt.i  m  ; 
Vanclie,         downriyht  ;  régaler,        treat         lian'dvm, l'y  ; 
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Je  voulus  m'en  défendre,  et  représenter  à  la  dame 
que  je  pourrais  l'incommoder  chez  elle  :  mais  il  n'y  eut 
pas  moyen  de  résister  à  ses  instances.  Il  y  avait  à  la 
porte  de  l'hôtellerie  un  carrosse  qui  nous  attendait.  Elle 
prit  soin  elle-même  de  faire  mettre  ma  valise  dedans, 
parce  qu'il  y  avait,  disait-elle,  bien  des  fripons  à  Val- 
ladolid  ;  ce  qui  n'était  que  trop  véritable.  Enfin  je 
montai  en  carrosse  avec  elle,  et  je  me  laissai  de  cette 
marnera  enlever  de  l'hôtellerie,  au  grand  déplaisir  de, 
l'hôte,  qui  se  voyait  par  là  sevrer  de  la  dépense  qu'il 
avait  compté  que  je  ferais  chez  lui. 

Notre  carrosse,  après  avoir  roulé  quelque  temps, 
s'arrêta.  Nous  en  descendîmes  pour  entrer  dans  une 
grande  maison,  et  nous  montâmes  dans  un  apparte- 
ment qui  n'était  pas  malpropre,  et  que  vingt  ou  trente 
bougies  éclairaient.  Il  y  avait  là  plusieurs  domestiques 
à  qui  la  dame  demanda  si  Dom  Raphaël  était  arrivé  ; 
ils  répondirent  que  non.  Alors,  m'adressant  la  parole; 
"  Seigneur  Gil  Blas,"  me  dit-elle,  "j'attends  mon  frère 
qui  doit  revenir  ce  soir  d'un  château  que  nous  avons  à 
deux  lieues  d'ici.  Quelle  agréable  surprise  pour  lin  de 
trouver  dans  sa  maison  un  homme  à  qui  toute  notre 
famille  est  si  redevable  !" 

Dans  le  moment  qu'elle  achevait  de  parler  ainsi,  nous 
entendîmes  du  bruit,  et  nous  apprîmes  qu'il  était  causé 
par  l'arrivée  de  Dom  Raphaël.  Ce  cavalier  parut  bien- 
tôt. Je  vis  un  jeune  homme  de  belle  taille,  et  de  fort 
bon  air.  ''  Je  suis  ravie  de  votre  retour,  mon  frère,"  lui 
dit  la  dame  :  "  vous  m'aiderez  à  bien  recevoir  le  Seigneur 
Gil  Blas  de  Santillane.  Nous  ne  saurions  assez  reco- 
nnaître ce  qu'il  a  fait  pour  Dona  Mencia,  notre  cousine. 
Tenez,"  ajouta-t-elle,  en  lui  présentant  une  lettre,  "  lisez 
ce  qu'elle  m'écrit."  Dom  Raphaël  ouvrit  le  billet, 
et  lut  tout  haut  ces  mots:  "Ma  chère  Camille,  le 
"  Seigneur  Gil  Blas  de  Santillane,  qui  m'a  sauvé 
"  l'honneur  et  la  vie,  vient  de  partir  pour  la  cour.  Il 
"  passera  sans  doute  par  Valladolid.  Je  vous  conjure 
"  par  le  sang,  et  plus  encore  par  l'amitié  qui  nous 
"  unit,  de  le  régaler,  et  de  le  retenir  quelque  temps 
"  chez  vous.     Je  me  flatte  que  vous  me  donnerez  cette 

défendre,  excuse;  laissai,  suffered;  sevrer,  deprived;  château,  villa; 
redevable,  indebted  ;  achevait,  Jinished  ;  de  belle  taille,  handsome 
looking  ;  ravie,  transported  with  joy  ;  reconnaître,  acknowledge , 
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"  satisfaction,  et  que  mon  libérateur  recevra  de 

"  et  de   Dom  Raphaël,  mon  cousin,  toutes  sortei  df 

"  bons  traitemens.     A  Burgos,   votre  affectionne. 
"  sine,  Dona  Mencia." 

u  Comment  !"  s'écria  Dom  Raphaël,  après  avoir  lu  la 
lettre,  "c'est  à  es  cavalier  que  ma  parente  doit  l'honneur 
et  la  vie!     Ah!  je  remis  grâces  au  ciel  de  cette  heu- 
reuse rencontre."     En  parlant  de  cette  sorte,  il  s'appro- 
cha  de  moi,  et  me  serrant  étroitement  entre  Mi 
"  Quelle  joie,"  poursuivit-il,  "j'ai  île  voir  ici  le  Seigneur 
Gil  Blas  de  Santillane  !     H  n'était  pas  besoin  que  Ml 
cousine  la  marquise  nous  recoounandâtde  von-,  n  galet  : 
elle  n'avait  seulement  qu'à  nous  mander  que  V0U 
viez  passer  par  Valladolid  ;  cela  suffisait.      .\ 
bien,  ma  sœur  Camille  et  moi,  comme  il   faut   i 
avec  un  jeune  homme  qui  a  rende  le  plus  grand  servies. 
du  monde  à  la  personne  de  notre    famille    que   nous 
aimons  le  plus  tendrement." 

Je  répondis  le   mieux   qu'il   me  fut   possible 
discours,  qui  furent  suivis  de  beaucoup  d'autres  sem- 
blables, et  entremêlés  de  mille  caresses.     Noua  pa- 
ensuite  dans  une  chambre  où  l'on  avait  servi 
nous  mîmes  à  table,  le  cavalier,  la  dame,  et  moi.     li- 
me dirent  cent  choses  obligeantes  pendant  le  souper  ; 
et  il  fallait  voir  l'attention  qu'ils   avaient    tous  deux 
à  me  présenter  de  tous  les  mets.     Dom  Raphaël  buvait 
souvent  à  la  santé  de  Dona  Mencia.     Je  suivais  son 
exemple.      Us    me   prièrent  de   vouloir    bien    passer 
quelques  jours  chez  eux  :  je  me  rendis  sans  peine  à 
leur  invitation,   et  ils  me  remercièrent  de   ma 
plaisance. 

Dom  Raphaël,  me  voyant  déterminé  à  faire  quelque 
séjour  chez  lui,  me  proposa  de  me  mener  à  son  rhttfae 
U  m'en  fît  une  description  magnifique,  et  me  parla  des 
plaisirs  qu'il  prétendait  m'y  donner.  J'acceptai  la  pro- 
position, et  il  fut  résolu  que  nous  irions  à  ce  beau  châ- 
teau dès  le  jour  suivant.  Nous  nous  levâmes  de  table 
en  formant  un  si  agréable  dessein.  Dom  Raph;: 
parut  transporté  de  joie,  et  me  dit  :  "  Seigneur  Gil  Blas, 
je  vous  laisse  avec  ma  sœur.     Je  vais  de  ce  pas  donner 

parente,  relation  ;  me  serrant  e'troitement,  clasping  me  close  ;  re- 
commandât, should  recommend  ;  mander,  let  knotr  ;  user,  behave  ; 
«ntremêle's,  mixed  ;  mets,  dishes  ;  rendit,  yielded  ;  séjour,  ttay  ; 
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les  ordres  nécessaires:"  à  ces  paroles,  il  sortit  de  la 
chambre  où  nous  étions. 

Je  continuai  de  m'entretenir  avec  la  dame.  Elle  me 
prit  la  main,  et  regardant  ma  bague,  "  Vous  avez  là," 
dit-elle,  "  un  diamant  assez  joli,  mais  il  est  bien  petit. 
Vous  connaissez-vous  en  pierreries  ?  "  Je  répondis  que 
non.  "  J'en  suis  fâchée,"  reprit-elle,  "  car  vous  me 
diriez  ce  que  vaut  celle-ci."  En  achevant  ces  mots, 
elle  me  montra  un  gros  rubis  qu'elle  avait  au  doigt  ; 
et  pendant  que  je  le  considérais,  elle  me  dit  :  "  Un  de 
mes  oncles,  qui  a  été  gouverneur  aux  îles  Philippines, 
m'a  donné  ce  rubis.  Les  joailliers  de  Valladolid  l'es- 
timent trois  cents  pistolas."  "  Je  le  croirais  bien,"  lui 
dis  je  ;  "je  le  trouve  parfaitement  beau."  "Puisqu'il 
vous  plaît,"  répliqua-t-elle,  "je  veux  faire  un  troc  avec 
vous."  Aussitôt  elle  prit  ma  bague,  et  me  mit  la  sienne 
au  petit  doigt.  Après  ce  troc,  qui  me  parut  une  manière 
galante  de  faire  un  présent,  Camille  me  serra  la  main, 
me  donna  le  bon  soir,  et  se  retira. 

Je  m'enfermai  dans  la  chambre  où  je  devais  coucher, 
après  avoir  dit  à  mon  valet  de  venir  me  réveiller  de 
bonne  heure  le  lendemain.  Au  lieu  de  songer  à  me 
reposer,  je  m'abandonnai  aux  réflexions  agréables  que 
ma  valise,  qui  était  sur  une  table,  et  mon  rubis,  m'in- 
spirèrent. Grâces  au  ciel,  disais-je,  si  j'ai  été  mal- 
heureux, je  ne  le  suis  plus.  Mille  ducats  d'un  côté, 
une  bague  de  trois  cents  pistoles  de  l'autre  :  me  voilà 
pour  long-temps  en  fonds.  Les  bontés  de  Camille  se 
présentaient  à  mon  esprit  avec  tous  leurs  charmes,  et  je 
coûtais  aussi  par  avance  les  divertissements  que  Dom 
Itaphaël  me  préparait  dans  son  château.  Cependant, 
parmi  tant,  d'images  de  plaisir,  le  sommeil  ne  laissa  pas 
de  venir  répandre  sur  moi  ses  pavots.  Dès  que  je  me 
sentis  assoupi,  je  me  déshabillai  et  me  couchai. 

Le  lendemain  matin,  lorsque  je  me  réveillai,  je  m'a- 
perçus qu'il  était  déjà  tard.  Je  fus  assez  surpris  de  ne 
pas  voir  paraître  mon  valet.  Ambroise,  dis-je  en  moi- 
même,  mon  fidèle  Ambroise  est  à  l'église,  ou  bien  il 
est  aujourd'hui  fort  paresseux.  Mais  je  perdis  bientôt 
cette  opinion  de  lui,  pour  en  prendre  une  plus  mau-. 

}oai\liers,jewellers;  troc,  exchange  ;  galante,  pohte  ;  donna,  wished  ; 
goûtais,  anticipated  ;  pavots, poppies  ;  assoupi,  drowsy;  déshabillai, 
uiidreaed  :  couchai  went  to  bea  ;  lendemain  matin,  next  morniwj  ; 
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vaise  ;  car,  m'étant  levé  et  ne  voyant   plus  ma 
je  le  soupçonnai  de  l'avoir  volée  pendant  la  nuit. 
éclaircir  mes  soupçons,  j'ouvris  la  porta  de  ma  chambra, 
et  j'appellai  l'hypocrite  à  plusieurs  reprises.     Il  vint  a 
ma  voix    un  vieillard,   qui   me  dit:    "Que  «Mil 
vous.  Seigneur?      Tous  vos   gens    aonl   sortis   da  ma 
maison  avant  le  jour."     Comment,  de   votr< 
m'écriai-je:   est-ce  que  je  ne  lui»  paa   ici  ohai    Doai 
Raphaël?"     "  Je  ne  sais  ce  que  <•  est  q  ..lier," 

dit-il.     "  Vous  êtes  dans  un   hôtel   garni,  al  j'en    suis 
l'hôte.     Hier  au  soir,  une   heure  avant    votre  an 
la  dame  qui  a  soupe  avec  vous  vint  ici,  et  arrêta  cet 
appartement  pour  un  grand   Seigneur  qui 
cognito.     Elle  m'a  même  payé  d'avam 

Je  fus  alors  au   fait. 
de  Camille  et  de  Dom  Raphaël;  et  je  ooaaprk  que  mou 
valet,  ayant  une    entière  connaissa;  a«  aflaire>. 

m'avait  vendu  à  ces  fourbes.  Au  lieu  «le  n'imputer 
qu'à  moi-même  ce  tri>te  incident,  et  de  songer  qu'il  ne 
me  serait  point  arrivé  si  je  n'eusse  paa  eu  t'indiaonitfcM 
de  m'ouvrir  à  Majuelo  sans  nécessite,  je  m'en  pri>  a  la 
fortune  innocente,  et  maudis  cent  fois  mon  étoile.  Lg 
maître  de  l'hôtel  garni,  à  qui  je  contai  l'aventure,  qu'il 
savait  peut-être  aussi  bien  que  moi,  se  montra  sensible 
à  ma  douleur.  Il  me  plaignit,  et  me  témoigna  qu'il 
était  très-mortifié  que  cette  scène  se  fût  passé» 
lui:  mais  je  crois,  malgré  ses  démonstrations,  qu'il 
n'avait  pas  moins  de  part  à  cette  fourberie  que  mou 
hôte  de  Burgos,  à  qui  j'ai  toujours  attribué  l'honneur 
de  l'invention. 

» 

CHAPITRE  XVII. 

Quel  parti  prit  Gil  Bios  après  V aventure  de  Vliùid 
garni. 

Lorsque  j'eus  bien  déploré  mon  malheur,  je  fis  ré. 
flexion,  qu'au  lieu  de  céder  à  mon  chagrin,  je  devais 
plutôt  me  raidir  contre  mon  mauvais  sort.     Je  rappelai 

reprises,  times  ;  garni,  furnished  ;  d'avance,  before-hand  ;  fait. 
fact;  compris,  understnod  ;  fourbes,  sharpers  ;  imputer,  aacribinq  ; 
songer,  considering  ;  ouvrir,  unbosom  ;  pris,  impuOd  ;  étoile,  foie  ; 
contai,  recounted ;  sensible,  affected;  me  plaignit,  pilied  me; 
témoigna,  proteste,!  ;   déploré,  bmvailed ,   me  raidir,  arm  mt/telf  ; 
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mon  courage,  et  pour  me  consoler  je  disais  en  m'ha- 
billant  :  je  suis  encore  trop  heureux  que  les  fripons 
n'aient  pas  emporte  mes  habits  et  quelques  ducats  que 
j'ai  dans  mes  poches.  Je  leur  tenais  compte  de  cette 
discrétion.  Enfin  je  sortis  de  l'hôtel  garni  sans  avoir, 
Dieu  merci,  besoin  de  personne  pour  porter  mes  hardes. 
La  première  chose  que  je  fis  fut  d'aller  voir  si  mes  mules 
ne  seraient  pas  dans  l'hôtellerie,  où  j'étais  descendu  le 
jour  précédent.  Je  jugeais  bien  qu'Ambroise  ne  les  y 
avait  pas  laissées  ;  et  plût  au  ciel  que  j'eusse  toujours 
jugé  aussi  sainement  de  lui.  J'appris  que  le  soir  même 
il  avait  eu  soin  de  les  en  retirer. 

Ainsi,  comptant  de  ne  plus  revoir  mes  mules  ni  ma 
valise,  je  marchais  tristement  dans  les  rues,  en  rêvant 
au  parti  que  je  devais  prendre.  Je  fus  tenté  de  retour- 
ner à  Burgos,  pour  avoir  encore  une  fois  recours  à  Doua 
Mencia  ;  mais,  considérant  que  ce  serait  abuser  des 
bontés  de  cette  dame,  et  que  d'ailleurs  je  passerais  pour 
une  bête,  j'abandonnai  cette  pensée.  Je  jurai  bien  aussi 
que  dans  la  suite  je  serais  en  garde  contre  les  femmes  : 
je  me  serais  alors  défié  de  la  chaste  Susanne.  Je  jetais 
de  temps  en  temps  les  yeux  sur  ma  bague  ;  et,  quand  je 
venais  à  songer  que  c'était  un  présent  de  Camille,  j'en 
soupirais  de  douleur.  Hélas  !  disais-je  en  moi-même, 
je  ne  me  connais  point  en  rubis  ;  mais  je  connais  les 
gens  qui  les  troquent.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  néce- 
ssaire que  j'aille  chez  un  joaillier,  pour  être  persuadé 
que  je  suis  un  sot. 

Je  ne  laissai  pas  toutefois  de  vouloir  m'éclaircir  de 
ce  que  valait  ma  bague,  et  j'allai  la  montrer  à  un  lapi- 
daire, qui  l'estima  trois  ducats.  A  cette  estimation,  je 
maudis  la  nièce  du  gouverneur  des  îles  Philippines. 
Comme  je  sortais  de  chez  le  lapidaire,  il  passa  près  de 
moi  un  jeune  homme  qui  s'arrêta  pour  me  considérer. 
Je  ne  le  remis  pas  d'abord,  bien  que  je  le  connusse 
parfaitement.  "  Comment  donc,  Gil  Blas,"  me  dit-il, 
"  feignez-vous  d'ignorer  qui  je  suis  ?  ou,  deux  années 
ont-elles  si  fort  changé  le  fils  du  barbier  Nunez,  que 
vous  le  méconnaissiez?  Ressouvenez- vous  de  Fabrice, 
votre  compatriote  et  votre  compagnon  d'école." 

Je  le  reconnus  aussitôt,  et  nous  nous  embrassâmes 

cousoler,  confort;  marchais,  was  wulking  ;  abandonnai,  relinquished; 
soupirais,  sighed  ;  feignez,  prétend;  changé,  altered ;  barbier 
i  arber     méconnaissiez,  Jorget  ;  compagnon  d'école,  school-fellow 
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avec  transport.      "Eh!    mon  ami,"   reprit- 
"  que  je  suis  ravi  de  te  rencontrer  !     Mais,"  poursuivit- 
il,  d'un  air  surpris,  "  dans  quel  état  t'offres-tu 
Certes,   te  voilà  vêtu  comme  un   prince!      lue  belle 
épée,  des  bas  de  soie,  un   pourpoint   et  un  manteau  de 
velours,  relevés  d'une  broderie  d'argent.     Malep 
cela  sent  la  bonne  fortune."     Tu  te  trompes,  lui  i 
mes  affaires  ne  sont  pas  si  florissantes  que  tu  te  l'ima- 
gines.     "  A  d'autres."    repliqua-l-il,    "i    «l'autre.-»:     tu 
veux  faire  le  discret.    Et  ce  beau  rubis  que  je  vous  vois  M 
doigt,  Monsieur  Gil  Blas,  d'où  vient-il,  s'il  vous  p] 
Il  me  vient,  lui  repartis-je,  d'une  franche  friponne. 

Je  prononçai  ces  dernièrai  paroles  .si  tristement,  qui 
Fabrice  vit  bien  qu'on   m'avait  joué  quelque  tour.      Il 
me  pressa  de  lui  dire  pourquoi  je  me  plaignait  ail 
beau  sexe.     Je  me  résolus  sans  peine  à  contai 
curiosité  ;  mais,  comme  j'avais   un  assez  long   r« 
lui   faire,  et  que  d'ailleurs   nous   ne  voulions  pas  nous 
séparer  sitôt,  nous  entrâmes  dan-  ,;.  pour  MM 

entretenir  plus  commodément.     La,  je  lui   coin. 
déjeûnant,  tout  ce  qui  m'était  depuis  ma 

d'Oviédo.     Il  trouva  mes  aventures  assez  biaarn 
après  m'avoir  témoigné  qu'il  prenait  beaucoup  de  part 
à  la  fâcheuse  situation  où  j'étais,  il  me  dit  :  "  Il  faut  se 
consoler,  mon   enfant,  de  tous  h-.s  malheurs  de   i 
Un  homme  d'esprit  est-il  dans  la  misère?  il  attend 
patience  un  temps  plus  heureux.     Jan  loitse 

laisser  abattre  jusqu'à  ne  plus  se  souvenir  qui]  est 
homme.     Pour  moi,  je  suis  de  ce cai  i:   mes  dis- 

grâces ne  m'accablent  point  :  je  suis  toujours  au-dessus 
de  la  mauvaise  fortune. 

"Parexemple,  j'aimais  une  fille  de  famille  d'(J\ 
j'en  étais  aimé  ;  je  la  demandai  en  mariage  à 
il  me  la  refusa;  j'enlevai  la  petite  personne.  Je  la  pro- 
menai pendant  six  mois  dans  le  royaume  de  Galice; 
de  là,  elle  eut  envie  d'aller  en  Portugal,  et  elle  prit  un 
autre  compagnon  de  voyage.  Je  ne  succombai  point 
sous  le  poids  de  ce  malheur;  et,  plus  sage  que  Ménétta, 
au  lieu  de  m'armer  contre  le  Paris  qui  m'avait  soufflé 
mon  Hélène,  je  lui  sus  bon  gré  de  m'en  avoir  d<  mit 
Je  m'avançai   dans  le  royaume  de  Léon  ;    j'arrivai   a 

Certes,  indeed  ;  pourpoint,  doublet;  niauteau,  cloak; 
relevés,  relieved  ;  Malepeste,  oddsboddikin*  ;  cabaret, 
pubhc-hot.  te  ;  >         abattre,         dejected  ;  soufflé,         Uolen  , 


DE  SANT1LLANE.  49 

Palencia,  où  la  nécessité  se  fit  bientôt  sentir.  Je  me 
résolus  de  me  mettre  dans  le  service. 

u  Je  me  plaçai  d'abord  chez  un  gros  marchand  de 
drap,  où  je  me  fis  bientôt  donner  mon  congé.  Je  passai 
ensuite  au  service  d'un  vieux  peintre,  qui  me  laissait 
mourir  de  faim.  Cela  me  dégoûta  du  séjour  de  Palen- 
cia. Je  vins  à  Valladolid,  où  j'entrai  dans  la  maison 
d'un  administrateur  de  l'hôpital  ;  j'y  demeure  encore, 
et  je  suis  charmé  de  ma  condition.  Le  Seigneur 
Manuel  Ordonnez,  mon  maître,  est  un  homme  d'une 
piété  profonde.  On  dit  que,  dès  sa  jeunesse,  n'ayant  en 
vue  que  le  bien  des  pauvres,  il  s'y  est  attaché  avec  un 
zèle  infatigable.  A  usai  ses  soins  ne  sont-ils  pas  de- 
meurés sans  récompense  :  tout  lui  a  prospéré.  Quelle 
bénédiction  !  en  fai>ant  les  affaires  des  pauvres,  il  s'est 
enrichi." 

Quand  Fabrice  m'eut  tenu  ce  discours,  je  lui  dis  :  "  Je 
suis  bien  aise  que  tu  sois  >arisfait  de  ton  sort  ;  mais, 
entre  nous,  tu  pourrais,  ce  nie  semble,  faire  un  plus  beau 
rôle  dans  le  monde."  "  Tu  n'y  penses  pas,  Gil  Blas," 
me  répondit-il  ;  "  sache  que,  pour  un  homme  de  mon 
humeur,  il  n'y  a  point  de  situation  plus  agréable  que  la 
mienne.  Le  métier  de  laquais  est  pénible,  je  l'avoue, 
pour  un  imbécille,  mais  il  n'a  que  des  charmes  pour 
un  garçon  d'esprit.  Un  génie  supérieur,  qui  se  met  en 
condition,  ne  fait  pas  son  service  matériellement  comme 
un  nigaud,  [il  entre  dans  une  maison  pour  commander 
plutôt  que  pour  servir.  Il  commence  par  étudier  son 
maître  ;  il  se  prête  à  ses  défauts,  gagne  sa  confiance,  et 
le  mène  ensuite  par  le  nez?]  C'est  ainsi  que  je  me 
suis  conduit  chez  mon  administrateur  ;  et  j'espère  que 
quelque  jour  je  pourraL_sous  ses  auspices,  me  mêler 
des  affaires  des  pauvres.' Je  ferai  peut-être  fortune  aussi, 
car  Je  me  sens  autant  d'amour  que  lui  pour  leur  bien." 

"  Voilà  de  belles  espérances,"  repris-je,  "  mon  cher 
Fabrice,  et  je  t'en  félicite.  Pour  moi,  je  reviens  à  mon 
piemier  dessein.  Je  vais  convertir  mon  habit  brodé 
BU  soutanelle,  me  rendre  à  Salainanque,  et  remplir  rem- 
marchand  de  drap,  woollen-draper  ;  dégoûta,  disyusted  ;  sort,  lot  ; 
entre  nous,  betwecn  ourselves  ;  faire,  act  ;  rôle,  part;  pénible, 
troublesome ;  i m be'ci lie,  fool ;  condition,  service;  service,  work  ; 
nigaud,  simpleton;  me  suis  conduit,  behaved;  reviens,  return  ; 
dessein,    vtUiitiuii  •     brodé,   einbroidered  ;     soutanelle,   cussock  ; 
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uloi  de  précepteur."     ''Beau  projet  !"  l'écria  Fabrice 
"l'agréable  imagination  !    Quelle  folie  «le  vouloir, 
a«-e,  te  faire  pédant  !     Sais-tu  bien,  malheureux;  à  quoi 
tu  t'engages  en  prenant  ce  parti?     Ne  me  parle  point 
d'un   tel   poste;   c'est   un    bénéfice   à  chargi 
Mais    parle-moi    de    l'emploi    d'un    laq  M    00 

bénéfice   simple,  qui    n'engage   à   rien,     l'n   Vil 
sans  inquiétude  dans  une  bonne  maison.      Apréi  avoir 
bu  et  mangé  tout  son  soûl,  il  s'endort  tranquillement 
comme    un   enfant  de   famille,  sans   s'embarrasser    du 
boucher  ni  du  boulanger. 

"  Je  ne  finirais  point,  mon  enfant,"  poursui\  it-il.  M  si 
je  voulais  dire  tous  les  avantages  des  valets.  Crok-moi, 
Gil  Blas,  perds  pour  jamais  l'envir  d'être  précepteur,  et 
suis  mon  exemple."  "Oui;  mai*,"  Fabrice,  lui  r*\ 
je,  "on  ne  trouve  pas  tous  les  jours  des  admini-Ui 
et,  si  je  me  résolvais  à  servir,  je  voudrais  du  moins 
n'être  pas  mal  placé."  "  Oh  !  tu  as  raison,"  DM  dit-il, 
"et  j'en  fais  mon  affaire.  Je  te  réponds  d'une  bonne 
condition,  quand  ce  ne  serait  que  pour  arracher  ua 
galant  homme  à  l'université." 


CHAPITRE  XVIII. 

Gil  Blas  prend  enfin  la  résolution  de  se  mettre  dans  le 
service. 

Les   raisons   que   Fabnce  aval     alléguées   en    : 
du  service,  la  prochaine  misère  dont  j'étais  m  CM 
l'air  satisfait  qu'avait  Fabrice,  me  détermin»  renr.     La- 
dessus,  nous  sortîmes  du  cabaret,  et  mon  compatriote 
me  dit  :  "  Je  vais  de  ce  pas  te  conduire  chez  un  homme 
à  qui  s'adressent  la  plupart  des  laquais  qui  tout  sur  le 
pavé;    il  sait   où  l'on  a  besoin  de  valets,    et   il    tient 
un  registre  exact,  non-seulement  des  places  va< 
mais  même  des    bonnes  et  des  mauvaises  qualit. 
maîtres.     C'est  un  homme  qui  a  été  frère  dans  je  ru- 
sais quel  couvent  de  religieux.     Enfin,  c'est  lui  qui  m'a 
placé." 

bénéfice  à  charge  d'âmes,  living  with  parish  duty  ;  béne'fice 
simple,  sinécure  ;  du  boucher,  about  the  bntcher  ;  bonne  con- 
dition, fjood  place  ■  quand  ce  ne  serait  que,  were  it  only  ;  alléguée», 
allégea'  :     prochaine,   approaching  ;    sur  le  pavé,  out  nf  place  ; 
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En  nous  entretenant,  le  fils  du  barbier  Nunez  me 
mena  clans  un  cul-de-sac.  Nous  entrâmes  dans  une 
petite  maison,  où  nous  trouvâmes  un  homme  qui  écri- 
vait sur  une  table.  Nous  le  saluâmes,  assez  respec- 
tueusement même,  mais,  soit  qu'il  fût  fier  de  son 
naturel,  soit  que,  n'ayant  coutume  de  voir  que  des 
laquais  et  des  cochers,  il  eût  pris  l'habitude  de  recevoir 
son  monde  cavalièrement,  il  ne  se  leva  point  ;  il  se 
contenta  de  nous  faire  une  légère  inclination  de  tête. 
Il  me  regarda  pourtant  avec  attention.  Je  vis  bien 
qu'il  était  surpris  qu'un  jeune  homme,  en  habit  de  ve- 
lours brodé,  voulût  devenir  laquais  :  il  avait  plutôt  lieu 
de  penser  que  je  venais  lui  en  demander  un.  Il  ne  put 
toutefois  douter  long-temps  de  mon  intention,  puisque 
Fabrice  lui  dit  d'abord  :  "Seigneur  Arias  de  Londona. 
vous  voulez  bien  que  je  vous  présente  le  meilleur  de 
mes  amis.  C'est  un  garçon  de  famille,  que  ses  mal- 
heurs réduisent  à  la  nécessité  de  servir.  Enseignez-lui, 
de  grâce,  une  bonne  condition,  et  comptez  sur  sa  reco- 
nnaissance." 

••  Me>.-ieurs,''  répondit  froidement  Arias,  "  voilà 
comme  vous  êtes  tous  :  avant  qu'on  vous  place,  vous 
faites  les  plus  belles  promesses  du  monde  :  êtes-vous 
bien  placés,  vous  ne  vous  en  souvenez  plus."  "  Co- 
mment donc."  reprit  Fabrice,  "  vous  plaignez-vous  de 
moi?  N'ai-je  pas  bien  fait  les  choses?"  "Vous 
auriez  pu  les  faire  encore  mieux,"  repartit  Arias  ; 
**  votre  condition  vaut  un  emploi  de  commis,  et  vous 
m'avez  payé  comme  si  je  vous  eusse  mis  chez  un  auteur." 
Je  pris  alors  la  parole,  et  dis  au  Seigneur  Arias,  que, 
pour  lui  faire  connaître  que  je  n'étais  pas  un  ingrat,  je 
voulais  que  la  reconnaissance  précédât  le  service.  En 
même  temps  je  tirai  de  mes  poches  deux  ducats  que  je 
lui  donnai,  avec  promesse  de  ne  pas  en  demeurer  là  si 
je  me  voyais  dans  une  bonne  maison. 

Il  parut  content  de  mes  manières.  "  J'aime,"  dit-il, 
"  qu'on  en  use  de  la  sorte  avec  moi.  Il  y  a,"  continua- 
t-il,  "d'excellents  postes  vacants;  je  vais  vous  les 
nommer  et  vous  choisirez  celui  qui  vous  plaira."  En 
achevant  ces   paroles,  il  mit   ses  lunettes,  ouvrit   un 

entretenant,  conversnng  ;  cul-de-sac:  blind alley  ;  fier,  prond ;  cochers, 
coachmen  ;  pris,  contracted  ;  légère,  sliyht  ;  dit,  accosted  ;  comptez, 
dépend  ;  commis,  clerh  ;  en  use  de  la  sorte,  behave  in  that  inauiier 

D  2 
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registre  qui  était  sur  la  table,  tourna  quelques  feuillet-», 
et  commença  de  lire  dans  ces  termes:  "  Il  tant  un 
laquais  au  capitaine  Torbellino,  homme  emporté,  l.rutal, 
et  fantasque  ;  il  gronde  sans  cesse,  jun  et   le 

plus  souvent  estropie  ses  domestiques."    "Passons 
autre,"  m'écriai-je  à  ce  portrait  ;  "  ce  capitaim --la  nV.-t 
pas  de  mon  goût." 

Ma  vivacité  fit  sourire  Arias,  qui  poursuivit  an 
lecture  :  **  Dona  Manuela  de  Sandoval,  riomiriètl 
surannée,  hargneuse  et  bizarre,  est  actuellement  sans 
laquais  ;  elle  n'en  a  qu'un  d'ordinaire,  encore  ne  p»  ut- 
elle  le  garder  un  jour  entier.  Il  y  a  dans  la  wsjeo», 
depuis  dix  ans,  un  habit  qui  sert  à  ton  -  qui 

entrent,  de  quelque  taille  qu'ils  soient  :  on  peut  dire 
qu'ils  ne  font  que  l'essayer,  car  il  est  encore  tout  neuf, 
quoique  deux  mille  laquais  l'aient  porté.  Il  manque, 
un  valet  au  Docteur  Alvar  Fanez;  c'est  un  m< 
chimiste.  Il  nourrit  bien  ses  domestiques,  les  entretient 
proprement,  leur  donne  même  de  gros  gages,  mais  il  fait 
sur  eux  l'épreuve  de  ses  remèdes.  Il  y  a  souvent  des 
places  de  laquais  à  remplir  chez  cet  honnête  homme-là." 

"Oh!  je  le  crois  bien,"  interrompit  Fabrice  M  riant. 
"  Vous  nous  enseignez-là  de  bonnes  condition-  !' 
"Patience,"  dit  Arias  de  Londona ;  "  nous  ne  sommes 
pas  au  bout  ;  il  y  a  de  quoi  vous  contenter."  Là-demis 
il  continua  de  lire  de  cette  sorte  :  "  Doua  Alphon-a  de 
Solis,  vieille  dévote,  qui  passe  les  deux  tiers  de  la  journée 
dans  l'église,  et  veut  que  son  valet  y  soit  toujours  aupn-s 
d'elle,  n'a  point  de  laquais  depuis  trois  -«mairies.  Le 
licencié  Sédillo,  très-vieux  chanoine  du  chapitre  de 
cette  ville,  a,  hier  au  soir,  donne  la  chasse  à  son  valet." 

"  Halte-là,  Seigneur  Arias,"  s'écria  Fabrice  en  cet 
endroit  :  "  nous  nous  en  tenons  à  ce  dernier  poste.  Le 
licencié  Sédillo  est  des  amis  de  mon  maître,  et  je  le 
connais  perfaitement  bien.  Je  sais  qu'il  a  pour  mm* 
vernante  une  vieille  béate,  qu'on  nomme  la  Dame 
Jaciute,  et  qui  dispose  de  tout  chez  lui.  C'est  une  des 
meilleures  maisons  de  Valladolid.    On  y  vit  doucement, 

emporté,  passionate  ;      brutal,   cruel  ;      fantasque,   whinuicaj  : 
estropie,  maims  ;    goût,  taste  ;    sourire,  smile  ;    surannée,  MfMT 
aiuiuated;  hargneuse,  peevish  ;  habit,  livery  suit  ;  fait  l'épreuve, 
tries  ;   licencié,  licenciate  ;   donné  la  chasse,  turned  awan 
nous    en    tenons    à,    we  are    satisfied    with  ;       béate,    nainl  ; 
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et  l'on  y  fait  très-bonne  chère.  D'ailleurs,  le  chanoine 
est  un  homme  infirme,  un  vieux  goutteux  qui  fera 
bientôt  son  testament  ;  il  y  a  un  legs  à  espérer.  La 
charmante  perspective  pour  un  valet  !  G  il  Blas,"  ajouta- 
t-il,  en  se  tournant  de  mon  côté  :  M  ne  perdons  point 
de  temps,  mon  ami  ;  allons  tout  à  l'heure  chez  le  licen- 
cié. Je  veux  te  présenter  moi-même,  et  te  servir  de 
répondant."  A  ces  mots,  de  crainte  de  manquer  une 
si  belle  occasion,  nous  prîmes  brusquement  congé  du 
Seigneur  Arias,  qui  m'assura,  pour  mon  argent,  que,  si 
cette  condition  m'échappait,  je  pouvais  compter  qu'il 
m'en  ferait  trouver  une  aussi  bonne. 


CHAPITRE  XIX. 

Fabrice  mené  et  fait  recevoir  Gil  Blas  chez  le  licencie 

Sédillo.  Dans  quel  état  était  ce  chanoine. 
Nous  avions  si  grand'  peur  d'arriver  trop  tard  chez  le 
vieux  licencié,  que  nous  ne  fîmes  qu'un  saut  du  cul-de- 
sac  à  sa  maison.  Nous  en  trouvâmes  la  porte  fermée  ; 
nous  frappâmes.  Une  fille  de  dix  ans,  que  la  gou- 
vernante faisait  passer  pour  sa  nièce,  vint  ouvrir  ;  et, 
comme  nous  lui  demandions  si  l'on  pouvait  parler  au 
chanoine,  la  Dame  Jacinte  parut.  D'abord  que  nous 
l'aperçûmes,  nous  la  saluâmes  avec  beaucoup  de  respect  ; 
elle  nous  rendit  le  salut  fort  civilement,  mais  d'un  air 
modeste  et  les  yeux  baissés. 

"  J'ai  appris,"  lui  dit  mon  camarade,  "  qu'il  faut  un 
honnête  garçon  au  Seigneur  licencié  Sédillo,  et  je  viens 
lui  en  présenter  un  dont  j'espère  qu'il  sera  content."  La 
gouvernante,  levant  les  yeux  à  ces  paroles,  me  regarda 
fixement  ;  et,  ne  pouvant  accorder  ma  broderie  avec  le 
discours  de  Fabrice,  elle  demanda  si  c'était  pour  moi 
qu'on  recherchait  la  place  vacante.  "  Oui,"  lui  dit  le 
fils  de  Nunez,  "  c'est  pour  ce  jeune  homme.  Tel  que 
vous  le  voyez,  il  lui  est  arrivé  des  disgrâces  qui  l'obligent 
à  se  mettre  en  condition  ;  il  se  consolera  de  ses  mal- 
heurs, s'il  a  le  bonheur  d'entrer  dans  cette  maison,  et  de 
vivre  avec  la  Dame  Jacinte,  qui  mériterait  d'être  la 
gouvernante  du  patriarche  des  Indes." 

legs,    legacy  ;        perspective,    prospect  ;        répondant,   surety  ; 
échappait,       shonîd      slip  ;  fait       recevoir,       introduces  ; 

frappâmes,  knocked  ;     baissés,  downcast  ;     accorder,  reconcile  ; 
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A  ces  mots,  la  vieille  béate  cessa  de  me  regarder  pour 
considérer  le  gracieux  personnage  qui  lui  parla 
frappée  de  ses  traits  qu'elle  crut  ne  lui  être  pas  inconnus 
"  J'ai  une  idée  confuse  de  vous  avoir  mi,"  lui  dit-elle  ; 
"aidez-moi  à  la  débrouiller."     "Chatte  Jacinte,"   hri 
répondit  Fabrice,  '•  il  m'est  bien  glorieux  de  m'ôtre attiré 
rej  regards.     Je  suis  venu  deux  fois  dans  ceite  naimi 
avec  mon  maître  le  Seigneur  Manuel  Ordonnez,  adini- 
nistrateur  de  l'hôpital."    "  Kh  !  justement,"  répliqua  la 
gouvernante,  "je  m'en  souviens,  et  je  vo 
puisque  vous  appartenez  au  Seigneur  Ordonnez, 
que  vous  soyez  un  garçon  de  bien  et  d'honneur. 
condition  fait  votre  éloge,  et  ce  jeune  homme  ne  saurait 
avoir    un    meilleur    répondant      Vene:  -unit- 

elle,  "je  vais  vous  faire  parler  au  Seigneur  SédUo.  Jt 
crois  qu'il  sera  bien  aise  d'avoir  un  ga  nain." 

Nous  suivîmes  la  Dame  Jacinte,  qui  nous  fit  entrer 
dans  l'appartement  du  chanoine.  Nous  aperçûmeu  le 
vieux  podagre  enfonce  dans  un  fauteuil,  un  oreiller  «ou* 
la  tête,  des  coussins  sous  les  bras,  et  le-  jambea  apj 
sur  un  gros  carreau  plein  de  duvet.  Nous  nous 
approchâmes  de  lui  sans  ménager  les  révérence*:  et 
Fabrice,  portant  encore  la  parole,  ne  se  contenta  pat  de 
redire  ce  qu'il  avait  dit  à  la  gouvernante  ;  il  se  mit  ù 
vanter  mon  mérite;  il  s'étendit  principalement  sur  mes 
connaissances  dans  les  disputes  de  philosophie  ;  comme 
s'il  eût  fallu  que  je  fusse  un  grand  philosophe  pour  être 
valet  d'un  chanoine.  Le  licencie,  remarquant  que  je 
ne  déplaisais  pas  à  la  Dame  Jacinte,  dit  à  mon  re- 
pondant :  "  Mon  ami,  je  reçois  à  mon  service  le  garçon 
que  tu  m'amènes  ;  il  me  revient  assez,  et  je  juge  favo- 
rablement de  ses  mœurs,  puisqu'il  m'est  présenté  par  un 
domestique  du  Seigneur  Ordonnez." 

D'abord  que  Fabrice  vit  que  j'étais  arrêté,  il   fit  une 
grande  révérence  au  chanoine,  une  autre  encore  plus 
grande  à  la  gouvernante,  et  se  retira  fort  satisfait. 
m'avoir  dit  tout  bas  que  nous  nous  reverrions,  et  que  je 

gracieux,  polite  ;  traits,  featurea  ;  débrouiller,  char  ;  glorieux, 
proud;  attire',  attracted  ;  remets,  recollect  ;  bien,  worth  ; 
main,  choosing  ;  podagre,  gouty  man  ;  enfoncé,  burieil  ; 
coussins,    bolsters  ;  duvet,    doicn  ;  ménager,    gpnrimi  ; 

portant  la  parole,  being  spokesman  ;  vanter,  extol  ;  s  étendit, 
tularqed;  revient,  satisfied  ;  arrêté,  engaged  ;  grande,  pnfound  ; 
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n'avais  qu'à  rester  là.  Dès  qu'il  fut  sorti,  le  licencié 
me  demanda  comment  je  m'appelais,  pourquoi  j'avais" 
quitté  ma  patrie  ;  et,  par  ses  questions,  il  m'engagea, 
devant  la  Dame  Jacinte,  à  raconter  mon  histoire.  Je 
les  dîvertîs  totre~tietrx7^  surtout  par  le  récit  de  ma 
dernière  aventure.  Camille  et  Dom  Raphaël  leur 
donnèrent  une  si  forte  envie  de  rire,  qu'il  en  pensa 
coûter  la  vie  au  vieux  goutteux  ;  car,  comme  il  riait  de 
toute  sa  force,  il  lui  prit  une  toux  si  violente,  que  je 
crus  qu'il  allait  passer. 

Il  n'avait  pas  encore  fait  son  testament,  et  c'est  ce 
qui  alarmait  la  gouvernante.  Je  la  vis  tremblante, 
éperdue,  courir  au  secours  du  bon  homme,  et,  faisant  ce 
qu'on  fait  pour  soulager  les  enfants  qui  toussent,  lui 
frotter  le  front  et  lui  taper  le  dôsT]  Ce  ne  fut  pourtant 
qu'une  fausse  alarme  :  le  vieillarn  cessa  de  tousser,  et 
sa  gouvernante  de  le  tourmenter.  Alors  je  voulus 
achever  mon  récit  ;  mais  la  Dame  Jacinte,  craignant 
une  seconde  toux,  s'y  opposa.  Elle  m'emmena  même 
de  la  chambre  du  chanoine,  me  conduisit  à  une  garde- 
robe,  où,  parmi  plusieurs  habits,  était  celui  de  mon 
prédécesseur.  Elle  me  le  fit  prendre,  et  mit  à  sa  place 
le  mien,  que  je  n'étais  pas  fâché  de  conserver  dans 
l'espérance  qu'il  me  servirait  encore.  Nous  allâmes 
ensuite  tous  deux  préparer  le  dîner. 

Quand  le  dîner  fut  prêt,  nous  lui  servîmes  un  potage 
et  des  entrées  où  la  Dame  Jacinte  avait  épargné  les 
épices,  de  peur  d'irriter  la  goutte  du  licencié.  A  la 
vue  de  ces  bons  plats,  mon  vieux  maître,  que  je  croyais 
perclus  de  tous  ses  membres,  me  montra  qu'il  n'avait 
pas  entièrement  perdu  l'usage  de  ses  bras.  Il  s'en  aida 
pour  se  débarrasser  de  son  oreiller  et  de  ses  coussins,  et 
se  disposa  gaiement  à  manger.  Je  lui  apportai  une 
perdrix,  flanquée  de  deux  cailles  rôties,  que  la  Dame 
Jacinte  lui  dépeça.  Elle  eut  aussi  soin  de  lui  faire 
boire  de  temps  en  temps  de  grands  coups  de  vin,  un  peu 
trempé.  Quand  il  se  fut  bien  empiffré,  nous  le  laissâmes 
dans  son  fauteuil  goûter  tranquillement  le  repos  qu'on 

donnèrent  envie  de  rire,  tichled  ;  toux,  cvugh  ;  passer,  die  ; 
éperdue,  dismayed  ;  frotter,  rub  ;  taper,  pat  ;  craignant, 
dreadiny  ;  garde-robe,  wardrobe  ;  potage,  soup  ;  épargne, 
sjiarrd  ;  irriter,  injlaminy  ;  perclus,  impotent  ;  débarrasser, 
disencumber  ;  cailles,  quails  ;  dépeça,  carved  ;  trempé, 
diluted  ;    empiffré,  atiiffed;    fauteuil,  arm-chair  ;    goûter,  taste 
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prend  d'ordinaire  après  le  dater;  noua  desservîmes,  et 
nous  allâmes  manger  à  notre  tour. 

Voilà  de  quelle  manière  dînait  tous  les  jours  notre 
chanoine,  qui  était  peut-être  le  plat  grand  mangeur  du 
chapitre.     Mais   il  soupait  plu 

tentait  de  fort  peu  de  chose.  Je  faisais  bonM  chère 
dans  cette  maison  ;  j'y  menais  une  «  je  n'y 

avais  qu'un  désagrément,  c'est  qu'il   me  fallait  veiller 

mon  maitie  et  passer  la  nuit  comme  un  iranle-malaiir. 

"  Gil  Blas,"  me  dit-il,  des  la  seconde  nuit,  ■'  tu 
l'adreme  et  de  l'activité  ;  je  prévois  que  je  m'accommo- 
derai bien  de  ton  service.  Je  te  recommande  .seulement 
d'avoir  de  la  complaisance  pour  la  Dame  Jacinte  ;  c'est 
une  fille  qui  me  sert  depuis  quinze  ans  av. •»•  un  eèla  tout 
particulier;  elle  a  un  soin  de  ma  personne  mm  je  ne 
puis  assez  reconnaître.  Je  me  propose  de  faire  mou 
testament;  ma  gouvernante  y  aura  bonite  part,  et  tu  n'y 
seras  point  oublié  si  tu  continues  comme  tu  connu 
à  me  servir.  Le  valet  que  j'ai  mis  dehori  liier  ■  perdu, 
par  sa  faute,  un  bon  legs.  Si  ce  misérable  ne  m'eût  pas 
obligé,  par  ses  manières,  à  lui  donner  son  congé,  je 
l'aurais  enrichi  ;  mais  c'était  un  orgueilleux  qui  man- 
quait de  respect  à  la  Dame  Jacinte,  un  paresseux  qui 
craignait  la  peine.  Il  n'aimait  point  à  me  veiller,  et 
c'était  pour  lui  une  chose  bien  fatigante  que  de  passer 
les  nuits  à  me  soulager." 

i(  Ah  !  le  malheureux  !"  m'écriai-je,  comme  si  le  g 
de  Fabrice  m'eût  inspiré,  "  il  ne  méritait  pas  d'être  rappel 
d'un  si  honnête  homme  que  vous.  Un  garçon,  qui  a  le 
bonheur  de  vous  appartenir,  doit  avoir  un  sale  infa- 
tigable ;  il  doit  se  faire  un  plaisir  de  son  devoir,  et  M 
pas  se  croire  occupé,  lors  même  qu'il  sue  sang  et  eau 
pour  vous.  JV-m'aperçus  que  ces  paroles  plurent  fort 
au  licencié.  [Voulant  passer  pour  un  valet  que  la 
fatigue  ne  pouvait  rebuter,  je  faisais  mon  service  de  la 
meilleure  grâce  qu'il  m'était  possible.  Je  ne  me  plai- 
gnais point  d'être  toutes  les  nuits  sur  pied.  Je  ne 
laissais  pourtant  pas  de  trouver  cela  trnii  riusenrtieble,  et, 
sans  le  legs  dont  je  repaissais  mon  espérance,  je  me  serais 

mangeur,  plutton  ;  faisais  bonne  chère,  lived  well  ;  douce, 
easy  ;  désagrément,  giievance  ;  veiller,  wc  tch  ;  garde-malade. 
nurse ,  testament,  last  will  ;  legs,  leyacy  ;  <\<  nner  congé,  eïswi'il  ; 
rebuter,   dispirit;     me  plaignais,    complain  ;     repaissais,  Jed  ; 
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bientôt  dégoûté  de  ma  condition.  Je  me  reposais,  à  la 
vérité,  quelques  heures  pendant  le  jour  ;  et  la  gou- 
vernante, je  lui  dois  cette  justice,  avait  beaucoup  d'égards 
pour  moi  ;  ce  qu'il  fallait  attribuer  au  soin  que  je 
prenais  de  gagner  ses  bonnes  grâces  par  des  manières 
complaisantes  et  respectueuses. 


CHAPITRE  XX. 

De  quelle  manière  le  chanoine,  étant  tombé  malade,  fut 
traité  ;  ce  qu'il  en  arriva,  et  ce  qu'il  laissa  par  testa- 
ment à  Gil  Blas. 

Je  servis  pendant  trois  mois  le  licencié  Sédillo,  sans  me 
plaindre  des  mauvaises  nuits  qu'il  me  faisait  passer.  Au 
bout  de  ce  temps-là,  il  tomba  malade.  La  fièvre  le 
prit  ;  et,  avec  le  mal  qu'elle  lui  causait,  il  sentit  irriter 
sa  goutte.  Pour  la  première  fois  de  sa  vie,  qui  avait  été 
longue,  il  eut  recours  aux  médecins.  Il  demanda  le 
Docteur  Sangrado,  que  tout  Valladolid  regardait  comme 
un  Hippocrate.  La  Dame  Jacinte  aurait  mieux  aimé 
que  le  chanoine  eût  commencé  par  faire  son  testament  ; 
elle  lui  en  toucha  même  quelques  mots  ;  mais,  outre 
qu'il  ne  se  croyait  pas  encore  proche  de  sa  fin,  il  avait 
de  l'opiniâtreté  dans  certaines  choses.  J'allai  donc 
chercher  le  Docteur  Sangrado,  et  je  l'amenai  au  logis. 

Après  avoir  observé  mon  maître,  il  lui  dit  d'un  air 
doctoral  :  "  Il  s'agit  ici  de  suppléer  au  défaut  de  la 
transpiration  arrêtée.  A  quelle  nourriture,"  continua- 
t-il,  "  êtes-vous  accoutumé  ?"  "  Je  mange  ordinaire- 
ment," répondit  le  chanoine,  "  des  bisques  et  des  viandes 
succulentes  !"  Le  docteur  s'écria  avec  surprise  :  "  Ah  ! 
vraiment,  je  ne  m'étonne  point  si  vous  êtes  malade  ! 
Les  mets  délicieux  sont  des  plaisirs  empoisonnés  ;  ce 
sont  des  pièges  que  la  volupté  tend  aux  hommes,  pour 
les  faire  périr  plus  sûrement.  Il  faut  que  vous  renonciez 
aux  aliments  de  bon  goût  ;  les  plus  fades  sont  les  mei- 

dégoûté,  disgusted  ;  attribuer,  ascribed  ;  toucha,  dropped  ;  mots, 
hiit/s  ;  outre,  besides  ;  opiniâtreté,  obslinacy  ;  logis,  houst  ; 
doctoral,  learned  ;  suppléer,  make  upfor;  transpiration,  pempira- 
tinn  ;  arrêtée,  checked  ;  bisques,  rich  suups  ;  succulentes,  juicy  ; 
étonné,  wonder  ;  empoisonnés,  poisoned  ;  pièges,  snares  ;  volupté, 
lu  sur  y  ;        tend,   la  1/ a  for  ;       aliments,   joud  ;      fades,    insipid  ; 

d3 
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Heurs  pour  la  santé.  Comme  le  sang  est  inutpide,  il  \  Ml 
des  mets  qui  tiennent  de  sa  nature. 

"Et  buvez-vous  du  vin?"  ajoufa-t-il.  "  Oui,"  «lit 
le  licencié,  "du  vin  trempé.*'  "Oh  !  trempe  tant  qu'il 
vmb  plaira,"  reprit  le  médecin.  "  Quel  dérèglement  1 
voilà  un  régime  épouvantable  !  Il  y  a  long-temps  (pu» 
vous  devriez  être  mort.  Quel  âgeave/.-vous  r"  ••.l'entre 
dans  ma  soixante-neuvième  année,"  répondit  le  chanoine. 
"  Justement,"  répliqua  le  médecin,  "  une  \  ieillesse  anti- 
cipée est  toujours  le  fruit  de  l'intempérance  SI  von 
n'eussiez  bu  que  de  l'eau  claire  toute  votre  \  ie,  <t  que 
vous  vous  fussiez  contenté  d'une  nourriture  >im: 
pommes  cuites,  par  exemple,  vous  ne  tories  pas  pré- 
sentement  tourmenté  de  la  goutte,  et  tOUl  fui  nu  in  lires 
feraient  encore  facilement  leurs  fonctions;  niais  je  ne 
;)ère  pas  toutefois  de  vous  remettre  sur  pied,  pourra 
que  vous  vous  abandonniez  a  mes  ordonnances."  Le 
licencié  promit  de  lui  olx  ir  en  tout. 

Alors  Sangrado  m'envoya   chercher   un    chirurgien 
qu'il  me  nomma,  et  fit  tirer  à  mon  maître  -i\   bonnes 
palettes  de  sang,  pour  commencer  à  suppléer  au  i 
de  la  transpiration.     Puis  il  dit  au  chirurgien  ;  "M 
Martin  Onez,  revenez  dans  troi>  In  I  lire  autant, 

et  demain  vous  recommencerez.  C'est  une  erreur  (ie 
penser  que  le  sang  soit  nécessaire  à  la  i  ion  de 

la  vie,  on  ne  peut  trop  saigner  un  malade.  Comme  il 
n'est  obligé  à  aucun  mouvement  ou  exercice  considé- 
rable, et  qu'il  n'a  rien  à  faire  que  de  ne  point  mourir,  il 
ne  lui  faut  pas  plus  de  sang  pour  vivre  qu'a  un  homme 
endormi  ;  la  vie,  dans  tous  les  deux,  ne  consiste  que 
tlans  le  pouls  et  dans  la  respiration." 

Lorsque  le  docteur  eût  ordonné  de  fréquentes  et 
copieuses  saignées,  il  dit  qu'il  fallait  aussi  donner  au 
chanoine  de  l'eau  chaude  à  tout  moment,  assurant  que 
l'eau,  bue  en  abondance,  pouvait  pa-ser  pour  le 
table  spécifique  contre  toutes  sortes  de  maladies.  Il 
.sortit  ensuite,  en  disant  d'un  air  de  confiance  à  la 
Dame  Jacinte  et  à  moi,  qu'il  répondait  de  la  vie  du 
malade,  si  on  le  traitait  de  la   manière  qu'il  venait  de 

épouvantable,  frightful  ;  cuites,  hahed  ;  feraient,  wmild 
peiform  ;  remettre  sur  pied,  put  to  rights  m:ain  ;  j>ourvu,  pro- 
vided  ;  abandonniez,/o//ou>  ;  ordonnances,  prescriptions  ;  palettes, 
cups  ;     mouvement,  motion  ;     pouls,  puise  ;     saigne'es,  bleedinvs  ,- 
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prescrire.  La  gouvernante  protesta  qu'on  la  suivrait 
avec  exactitude.  En  effet,  nous  mîmes  promptement 
de  l'eau  à  chauffer,  et,  comme  le  médecin  nous  avait 
recommandé  de  ne  point  l'épargner,  nous  en  fîmes 
d'abord  boire  à  mon  maître  deux  ou  trois  pintes  à  longs 
traits.  Une  heure  après  nous  réitérâmes;  puis,  retour- 
nant encore  de  temps  en  temps  à  la  charge,  nous  ver- 
sâmes dans  son  estomac  un  déluge  d'eau.  D'un  autre 
côté,  le  chirurgien,  nous  secondant  par  la  quantité  de 
sang  qu'il  tirait,  nous  réduisîmes,  en  moins  de  deux 
jours,  le  vieux  chanoine  à  l'extrémité. 

Ce  bon  ecclésiastique  n'en  pouvant  plus,  comme  je 
voulais  lui  faire  avaler  encore  un  grand  verre  du  spéci- 
fique, me  dit,  d'une  voix  faible:  "Arrête,  Gil  Blas,  ne 
m'en  donne  pas  davantage,  mon  ami.  Je  vois  bien  qu'il 
faut  mourir  malgré  la  vertu  de  l'eau  ;  et,  quoiqu'il  me 
reste  à  peine  une  goutte  de  sang,  je  ne  m'en  porte  pas 
mieux  pour  cela,  ce  qui  prouve  bien  que  le  plus  habile 
médecin  du  monde  ne  saurait  prolonger  nos  jours  quand 
leur  terme  fatal  est  arrivé.  Va  me  chercher  un  notaire, 
je  veux  faire  mon  testament."  A  ces  derniers  mots, 
que  je  n'étais  pas  fâché  d'entendre,  j'affectai  de  paraître 
fort  triste  ;  et,  cachant  l'envie  que  j'avais  de  m'acquitter 
de  la  commission  qu'il  me  donnait,  "  Eh  !  mais,  Mon- 
sieur," lui  dis-je,  "  vous  n'êtes  pas  si  bas,  Dieu  merci, 
que  vous  ne  puissiez  vous  relever." 

"  Non,  non,"  repartit-il,  "  mon  enfant,  c'en  est  fait  ; 
je  sens  que  la  goutte  remonte  et  que  la  mort  s'approche  : 
hâre-toi  d'aller  où  je  t'ai  dit."  Je  m'aperçus  effective- 
ment qu'il  changeait  à  vue  d'œil,  et  la  chose  me  parut 
si  pressante,  que  je  sortis  vite  pour  faire  ce  qu'il  m'or- 
donnait, laissant  auprès  de  lui  la  Dame  Jacinte,  qui 
craignait  encore  plus  que  moi  qu'il  ne  mourût  sans 
tester.  J'entrai  dans  la  maison  du  premier  notaire  dont 
on  m'enseigna  la  demeure,  et,  le  trouvant  chez  lui, 
"  Monsieur,"  lui  dis-je,  "  le  licencié  Sédillo,  mon 
maître,  tire  à  sa  fin  ;  il  veut  faire  écrire  ses  dernières 
volontés  ;  il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre."    Le  notaire 

réitérâmes,  repeated  ;  versâmes,  poured  ;  ecclésiastique, 
priest  ;  habile,  expert  ;  triste,  melanclmly  ;  m'acquitter, 
exécute;  relever,  recover ;  à  vue  d'œil,  visibly ;  pressante. 
uraent  ;  faire,  fulfil  ;  sans  tester,  intestate  ;  enseigna,  rft- 
rected  ;       tire,   draws  ;       faire   écrire,     put   down   *m   writing  ; 
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me  demanda  quel  médecin  voyait  le  chanoine,     .le  lui 

répondis  que  c'était  le  Docteur  Sangrado.     A  M  u, 

prenant  brusquement  sou  manteau  et  son  chapeau, 
"Pour  le  coup!"  s'écria-t-il,  "partons  en  diligence; 
car  ce  docteur  est  si  expéditif,  qu'il  ne  donne  p;is  le 
temps  à  ses  malades  d'appeler  des  notaires.  Cet  boBHM •- 
là  m'a  soufflé  bien  des  testaments." 

En  parlant  de  cette  sorte,  il  s'empressa  de  sortir  avec 
moi,  et,  pendant  que  nous  marchions  tons  deux  à  grands 
pas  pour  prévenir  l'agonie,  je  luis  dis,  "  Monsieur,  voua 
savez  qu'un  testateur  mourant  manque  souvent  de  mé- 
moire :  si,  par  hasard,  mon  maître  vient  à  m'oubli. i 
vous  prie  de  le  faire  souvenir  de  mon  /•le."  ".1 
veux  bien,  mon  enfant,"  me  répondit  le  notaire,  ••  tu 
peux  compter  là-dessus."  Le  licencia,  quand  nous 
arrivâmes  dans  sa  chambre,  avait  encore  tout  son  bon 
sens.  La  Dame  Jacinte,  le  visage  baigné  dt  pleurs  de 
commande,  était  auprès  de  lui. 

Nous  laissâmes  le  notaire  seul  avec  mon  mai: 
passâmes,  elle  et  moi,  dans  l'antichambre,  où  nous  ren- 
contrâmes le  chirurgien,  que  le  médecin  envoyait    pour 
faire  une  nouvelle  et  dernière  saignée.     Nous  l'ai 
tâmes.     "Attendez,  Maître  Martin,"   lui  dit  la   v 
vernante,  "  vous  ne  sauriez  entrer  présentement  dans  la 
chambre   du  Seigneur  Sédillo.     Il  va  dicter  ses  der- 
nières volontés  à  un  notaire  qui  est  avec  lui  ;  vous  le 
saignerez   quand    il   aura   fait   son    testament."     Nous 
avions  grand'  peur,  la  béate  et  moi,  que  le  licencia 
mourût  en  testant  ;  mais,  par  bonheur,  l'acte  qui  causait 
notre  inquiétude  se  fit.     Nous  vîmes  sortir  le  notaire, 
qui,    me   trouvant    sur    son    passage,    me    frappa   sur 
l'épaule,  et  me  dit,  en  souriant,  "On  n'a  point  oublié 
Gil  Blas." 

A  ces  mots,  je  ressentis  une  joie  toute  des  plus  vives  ; 
et  je  sus  si  bon  gré  à  mon  maître  de  s'être  souvenu  de 
moi,  que  je  me  promis  de  bien  prier  Dieu  pour  lui  après 
sa  mort,  qui  ne  manqua  pas  d'arriver  bieniôt  :  car,  le 
chirurgien  l'ayant  encore  saigné,  le  pauvre  vieillard, 
qui  n'était  déjà  que  trop  affaibli,  expira  presque  dans 

voyait,  altended;  pour  le  coup,Jorthis  time  ;  expéditif,  expéditions  ; 
appeler,  call  in  ;  souffllé,  chnused ,  prévenir  l'agonie,  anticipaté the 
tant  gasp  ;  faire  souvenir,  remind  ;  baigné,  bathed  ;  de  commande, 
fkigned;  sus  si  bon  gré,  was  so  mueh  obligea  ;  affaibli,  weaktned  ; 
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le  moment.  Comme  il  rendait  les  derniers  soupirs,  le 
médecin  parut,  et  demeura  un  peu  sot,  malgré  l'ha- 
bitude qu'il  avait  de  dépêcher  ses  malades.  Cepen- 
dant, loin  d'imputer  la  mort  du  chanoine  à  la  boisson 
et  aux  saignées,  il  sortit  en  disant,  d'un  air  froid, 
qu'on  ne  lui  avait  pas  tiré  assez  de  sang  ni  fait  boire 
assez  d'eau  chaude.  L'exécuteur  de  la  haute  mé- 
decine, je  veux  dire  le  chirurgien,  voyant  aussi  qu'on 
n'avait  plus  besoin  de  son  ministère,  suivit  le  Docteur 
Sangrado. 

Sitôt  que  nous  vîmes  le  patron  sans  vie,  nous  fîmes 
un  concert  de  cris  funèbres  qui  fut  entendu  de  tout  le 
voisinage.  La  béate,  surtout,  qui  avait  le  plus  grand 
sujet  de  se  réjouir,  poussait  des  cris  si  plaintifs,  qu'elle 
semblait  être  la  personne  du  monde  la  plus  touchée. 
La  chambre  fut  bientôt  pleine  de  gens  attirés  par  la 
curiosité.  Les  parents  du  défunt  n'eurent  pas  plutôt 
vent  de  sa  mort  qu'ils  vinrent  fondre  au  logis,  et  faire 
mettre  le  scellé  partout.  Ils  trouvèrent  la  gouver- 
nante si  affligée,  qu'ils  crurent  d'abord  que  le  chanoine 
n'avait  point  fait  de  testament  ;  mais  ils  apprirent  bien- 
tôt qu'il  y  en  avait  un,  revêtu  de  toutes  les  formalités 
nécessaires  ;  et,  lorsqu'on  vint  à  l'ouvrir  et  qu'ils  ouïrent 
les  dispositions  du  testateur,  ils  firent  son  oraison  funè- 
bre dans  des  termes  peu  honorables  à  sa  mémoire.  Ils 
apostrophèrent  en  même  temps  la  béate,  et  me  do- 
nnèrent aussi  quelques  louanges.  Il  faut  avouer  que  je 
les  méritais  bien.  Le  licencié,  devant  Dieu  soit  son 
âme,  pour  m'engager  à  me  souvenir  de  lui,  s'expliquait 
ainsi  pour  mon  compte  par  un  article  de  son  testament. 
Item,  puisque  Gil  Blas  est  un  garçon  qui  a  déjà  de  la 
littérature,  pour  achever  de  le  rendre  savant,  je  lui 
laisse  ma  bibliothèque,  tous  mes  livres,  et  mes  manuscrits 
sans  aucune  exception. 

J'ignorais  où  pouvait  être  cette  prétendue  biblio- 
thèque; je  ne  m'étais  point  aperçu  qu'il  en  eût  dans 

rendait,  breathed  ;  demeura,  looked  ;  habitude,  practice  ; 
dépécher,  despatching  :  malades,  patients  ;  boisson,  drink  , 
haute,  sublime;  ministère,  office;  funèbres,  tnournjul;  pou- 
ssait, uttered  ;  touchée,  afflicted  ;  attirés,  drawn  ;  défunt, 
deceased  ;  eurent  vent,  learned  the  news  ;  mettre  le  scellé, 
apply  the  seal  ;  crurent,  imagined  ;  revêtu,  invested  ;  ouïrent, 
heard  ;  funèbre,  funeral  ;  apostrophèrent,  apostrophized  ; 
donnèrent,   bestowea  ;      avoué,  owned  ;      bibliothèque,   Ubrary 
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la  maison.  Je  savais  seulement  qu'il  y  a\ait  quelques 
papiers,  avec  cinq  ou  six  vieux  volumes;  c'était-lù  mon 
legs.  Encore  les  livres  ne  me  pouvaient-ils  être  d'une 
grande  utilité  :  l'un  avait  pour  titre  le  Cuisinier  Parlait  ; 
l'autre  traitait  de  l'indigestion  et  de  la  manière  de  la 
guérir;  et  les  autres  étaient  les  quatre  parties  de  son 
bréviaire,  que  les  vers  avaient  a  dcmi-rongéea» 
gard  des  manuscrits,  le  plus  curieux  contenait  tout.-» 
les  pièces  d'un  procès  que  le  chanoine  avait  eu  aul 
pour  sa  prébende.  Après  que  j'eus  examiné  mon  legs 
avec  plus  d'attention  qu'il  n'en  méritait,  j--  1  aliando- 
nnai  aux  parents  qui  me  l'avaient  tant  en  m..  Je  h-ur 
remis  même  l'habit  dont  ..  et  y-  repris  le 

mien,  bornant  à  mes  gages  le  fruit  «le  mes  servie»-. 
J'allai    ensuite   chercher  une  autre   msison.      P<MT    U 
Dame  Jacinte,  outre  les  sommes  qui    lui  avaient   «t.- 
léguées,  elle  eut  encore  de  bonnes  nippes,  qu'cll- 
détournées  pendant  la  maladie  du  lieenci.-. 


CHAPITRE   XXI. 

Gil  Bios  s'engage  au  service  du  Docteur  Sa/igrm/o,  *t 
devient  un  célèbre  méd*  < 

Je  résolus  d'aller  trouver  le  Seigneur  Arias  de  Lon> 
dona,  mais,  comme  j'étais  près  de  la  maison  où  il  de 
meurait,  je  rencontrai  le  Docteur  Sangrado,  et  je  pris 
la  liberté  de  le  saluer.     Il  me  remit  dans  le  moment,  et 
témoigna  quelque  joiedeme  voir.     "Eh:   te  voila,  mon 
enfant,"  me  dit-il,  "je  pensais  à  toi  tout  à  l'heure,     .l 'al 
besoin  d'un  bon  garçon  pour  me  servir,  et  je  songeais 
que  tu  serais  bien  mon  fait,  si  tu  savais  lire  • 
"  Monsieur,"  lui  répondis-je,  "  sur  ce  pied-là,  j.-  mil 
votre  affaire."  "  Cela  étant,"  reprit-il,  "  viens  chez  moi  ; 
tu  n'y  auras  que  de  l'agrément,  je  te  traiterai  avec  disti  ne 
tion.     Je  ne  te  donnerai  point  de  gages,  mais  rien  ne  te 
manquera.    J'aurai  soin  de  t'entretenir  proprement,  et  je 

avait  pour  titre,  was  entitled  ;  guérir,  cure  ;  vers,  wormt  ;  rongées, 
eaten;  pièces,  documents  ;  procès,  lawsuit  ;  autrefois.  Jhrmerl,/  ;  pré- 
bende, prebend;  bornant,  limiting  ;  gages,  wage»  :  outre,  besides  ; 
le'gue'es,  bequeathed  ;  nippes,  effects  ;  détournées,  gharped  ;  remit, 
recollected;  te'moigna,  expressed  ;  serais,  would  answer  :  fait, 
purpose  ;  pied-la,  rate  ;  agrément,  cmnfort  ;  entretenir,  maint  ai,, , 
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t'enseignerai  le  grand  art  de  guérir  foutes  les  maladies. 
En  un  mot.  tu  seras  plutôt  mon  élève  que  mon  valet." 

J'acceptai  la  proposition  du  docteur.  Il  me  mena 
chez  lui  sur  le  champ,  et  l'emploi  qu'il  me  donna  con- 
sistait à  écrire  le  nom  et  la  demeure  des  malades  qui 
l'envoyaient  chercher  pendant  qu'il  était  en  ville.  Il  y 
avait  un  registre  pour  cet  effect  ;  il  me  chargea  du  soin 
de  tenir  ce  livre,  qu'on  pouvait  justement  appeler  un 
registre  mortuaire,  puisque  les  gens  dont  je  prenais  les 
noms  mouraient  presque  tous.  J'inscrivais,  pour  ainsi 
parler,  les  personnes  qui  voulaient  partir  pour  l'autre 
monde,  comme  un  commis,  dans  un  bureau  de  voiture 
publique,  écrit  le  nom  de  ceux  qui  retiennent  des  places. 

Le  Docteur  Sangrado  ne  manquait  pas  de  pratique, 
ni  par  conséquent  de  bien.  Il  n'en  faisait  pas  toutefois 
meilleure  chère  ;  on  vivait  chez  lui  très-frugalement. 
Nous  ne  mangions  que  des  pois,  des  fèves,  des  pommes 
cuites,  ou  du  fromage;  néanmoins,  il  ne  voulait  point 
qu'on  s'en  rassasiât  ;  en  récompense,  s'il  nous  défendait, 
à  la  servante  et  à  moi,  de  manger  beaucoup,  il  nous 
permettait  de  boire  de  l'eau  à  discrétion.  Bien  loin  de 
nous  prescrire  des  bornes  là-dessus,  il  ne  cessait  de 
nous  répéter  sans  cesse  les  biens  qu'elle  produisait. 
"  Buvez,  mes  enfants,"  nous  disait-il,  "  buvez  ;  la  santé 
consiste  dans  la  souplesse  et  l'humectation  des  parties. 
Surtout,"  nous  disait-il  quelquefois,  "buvez  de  l'eau 
abondamment;  c'est  un  dissolvant  universel  :  l'eau  fond 
tous  les  sels.  Le  cours  du  sang  est- il  ralenti,  elle  le 
précipite  ;  est-il  trop  rapide,  elle  en  arrête  l'impétuosité." 
Notre  docteur  était  de  si  bonne  foi  sur  cela,  qu'il  ne 
buvait  jamais  lui-même  que  de  l'eau,  bien  qu'il  fût  dans 
un  âge  très-avancé  ;  mais  il  avait  beau  me  vanter  l'eau, 
j'en  buvais  avec  tant  de  modération,  que,  s'en  étant 
aperçu,  il  me  dit  :  "  Vraiment,  Gil  Blas,  je  ne  m'étonne 
point  si  tu  ne  jouis  pas  d'une  parfaite  santé  :  tu  ne 
bois  pas  assez,  mon  ami  ;  ne  crains  point  que  l'abon- 
dance de  l'eau  affaiblisse  ou  refroidisse  ton  estomac  : 

enseignerai,  will  teach  ;  élève,  pupil  ;  sur  le  champ,  iiistaml;/  ; 
demeure,  abode  ;  effet,  purpose  ;  chargea  du  soin,  gave  me  the 
rare  ;  appeler,  style  ;  mortuaire,  fntrial  ;  inscrivais,  inserted  ; 
nureau,  office  ;  voiture  publique,  stage-coach  ;  retiennent,  take  ; 
prescrire  des  bornes,  restricting  ;  souplesse,  suppleness  ;  dissolvant, 
dissolvant  ;  fond,  melts  ;  ralenti,  languid  ;  précipite,  accélérâtes  ; 
arrête,  chechs  ;    affaiblisse,  ahouli  wcaken  ;    refroidisse,  relax- 
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loin  de  toi  cette  terreur  panique,  que  tu  te  fais  peut-.-t  re, 
de  la  boisson  fréquente.  Je  te  garantis  de  l'événement  ; 
et,  si  tu  ne  me  trouves  pas  bon  pour  t. mi  répondra, 
Celse  même  sera  mon  garant.  Cet  oracle  Latin  fait  un 
éloge  admirable  de  l'eau  :  il  dit  en  termes  expies,  que 
ceux,  qui,  pour  boire  du  vin.  s'excusenl  sur  la  MbltM 
de  leur  estomac,  font  une  Injustice  manif'e-r 
cère,  et  cherchent  à  couvrir  leur  sensualité." 

Comme  j'aurais  eu  mauvaise  grâce  de  me  montr.  r  in- 
docile, je  parus  persuadé  qu'il  avait  raison.  Je  continuai 
donc  à  boire  de  l'eau  sur  la  garantie  de  Celse  ;  nk  je 
m'en  trouvai  si  mal,  que  je  pris  enfin  la  résolution  de 
sortir  de  chez  le  Docteur  Sangrado.  Mais  il  me  chargea 
d'un  nouvel  emploi  qui  me  tit  changer  <1<-  s. miment. 
"Ecoute,  mou  enfant,"  me  dit-il  un  jour,  "je  Mil  <on- 
tent  de  toi,  je  t'aime,  et  je  veux  faire  ton  bonheur  •  '»• 
veux  tout  à  l'heure  te  découvrirJ»t  lin  de  l'art  que  je 
professe  depuis  tant  d'années.  B?che,  mon  ami,  qu'il 
ne  faut  que  saigner  et  faire  boire  de  l'eau  chau 
le  secret  de  guérir  toutes  les  maladifs  du  monde.  Je 
n'ai  plus  rien  à  t'apprend re  :  tu  sais  la  médecine  à  fond. 
Tu  peux  me  soulager  présentement  ;  le  matin  tu  tiendra» 
notre  registre,  et  l'après-midi  tu  iras  voir  une  partie  de 
mes  malades.  Tandis  que  j'aurai  soin  de  la  noblesse  et 
du  clergé,  tu  iras  dans  les  maisons  du  tiers  •  lu 

es  savant,  Gil  Blas,  avant  que  d'être  médecin  ;  au  lieu 
que  les  autres  sont  long-temps  médecins,  et  la  pluj>art 
toute  leur  vie,  avant  que  d'être  savants." 

Je  remerciai  le  docteur  de  m'avoir  si  promptement 
rendu  capable  de  lui  servir  de  substitut  ;  je  me  proposai 
cependant  de  boire  du  vin  tous  les  jours  en  visitant  les 
malades.  Je  pendis  au  croc  mon  habit  pour  en  prendre 
un  de  mon  maître,  et  me  donner  l'air  d'un  médeeJfl  ; 
après  quoi,  je  me  disposai  à  travailler  aux  dépens  de  qui 
il  appartiendrait.  Je  débutai  par  un  alguazU  ;  j'ordo- 
nnai qu'on  le  saignât  sans  miséricorde  et  qu'on  ne  lui 
plaignît  point  l'eau.     J'entrai  ensuite  chez  un  p;'i: 

garantis,  warrant;  événement,  conséquence;  garant,  surety  ; 
t'ait,  bestows;  viscère,  organ;  indocile,  intractabû  f 
chargea,  invested  ;  découvrir,  disclose;  fin,  - 
apprendre,  teach;  tiers  état,  common  people  ;  rendu  capable, 
enabled;  substitut,  deputy  ;  croc,  peg  ;  appartiendrait, 
aliould    concern;       débutai,     beyan  ;        pâtissier,    pastry-cook  ; 
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Je  ne  ménageai  pas  plus  son  sang  que  celui  de  l'alguazil, 
et  je  ne  lui  défendis  point  la  boisson.  Je  reçus  douze 
réaux  pour  mes  ordonnances  ;  ce  qui  me  donna  du 
goût  pour  la  profession. 

En  sortant  de  la  maisson  du  pâtissier,  je  rencontrai 
Fabrice,  que  je  n'avais  point  vu  depuis  la  mort  du  li- 
cencié Sédillo.  Il  me  regarda  pendant  quelques  moments 
avec  surprise  ;  puis  il  se  mit  à  rire  de  toutes  ses  forces  ; 
et,  lorsqu'il  s'en  fût  bien  donné,  "  Certes,  Gil  Blas,"  me 
dit-il,  "  te  voilà  plaisamment  équipé.  Qui  t'a  déguisé  de 
la  sorte  ?"  "  Tout  beau,  mon  ami,"  lui  répondis-je,  "  res- 
pecte un  nouvel  Hippocrate.  Apprends  que  je  suis  le 
substitut  du  Docteur  Sangrado,  qui  est  le  plus  fameux 
médecin  de  Valladolid.  Je  demeure  chez  lui  depuis 
trois  semaines.  Il  m'a  montré  la  médecine  à  fond  ;  et, 
comme  il  ne  peut  fournir  à  tous  les  malades  qui  le  de- 
mandent, j'en  vois  une  partie  pour  le  soulager.  Il  va 
dans  les  grandes  maisons,  et  moi  dans  les  petites." 

"  Fort  bien,"  reprit  Fabrice  ;  "  c'est-à-dire,  qu'il 
t'abandonne  le  sang  du  peuple  et  se  réserve  celui  des 
personnes  de  qualité.  Je  te  félicite  de  ton  partage  :  il 
vaut  mieux  avoir  affaire  à  la  populace  qu'au  grand  monde. 
"Vive  un  médecin  de  faubourg!  ses  fautes  sont  moins 
en  vue,  et  ses  assassinats  ne  font  point  de  bruit.  Oui, 
mon  enfant,"  ajouta-t-il,  "  ton  sort  me  paraît  digne 
d'envie  ;  et,  pour  parler  comme  Alexandre,  si  je  n'étais 
pas  Fabrice,  je  voudrais  être  Gil  Blas." 

Pour  faire  voir  au  fils  du  barbier  Nunez  qu'il  n'avait 
pas  tort  de  vanter  le  bonheur  de  ma  condition  présente, 
je  lui  montrai  les  réaux  de  l'alguazil  et  du  pâtissier  ; 
puis  nous  entrâmes  dans  un  cabaret  pour  en  boire  une 
partie.  On  nous  apporta  d'assez  bon  vin,  que  l'envie 
d'en  goûter  me  fit  trouver  encore  meilleur  qu'il  n'était. 
J'en  bus  à  longs  traits.  Nous  demeurâmes  long-temps 
dans  ce  cabaret  ;<  "nous  y  rîmes  bien  aux  dépens  de  nos 
maîtres,  comme  clïfa  se  patrique  entre  valets.  :  Ensuite, 
voyant  que  la  nuit  approchait,  nous  nous  séparâmes, 
après  nous  être  mutuellement  promis,  que,  le  jour  sui- 
vant, l'après-dîner,  nous  nous  retrouverions  au  même  lieu. 

défendis,  restricted  ;  ordonnances,  prescriptions  ;  tout  beau, 
Sfftly  ;  montré,  taught  ;  fournir,  attend  ;  félicite,  congratulate  ; 
grand  inonde,  persons  of  quality  ;  médecin  de  faubourg,  suburb 
physicianf      sort,    situation;      à    longs  traits,     long   draughts ; 
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CHAPITRE  XXII. 

Gil  Blas  continue  d'exercer  la  médecine  avec  autant 
de  succès  que  de  capacité. 

Je  ne  fus  pas  sitôt  au  logis  que  le  Docteur  Sangrado 
y  arriva.     Je  lui  parlai  des  malades  que  j'a\ 
lui  remis  entre  les  mains  huit  réaux  qui  nie  restaient  des 
douze  que  j'avais  reçus  pour  mes  ordonnance*.     %i  Huit 
réaux  !"  me  dit-il,  après  les  avoir  coni| 
de  chose  pour  deux  visites:  mais  il  faut  tout  prendra. N 
Aussi  les  prit-il  presque  tous.     Il  en  garda  -i\.  <t  m* 
donna  les  deux  autres  ;  "  Tiens,  Gil  Blas,"  poursuivit-il, 
u  voilà  pour  commencer  à  te  faire  un  fonds  ;   je  t'ahan- 
donne  le  quart  de  ce  que  tu  m'apporteras.     Tu 
bientôt  riche,  mon  ami,  car  il  y  aura,  s'il  pi 
bien  des  malades  cette  année." 

J'avais  lieu  d'être  content  de  mon  partage,  puis- 
qu'ayant  dessein  de  retenir  toujours  le  tiers  de  ce  que  je 
recevrais  en  ville,  et  touchant  encore  le  quart  du 
c'était,  si  l'arithmétique  est  une  science  certaine,  la 
moitié  du  tout  qui  me  revenait.  Cela  uf  inspira  une 
nouvelle  ardeur  pour  la  médecine.  Le  lendemain 
que  j'eus  dîné,  je  me  remis  en  campagne;  je  visitai 
plusieurs  malades,  et  je  les  traitai  tous  de  la  même 
manière,  bien  qu'ils  eussent  des  maux  «i 

Jusque-là  les  choses  s'étaient  passées  sans  bruit,  et 
personne  ne  s'était  encore  révolté  contre  mes  ordo- 
nnances: mais,  quelqu'excellente  que  soit  la  pratique 
d'un  médecin,  elle  ne  saurait  manquer  de  censeur.  .l'en- 
trai chez  un  épicier  qui  avait  un  fils  hydropique.  .J'y 
trouvai  un  petit  médecin,  qu'on  nommait  le  Docteur 
Cuchillo,  et  qu'un  parent  du  maître  de  la  maison  venait 
d'amener.  Je  fis  de  profondes  révérences  à  tout  le 
monde,  et  particulièrement  au  personnage  que  je  ju- 
geai qu'on  avait  appelé  pour  le  consulter  sur  la  maladie 
dont  il  s'agissait.  Le  petit  médecin  me  salua  d'un  air 
grave  ;  puis,  m'ayant  envisagé  quelques  moments  avec 

fonds,  stock;  abandonne,  allow ;  ayant  de  sein,  tn- 
tending  ;  qui  me  revenait,  which  came  to  me  ;  remis, 
resumed  ;  maux,  di&tempers  ;  épicier,  grocer  ;  hydro- 
pique,    dropsical  ;  révérences,     bows  ;         envisagé,    eyeu  ; 
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beaucoup  d'attention,  "  Seigneur  Docteur."  me  dit-il, 
"je  croyais  connaître  tous  les  médecins  de  Valladolid,  et 
je  vous  avoue  que  vos  traits  me  sont  inconnus."  Je  ré- 
pondis que  j'étais  un  jeune  praticien,  et  que  je  ne  travai- 
llais encore  que  sous  les  auspices  du  Docteur  Sangrado. 

"  Je  vous  félicite,"  reprit-il  poliment,  "  d'avoir  em- 
brassé la  méthode  d'un  si  grand  homme.  Je  ne  doute 
point  que  vous  ne  soyez  déjà  très-habile,  quoique  vous 
paraissiez  fort  jeune."  Il  dit  cela  d'un  air  si  naturel, 
que  je  ne  savais  s'il  avait  parlé  sérieusement,  ou  s'il 
s'était  moqué  de  moi  ;  et  je  rêvais  à  ce  que  je  devais  lui 
répliquer,  lorsque  l'épicier,  prenant  ce  moment  pour 
parler,  nous  dit  :  "  Messieurs,  je  suis  persuadé  que  vous 
savez  parfaitement,  l'un  et  l'autre,  l'art  de  la  médecine  ; 
examinez,  s'il  vous  plaît,  mon  fils,  et  ordonnez  ce  que 
vous  jugerez  à  propos  qu'on  fasse  pour  le  guérir." 

Là-dessus  le  petit  médecin  me  demanda  de  quelle 
manière  je  pensais  qu'on  dût  traiter  le  malade.  "  Je  suis 
d'avis,"  répondis-je,  "  qu'on  le  saigne  tous  les  jours,  et 
qu'on  lui  fasse  boire  de  l'eau  chaude  abondamment." 
A  ces  paroles,  le  médecin  me  dit,  en.  souriant,  "  Et  vous 
croyez  que  ces  remèdes  lui  sauveront  la  vie  ?"  "  N'en 
doutez  pas,"  m'écriai-je  d'un  ton  ferme  ;  "  ils  doivent 
produire  cet  effet,  puisque  ce  sont  des  spécifiques  con- 
tre toutes  sortes  des  maladies.  Demandez  au  Seigneur 
Sangrado." 

"  Sur  ce  pied-là,"  reprit-il,  "  Celse  a  grand  tort  d'assu- 
rer, que,  pour  guérir  plus  facilement  un  hydropique,  il 
est  à  propos  de  lui  faire  souffrir  la  soif  et  la  faim."  "Oh  ! 
Celse,"  lui  repartis-je,  "  n'est  pas  mon  oracle  ;  il  se 
trompait  comme  un  autre,  et  quelquefois  je  me  sais  bon 
gré  d'aller  contre  ses  opinions."  "  Je  reconnais  à  vos  dis- 
cours," me  dit  Cuchillo,  "la  pratique  sûre  et  satisfai- 
sante dont  le  Docteur  Sangrado  veut  insinuer  la  méthode 
aux  jeunes  praticiens.  La  saignée  et  la  boisson  sont  sa 
médecine  universelle.  Je  ne  suis  pas  surpris  si  tant 
d'honnêtes  gens  périssent  entre  ses  mains." 

"  N'en  venons  point  aux  invectives,"  interrompis-je 
assez  brusquement  :  "  un  homme  de  votre  profession  a 
bonne  grâce  de  faire  de  pareils  reproches  !  allez,  allez, 

traits,  feat nres  ;  travaillais,  worked  ;  ferme,  resolute  :  sur  ce 
pied-là,  at  that  rate  ;  à  propos,  requisite  ;  reconnais,  perceive  ; 
pratique,      method  ;  assez    brusquement,     with   sortie  heat  ; 
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Monsieur  le  Docteur;  sans  saigner  et  sans  faire  boire 
de  l'eau  chaude,  on  envoie  bien  des  nuil.nl.  s  dans  1  mi- 
tre monde,  et  vous  en  avez  peut-être  vous-même  exp< 
plus  qu'un  autre.  Si  vous  en  voulez  au  Seigneur  San- 
grado,  écrivez  contre  lui  ;  il  vous  répondra,  et  noiui 
verrons  de  quel  côte  seront  les  rieurs." 

"  Par  Saint  Jacques,  par  Saint  Denis,  et  p.ir  Saint 
Côme!"  interrompit-il,  à  son  tour,  avec  emportement, 
**  vous  ne  connaissez  guère  le  Docteur  Cuchillo. 
mon  ami,  que  je  ne  crains  nullement  Snngimdo,  qui. 
mnlsré  sa  présomption  et  m  vanité,  n'eal  qu'un  original." 
Je  lui  répliquai  avec  aigreur,  il  me  repartit  de  la  même 
sorte,  et  bientôt  nous  en  vînmes  aux  goam  \'ou« 

eûmes  le  temps  de  nous  donner  quelques  coups  de  poing 
et  de  nous  arracher  l'un  à  l'autre  une  poignée  île  i 
veux  avant  que  l'épicier  et  son  parent  pussent  nous 
séparer.  Lorsqu'ils  en  furent  venus  à  bout,  ils  nie 
payèrent  ma  visite,  et  retinrent  mon  antagoniste,  qui 
leur  parut  apparemment  plus  habile  que  moi. 

Après  cette  aventure,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  m'en 
arrivât  une  autre.  J'allai  voir  un  gros  chantre  qui 
avait  la  fièvre.  Sitôt  qu'il  m'eût  entendu  parler  iiY.ui 
chaude,  il  se  montra  si  récalcitrant  contre  que 

qu'il  se  mit  à  jurer.     Il  me  dit  un  million  d'injun 
me  menaça  même  de  me  jeter  par  la  fenêtre.     Je  sortis 
de  chez  lui  plus  vite  que  je  n'y  étais  entré.     Je 
voulus  plus  voir  de  malades  ce  jour-là,  et  je  ga<j 
l'hôtellerie  où  j'avais  donné   Tendez-vous  à  Fabrice. 
Il  y  était  déjà.    Comme  nous  nous  trouvâmes  en  humeur 
de  boire,  nous  fîmes  la  débauche,  et  nous  nous  en  re- 
tournâmes chez  nos  maîtres  en  bon  état,  c'est-à-dire 
entre  deux  vins. 

Le  Seigneur  Sangrado  ne  s'aperçut  point  de  mon 
ivresse,  pareeque  je  lui  racontai  avec  tant  d'action  le 
démêlé  que  j'avais  eu  avec  le  petit  docteur,  qu'il  prit 

expédié,  dismissed ;  emportement,  rage;  aigreur,  bitl émeus  ; 
repartit,  ansuered ;  gourmades,  blows  ;  poignée,  handful  ; 
parent,  kinsman  ;  venus  à  bout,  succeeded  ;  récalcitrant,  re- 
j'ractory  ;  dit  d'injures,  called  names  ;  menaça,  threatened; 
ne  voulus,  did  not  choose  ;  gagnai,  betook  my&elf;  humeur 
de  boire,  drinking  humour;  fîmes  la  débauche,  drank  hard ; 
en  bon  état,  state  of  élévation;  entre  deux  vins,  half 
teas  over  ;  ivresse,      drunkenness  ;  de'mûlé       quarrel  ; 
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ma  vivacité  pour  un  effet  de  l'émotion  qui  me  restait 
encore  de  n:on  combat.  Il  se  sentit  piqué  contre  Cu- 
chillo.  "  Tu  as  bien  fait,  Gil  Blas,"  me  dit-il,  "  de  défen- 
dre l'honneur  de  nos  remèdes  contre  ce  petit  avorton  de 
la  faculté."  Il  ne  me  soupçonna  pas  d'avoir  bu,  tant 
il  était  en  colère  :  car,  pour  l'aigrir  encore  davantage, 
j'avais  mis  dans  mon  rapport  quelques  circonstances  de 
mon  crû.  Cependant,  tout  occupé  qu'il  était  de  ce 
que  je  venais  de  lui  dire,  il  ne  laissa  pas  de  s'apercevoir 
que  je  buvais  ce  soir-là  plus  d'eau  qu'à  l'ordinaire. 
Effectivement  le  vin  m'avait  altéré. 

Tout  autre  que  Sangrado  se  serait  défié  de  la  soif  qui 
me  pressait  :  niais  lui,  il  s'imagina  bonnement  que  je 
commençais  à  prendre  goût  aux  boissons  aqueuses  "  A 
ce  que  je  vois,  Gil  Blas,"  me  dit-il  en  souriant,  "  tu  n'as 
plus  tant  d'aversion  pour  l'eau,  tu  la  bois  comme  du 
nectar."  "  Monsieur,"  lui  répondis-je,  "  cliaque  chose  a 
son  temps  :  je  donnerais  maintenant  un  muid  de  vin  pour 
une  pinte  d'eau."  Cette  réponse  charma  le  docteur,  qui 
ne  perdit  pas  une  si  belle  occasion  de  relever  l'exce- 
llence de  l'eau  :  il  entreprit  même,  en  enthousiaste,  d'en 
faire  un  nouvel  éloge.  "  Mille  fois,"  s'écria-t-il,  "  mille 
et  mille  fois  plus  estimables  et  plus  innocents  que  les 
cabarets  de  nos  jours,  ces  thermopoles  des  siècles  passés 
où  l'on  n'allait  pas  honteusement  prostituter  son  bien 
et  sa  vie  en  se  gorgeant  de  vin,  mais  où  l'on  s'assem- 
blait pour  s'amuser  honnêtement  et  sans  risque,  à  boire 
de  l'eau  chaude.  On  ne  peut  trop  admirer  la  sage 
prévoyance  de  ces  '  anciens  maîtres  de  la  vie  civile,  qui 
renfermaient  le  vin  dans  les  boutiques  des  apothicaires, 
pour  n'en  permettre  l'usage  que  par  l'ordonnance  des 
médecins." 

Tandis  qu'il  tenait  ce  discours  éloquent,  je  pensai 
plus  d'une  fois  éclater  de  rire.  Je  gardai  pourtant  mon 
sérieux.  Je  fis  plus  :  j'entrai  dans  les  sentiments  du 
docteur.  Je  blâmai  l'usage  du  vin,  et  plaignis  les 
hommes  d'avoir  malheureusement  pris  goût  à  une  boi- 

avorton,  aboriion  ;  crû,  invention  ;  altéré,  mode  thirsty  ;  se 
serait  défié,  would  hâve  suspected  ;  pressait,  urged;  prendre  goût, 
reliait  ;  aqueuses,  watery  ;  muid,  hogshead  ;  relever,  extol  ; 
faire,  utter  ;  thermopoles,  batlts  ;  biens,  wealth  ;  gorgeant, 
glutting  ;  assemblait,  met  ;  prévoyance,  foresight  ;  renfermaient, 
secvred  ;  boutiques,  shops  ;  sérieux,  gravity  ;  blâmai, 
inveighed    agaiitst  ;         plaignis,     Utmented  ;       cris,   contractée  ; 
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sson  si  pernicieuse.  Ensuite,  je  rempli-  ilYau  un 
gobelet,  et,  après  l'avoir  bu,  "  Allons,  Monsieur."  dk-je 
à  mon  maître,  "  abreuvons-  no  us  de  cette  liqueur  bien- 
faisante."  Je  lui  promis  d'en  boire  un*'  grande  quantité' 
tous  les  soirs;  et,  pour  mieux  tenir  ma  promesse, je 
me  couchai  dans  la  résolution  d'aller  tous  Ut  jours  au 
cabaret. 

CHAPITRE  XXIII. 
Aventure  de  la  bague  retrouvée. 

Le  désagrément  que  j'avais  eu  chez  l'épicier  ne 
m'empêcha  pas  d'ordonner,  dès  le  lendemain,  des  sai- 
gnées et  de  l'eau  chaude.  Au  sortir  d'une  HMliaMI, 
où  je  venais  de  voir  un  poète  qui  avait  la  plin  n>  >ie, 
je  rencontrai  une  vieille  femme  qui  m'aborda  pour  me 
demander  si  j'étais  médecin.  Je  lui  répondis  qu'oui 
"Manièceest  maladedepuis  hier,"medit-ell<\  "j'ignore 
quelle  est  sa  maladie  :  venez  avec  moi."  .le  mmi  la 
vieille,  qui  me  conduisit  à  sa  maison,  et  me  fit  entrer 
dans  une  chambre  assez  propre,  où  je  vis  une  personne 
alitée.  Je  m'approchai  d'elle  pour  l'observer.  1  )'al»»rd 
ses  traits  me  frappèrent,  et,  après  l'avoir  envisagée 
quelques  moments,  je  reconnus,  à  n'en  pouvoir  douter, 
que  c'était  l'aventurière  qui  avait  si  bien  joué  k 
de  Camille. 

Pour  elle,  il  ne  me  parut  point  qu'elle  me  remit, 
soit  qu'elle  fut  accablée  de  son  mal,  soit  que  mon  habit 
de  médecin  me  rendit  méconnaissable  à  ses  yeux,  de 
lui  pris  le  bras  pour  lui  tâter  le  pouls,  et  j'aperçus  ma 
bague  à  son  doigt.  Je  fus  terriblement  ému  a  la  \ue 
d'un  bien  dont  j'étais  en  droit  de  me  saisir,  et  j'eus 
grande  envie  de  faire  un  effort  pour  le  reprendre  ;  mais, 
considérant  que  ces  femmes  se  mettraient  à  crier,  et  que 
Dom  Raphaël,  ou  quelqu'autre  défenseur  du  beau  sexe, 
pourrait  accourir  à  leurs  cris,  je  me  gardai  de  céder  à 
la  tentation.  Je  songeai  qu'il  valait  mieux  dissimuler, 
et  consulter  Fabrice.     Je  m'arrêtai  à  ce  dernier  parti. 

abreuvons,  regale;  retrouvée,  retrieved ;  désagrément,  vexati'jn  ; 
empêcha,  deterred  ;  phrénésie,  frenzy  ;  aborda,  accosted  ;  alitée , 
inbed;  frappèrent,  struck  ;  envisagée,  observed  ;  remit,  remem- 
bered;  accablée,  oppressed  ;  habit,  garb  ;  rendît,  secured  ;  tsïter, 
feelf  ému,  excited  ;   me  gardai,  toàh  care  not  ;   parti,  résolution  ; 
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Cependant  la  vieille  me  pressait  de  lui  apprendre  de 
quel  mal  sa  nièce  était  atteinte.  Je  lui  dis,  gravement, 
que  le  mal  provenait  de  ce  que  la  malade  ne  transpirait 
point:  qu'il  fallait,  par  conséquent,  se  hâter  de  la 
saigner;  et  j'ordonnai  aussi  de  l'eau  chaude,  pour  faire 
les  choses  suivant  nos  règles.  J'abrégeai  ma  visite  le 
plus  qu'il  me  fut  possible,  et  je  courus  chez  le  fils  de 
Nunez,  que  je  rencontrai  dans  la  rue.  Je  lui  contai  ma 
nouvelle  aventure,  et  lui  demandai  s'il  jugeait  à  propos 
que  je  fisse  arrêter  Camille  par  des  gens  de  justice. 

"  Garde  t'en  bien,"  me  répondit-il,  "  ce  ne  serait  pas 
le  moyen  de  ravoir  ta  bague.  Ces  gens-là  n'aiment 
point  à  faire  des  restitutions.  Il  faut  plutôt  nous  servir 
de  notre  industrie  pour  rattraper  ton  diamant.  Je  me 
charge  du  soin  de  trouver  quelque  ruse  pour  cet  effet. 
Je  vais  y  rêver  en  allant  à  l'hôpital,  où  j'ai  deux  mots 
à  dire  au  pourvoyeur  de  la  part  de  mon  maître.  Toi, 
va  m'attendre  à  notre  cabaret,  et  ne  t'impatiente  point  ; 
je  t'y  joindrai  dans  peu  de  temps." 

Il  y  avait  pourtant  déjà  plus  de  trois  heures  que 
j'étais  au  rendez-vous  quand  il  arriva.  Il  marchait  à  la 
tête  de  cinq  hommes  qui  avaient,  comme  lui,  l'air  dé- 
terminé, des  moustaches  épaisses,  avec  de  longues 
rapières.  C'étaient  trois  domestiques  et  deux  garçons 
barbiers  de  ses  amis,  qu'il  avait  engagés  à  faire  le  per- 
sonnage d'archers,  pendant  qu'il  faisait  celui  d'alguazil. 
Nous  allâmes  tous  ensemble  chez  Camille  à  l'entrée  de 
la  nuit.  Nous  frappâmes  à  la  porte  ;  la  vieille  vint 
ouvrir  ;  et,  nous  prenant  pour  des  lévriers  de  justice, 
elle  demeura  fort  effrayée.  "  Rassurez-vous,  ma  bonne 
mère,"  lui  dit  Fabrice,  u  nous  ne  venons  ici  que  pour 
une  petite  affaire  qui  sera  bientôt  terminée." 

A  ces  mots  nous  avançâmes  et  gagnâmes  la  chambre 
de  la  malade,  conduits  par  la  vieille,  à  la  faveur  d'une 
bougie  qu'elle  tenait  dans  un  flambeau  d'argent.  Je  pris 
ce  flambeau,  je  m'approchai  du  lit,  et,  faisant  remarquer 
mes  traits  à  Camille,  "  Perfide,"  lui  dis-je,  "  reconnaissez 
ce  trop  crédule  Gil  Blas  que  vous  avez  trompé.  Ah  ! 
scélérate,  je  vous  rencontre  enfin  !     Le  corrégidor  a 

abrégeai,    shortened  ;  fisse    arrêter,     cause,   to   be  arrestèd  ; 

rattrapper,  recover  ;  ruse,  stratagem  ;  pourvoyeur,  purveuor  ; 
détermine',  fierce  ;  épaisses,  thick  ;  garçons,  journeijmen  ;  mire, 
net;  personnage,  part  ;  l'entrée  de  la  nuit,  twilight  ;  lévriers 
le  justice,   bailiffs  ;       gagnâmes,  advunced  ;       bougie,    taper  ; 
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reçu  ma  plainte,  et  il  a  chargé  cet   alguftsfl   de  vous 
arrêter.     Allons,  monsieur  l'officier,*'  dis-jc  à  Fabrice, 
"  faites  votre  charge."  "  Il  n'est  pas  besoin,"  répondit-il, 
"  de  m'exhorter  à  remplir  mon  devoir.     .1  a  i  «  ni.  i 
créature-là;  il  y  a  long-temps  qu'elle  est   marqi, 
lettres  rouges  sûr  mes  tablettes.     Levez-vous,  ma  prin- 
cesse," ajouta-t-il,  "  habillez-vous  promptemcnt  ; 
vous  servir  d'écuyer,  et  vous  conduire  aux  primai  de 
cette  ville,  si  vous  l'avez  pour  agréable." 

A  ces  paroles,  Camille,  toute  malade  qu'elle 
s'apercevant  que  deux  archers  se  préparaient  à  la  tirer 
de  son  lit  par  force,  joignit  les  mains  d'une  manière 
suppliante,  et  nie  regardant  avec  des  yeux  où  la  fi 
était  peinte,  "  Seigneur  Gil  Blas,"  me  dit-elle, 
pitié  de  moi.     Je  vais  vous  rendre  votre  diamant,  et  m 
me  perdez  point."     En  parlant  de  cette  sorte.  »  Ile  tira 
de  son   doigt  ma  bague,  et  me  la  donna.     Mais  je  lui 
répondis  que  mon  diamant  ne  suffisait   point,  et  que  je 
voulais  qu'on   me  restituât   encore  les  mille  ducats  qui 
m'avaient  été  volés  dans  l'hôtel  garni. 

"Oh!  pour  vos  ducats,  Seigneur,"  réplique  t  elle;, 
"  ne  me  les  demandez  point.     Le  traître  1  >om  Ra 
que  je  n'ai  pas  vu  depuis  ce  temps-là,  les  empoi 
la  nuit  même."     "  Eh  !  ma  petite  mignonne,"  dit  alors 
Fabrice,  "vous  n'en  serez  pas  quitte  à  si  hou  marché. 
C'est    assez  que   vous   soyez   des   complices  de   \)<m\ 
Raphaël  pour  mériter  qu'on  vous  demande  compte  de 
votre  vie  passée  :  vous  devez  avoir  bien  des  choses  sur 
la  conscience.     Il  est  fort  inutile  que  vous  nous  disiez 
que  vous  n'avez  point  eu  de  part  au  gâteau  ;  cela  ne 
suffit  pas  pour  vous  tirer  d'intrigue.    Vous  viendp 
vous  plaît,  en  prison  faire  une  confession  générale.    .J'y 
veux  mener  aussi,"  continua-t-il,  "cette  bonne  vieille." 

Les  deux  femmes,  à  ces  mots,  mirent  tout  en  usage 
pour  nous  attendrir.  Elles  remplirent  la  chambre  de 
cris,  de  plaintes,  et  de  lamentations.  Tandis  que  la 
vieille,  à  genoux,  tâchait  d'exciter  la  compassion,  Camille 
me  priait  de  la  sauver  des  mains  de  la  justice.    Je  feignis 

écuyer,  equerry  ;      vous  avez  pour  agréable,  you  please  ;      tirer, 
drag  ;    joignit,  clasped  ;     perdez,  ruin  ;    emporta,   carried  off; 
mignonne,   darling  ;     à  bon  marche',   easily  ;    tout,  every  act  ; 
usage,  practice  ;     attendrir,  meh  ;    plaintes,  groans  ;     t 
endeavoured  ;  priait,      implurcd;  feignis,     pretended  ; 
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de  me  laisser  fléchir.  Monsieur  l'officier,  dis-je  au  fils 
de  Nunez,  puisque  j'ai  mon  diamant,  je  me  console  du 
reste.  Je  ne  souhaite  pas  qu'on  fasse  de  la  peine  à  cette 
pauvre  femme  ;  je  ne  veux  point  la  mort  du  pécheur. 
"  Fi  donc,"  répondit-il,  "  vous  avez  de  l'humanité  !  vous 
ne  seriez  pas  bon  à  être  à  ma  place.  Il  faut  que  je 
m'acquitte  de  ma  commission.  Il  m'est  expressément 
ordonné  d'arrêter  ces  infantes  ;  monsieur  le  corrégidor 
veut  en  faire  un  exemple." 

Eh  !  de  grâce,  repris-je,  relâchez-vous  un  peu  de  votre 
devoir  en  faveur  du  présent  que  ces  dames  vont  vous 
offrir.  "  Oh  !  c'est  une  autre  affaire,"  repartit-il  :  "  ça, 
voyons,  qu'ont-elles  à  me  donner?"  "J'ai  un  collier 
de  perles,  lui  dit  Camille,  et  des  pendants  d'oreille  d'un 
prix  considérable."  "  Oui  ;  mais,"  interrompit-il  brus- 
quement, '*si  cela  vient  des  Iles  Philippines,  je  n'en  veux 
point."  "  Vous  pouvez  les  prendre  en  assurance,"  reprit- 
elle  ;  "  je  vous  les  garantis  fins."  En  même  temps,  elle 
se  fit  apporter,  par  la  vieille,  une  petite  boîte  d'où  elle 
tira  le  collier  et  les  pendants  qu'elle  mit  entre  les  mains 
de  monsieur  l'alguazil.  "  Ces  bijoux,"  dit-il,  après  les 
avoir  considérés  attentivement,  "  me  paraissent  de  bon 
aloi  ;  et,  si  l'on  ajoute  à  cela  le  flambeau  d'argent  que 
tient  le  Seigneur  G  il  Blas,  je  ne  réponds  plus  de  ma 
fidélité." 

Je  ne  crois  pas,  dis-je  alors  à  Camille,  que  vous 
vouliez,  pour  une  bagatelle,  rompre  un  accommode- 
ment si  avantageux  pour  vous.  En  prononçant  ces 
dernières  paroles,  j'ôtai  la  bougie  que  je  remis  à  la 
vieille,  et  livrai  le  flambeau  à  Fabrice,  qui,  s'en  tenant 
là,  peut-être  parce  qu'il  n'appercevait  plus  rien  dans 
la  chambre  qui  pût  aisément  s'emporter,  dit  aux  deux 
femmes  ;  "  Adieu,  mes  princesses,  demeurez  tranquilles. 
Je  vais  parler  à  monsieur  le  corrégidor,  et  vous  rendre 
plus  blanches  que  la  neige.  Nous  savons  lui  tourner  les 
choses  comme  il  nous  plaît,  et  nous  ne  lui  faisons  des 
rapports  fidèles  que  quand  rien  ne  nous  oblige  a  lui  en 
faire  de  faux." 


me  laisser  fléchir,  to  allow  tnyself  to  be  appeased  ;  relâchez  -vous, 
relax;  collier,  necklace ;  pendants  d'oreilles,  ear-rings  ;  en 
assurance,  safely  ;  fins,  gtnuine  ;  aloi,  water  ;  rompre  un 
accommodement,     break   off  a   treaty  ;  remis,     retumed  ; 
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CHAPITRE  XXIV. 

Suite  de  V  aventure  de  la  bague  retrouvrr.      d'il  H  las 
abandonne  h  médecine  et  le  séjour  de  ValUuUdul. 

Apres  avoir  exécuté  le  projet  de  Fabrice,  nous  sortîmes 
de  chez  Camille.     "  Messieurs,"  nous  dit-il,  lorsque  DOtM 
fumes  dans  la  rue,  "je  suis  d'avis  que  nous  regarôiotN 
notre  cabaret,  où  nous  passerons  la  nuit  à  noua  rejouir. 
Demain,   nous   vendrons  le   flambeau,    le    collier,    les 
pendants  d'oreille,  et  nous  en  partageront   l'argi 
frères."    La  pensée  de  monsieur  l'algue ril  nous  parut 
très-judicieuse.     Nous  retournâmes  tous  au  caban 
uns  jugeant  qu'ils  trouveraient  facilement   une  i 
pour  avoir  découché,  et  les  autres  se  souciant  peu 
chassés  de  chez  eux. 

Nous  fîmes  apprêter  un  bon  souper,  et  nous  nous 
mîmes  à  table  avec  autant  d'appétit  que  de  gaiet.  ;  mais, 
dans  le  temps  que  nous  étions  le  plus  en  train  de  rire, 
notre  joie  fut  tout  à  coup  troublée  par  un 
imprévu.  Il  entra  dans  la  chambre,  où  nous  soupiotM, 
douze  hommes  d'assez  mauvaise  mine,  qui  vinrent  trois 
à  trois.  Nous  vîmes  que  c'étaient  des  archers  de  la  pa- 
trouille, et  il  ne  nous  fut  pas  difficile  de  juger  d< 
intention.  Nous  eûmes  d'abord  quelque  envie  de  ré- 
sister ;  mais  ils  nous  enveloppèrent  en  un  instant,  et 
nous  tinrent  en  respect,  tant  par  leur  nombre,  que  par 
leurs  armes  à  feu. 

"  Messieurs,"  nous  dit  le  commandant,  "je  sais  par 
quel  artifice  vous  venez  de  retirer  une  bague  des  mains 
de  certaine  aventurière.  La  justice,  qui  vous  destine 
chez  elle  un  logement,  ne  manquera  pas  de  reconnaître 
un  si  bel  effort  de  génie."  Nous  changeâmes  de  con- 
tenance, et  nous  sentîmes  à  notre  tour  la  même  frayeur 
que  nous  avions  inspirée  à  Camille.  Fabrice,  pourtant, 
quoique  pâle  et  défait,  voulut  nous  justifier.  "  Seigneur," 
dit-il,  "  nous  n'avons  pas  eu  mauvaise  intention,  et  par 

regagnions,  should  go  bock  to  ;  pensée,  idea  ;  les  uns,  êome  ; 
découché,  sîept  from  home  ;  chassés,  disminsed  ;  en  train,  well 
disposed  ;  tout  à  coup,  suddenly  ;  troublée,  distnrbed  ;  imprévu, 
unforeseen  ;  mauvaise  mine,  ill-looking  ;  enveloppèrent,  sur- 
rounded;    respect,  check  ;    venez  de  retirer,  hâve  juat  recoverea  ; 
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conséquent,  on  doit  nous  pardonner  cette  petite  super- 
cherie." "  Comment,"  répliqua  le  commandant,  "  vous 
appelez  cela  supercherie  ?  Savez-vous  bien  qu'il  y  va 
de  la  corde  ?  Vous  avez  emporté  un  flambeau,  un 
collier,  et  des  pendants  d'oreille  ;  et,  qui  pis  est,  pour 
faire  ce  vol,  vous  vous  êtes  travestis  en  archers.  Des 
misérables  se  déguiser  en  honnêtes  gens  pour  mal  faire  ! 
Je  vous  trouverai  trop  heureux  si  l'on  ne  vous  condamne 
qu'aux  galères." 

Nous  nous  jetâmes  tous  à  ses  pieds,  et  le  priâmes 
d'ovoir  pitié  de  notre  jeunesse;  mais  nos  prières  furent 
inutiles.  Il  rejeta,  de  plus,  la  proposition  que  nous  fîmes 
de  lui  abandonner  le  collier,  les  pendants,  et  le  flambeau  : 
il  refusa  même  ma  bague,  parce  que  je  la  lui  offrais  peut- 
être  en  trop  bonne  compagnie  ;  enfin  il  se  montra  inexo- 
rable. Il  fit  désarmer  mes  compagnons,  et  nous  emmena 
tous  ensemble  aux  prisons  de  la  ville.  Comme  on  nous 
y  conduisait,  un  des  archers  m'apprit  que  la  vieille,  qui 
demeurait  avec  Camille,  nous  ayant  soupçonnés  de  n'être 
pas  de  véritables  valets  de  la  justice,  nous  avait  suivis 
jusqu'au  cabaret  ;  et  que  là,  ses  soupçons  s'étant  tournés 
en  certitude,  elle  en  avait  averti  la  patrouille  pour  se 
venger  de  nous. 

On  nous  fouilla  d'abord  :  on  nous  ôta  le  collier,  les 
pendants,  et  le  flambeau  ;  on  m'arracha  ma  bague,  avec 
le  rubis  des  Iles  Philippines,  que  j'avais  dans  mes  poches: 
on  ne  me  laissa  pas  seulement  les  réaux  que  j'avais  reçus 
ce  jour-là  pour  mes  ordonnances;  ce  qui  me  prouva 
que  les  gens  de  justice  de  Valladolid  savaient  aussi  bien 
leur  métier  que  ceux  d' Astorga,  et  que  tous  ces  messieurs 
avaient  des  manières  uniformes.  La  plupart  d'entre  eux 
nous  trouvaient  dignes  du  dernier  supplice.  Les  autres, 
moins  sévères,  disaient  que  nous  pourrions  en  être  quittes 
pour  chacun  deux  cents  coups  de  fouet,  avec  quelques 
années  de  service  sur  mer. 

En  attendant  la  décision  de  monsieur  le  corréaridor, 
on  nous  enferma  dans  un  cachot,  où  nous  nous  couchâmes 
sur  la  paille.     Nous  aurions  pu  y  demeurer  long-temps, 

supercherie,  trick  ;  y  va  de  la  corde,  is  a  hanging  matter  ; 
qui  pis  est,  what  is  worse  ;  faire,  commit  ;  vol,  theft  ; 
travestis,  disguised ;  archers,  police  agents;  mal,  mischief; 
condamme,  sentence;  de  plus,  hesides  ;  fouilla,  searched  ; 
métier,     office  ;  uniformes,     simitar  ;         cachot,     dunçeon  ; 

K  2 
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et  n'en  sortir  que  pour  aller  aux  galerea,  si,  des  le  lende- 
main,  Manuel  Ordonnez  n'eût  entendu  parier  lit  notre 
affaire,  et  résolut  de  tirer  Fabrice  de  priioo  ;  ce  qu'il  ne 
pouvait  faire  sans  nous  délivrer  tous  avec  lui.  lui  i-tfet, 
au  bout  de  trois  jours,  il  obtint  notre  élargissement. 
Mais  nous  ne  sortîmes  point  de  ce  Lieu-la  OOflUM  nous 
y  étions  entrés:  le  flambeau,  le  collier,  les  pendants, 
ma  bague,  le  rubis  et  les  réaux,  tout  y  resta. 

D'abord  que  nous  fûmes  en  libert»-.  non-,  retoatralanai 
chez  nos  maîtres.  Le  docteur  Sangrado  me  reçot  oien  : 
"  Mon  pauvre  Gil  Blas,"  me  dit-il,  "je  n'a]  su  ta  dis- 
grâce que  ce  matin.  Il  faut  ta  con  ident, 
et  t'attacher  plus  quejamaisàla  me  panda 
que  j'étais  dans  ce  dessein;  et  véritablemenl  j«-  m'y 
donnai  tout  entier.  Ilarri\a.  connue  mon  naître  l'a\ait 
prédit,  qu'il  y  eût  bien  des  malades.  Tous  les  médecine 
de  Valladolid  eurent  de  la  pratique,  et  nous  particulière- 
ment. Il  ne  se  passait  point  de  jour  que  nous  ne  Noua- 
ssions chacun  huit  ou  dix  malades  ;  ce  qui  suppose  bien 
de  l'eau  bue  et  du  sang  répandu  ;  mail  ils  mouraient 
tous,  soit  que  nous  les  traitassions  fort  mal,  soit  que 
leurs  maladies  fussent  incurables.  Nous  faisions  rare- 
ment trois  visites  à  un  même  malade  :  dès  la  seconde,  ou 
nous  apprenions  qu'il  venait  d'être  enterré,  ou  nous  le 
trouvions  à  l'agonie.  Enfin,  nous  travaillâmes  si  bien 
qu'en  moins  de  six  semaines  nous  fîmes  autant  de  veuves 
et  d'orphelins  que  le  siège  de  Troie.  Il  semblait  mm  la 
peste  fût  dans  Valladolid,  tant  on  y  faisait  de  funé- 
railles. 

Le  ciel,  pour  ôter,  sans  doute,  aux  malades,  un  de 
leurs  fléaux,  fit  naître  une  occasion  de  me  dégoûter  de  la 
médecine,  que  je  pratiquais  avec  si  peu  de  succès.  1 1  y 
avait  dans  notre  voisinage  un  jeu  de  paume,  où  les  fai- 
néants de  la  ville  s'assemblaient  chaque  jour.  On  y  voyait 
un  de  ces  braves  de  profession  qui  s'érigent  en  maîtres,  et 
décident  les  différents  dans  les  tripots.  Il  était  de  Biscaîe, 
et  se  faisait  appeler  Dom  Rodrigue  de  Mondragon.     Il 


élargissement,  releate  ;  prédit,  foretold  ;  suppose,  implies  ;  ré- 
pandu, spilt  ;  enterré,  buried  ;  peste,  plague  ;  on  y  faisait,  tooh 
place;  ôter,  rid;  fléaux, plagues ;  fit  naître, produced ;  occasion, 
incident  ;  jeu  de  paumes,  tennis-court  ;  braves,  bullie»  ;  s'érigent 
su  maîtres,  constitute  thernselve*  umpires  ;  tripots,  gaminy-houses  ; 
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fit  une  tendre  impression  sur  la  maîtresse  du  tripot:  elle 
eut  du  gôut  pour  lui,  et  forma  le  dessein  de  l'épouser  ; 
mais,  dans  le  moment  qu'elle  se  préparait  à  consommer 
cette  affaire,  elle  tomba  malade  ;  et,  malheureusement 
pour  elle,  je  devins  son  médecin.  Au  bout  de  quatre 
jours  je  remplis  de  deuil  le  tripot.  Dom  Rodrigue,  au 
désespoir  d'avoir  perdu  sa  maîtresse,  ne  se  contenta  pas 
de  jeter  feu  et  flamme  contre  moi  ;  il  jura  qu'il  me  pas- 
serait son  épée  au  travers  du  corps,  et  m'exterminerait 
à  la  première  vue.  Un  voisin  charitable  m'avertit  de 
ce  serment,  et  me  conseilla  de  ne  point  sortir  du  logis, 
de  peur  de  rencontrer  cet  homme  redoutable. 

Cet  avis,  quoique  je  n'eusse  pas  envie  de  le  négliger, 
me  remplit  de  trouble  et  de  frayeur  ;  je  m'imaginais  sans 
cesse  que  je  voyais  entrer  dans  notre  maison  le  Biscaïen 
*urieux  :  je  ne  pouvais  goûter  un  moment  de  repos. 
Cela  me  détacha  de  la  médecine,  et  je  ne  songeai  plus 
qu'à  m'aff'ranchir  de  mon  inquiétude.  Je  repris  mon 
habit  brodé  ;  et,  après  avoir  dit  adieu  à  mon  maître,  qui 
ne  put  me  retenir,  je  sortis  de  la  ville  à  la  pointe  du 
jour,  non  sans  crainte  de  trouver  Dom  Rodrigue  en  mon 
chemin. 


CHAPITRE  XXV. 

Quelle  route  prit  Gil  Blas  en  sortant  de  Valladolid,  et 
quel  homme  le  joignit  en  chemin. 

Je  marchais  fort  vite,  et  regardais  de  temps  en  temps 
derrière  moi,  pour  voir  si  ce  redoutable  Biscaïen  ne 
suivait  pas  mes  pas  :  j'avais  l'imagination  si  remplie  de 
cet  homme-là,  que  je  prenais  pour  lui  tous  les  arbres  et 
les  buissons  :  je  sentais  à  tout  moment  mon  cœur  tres- 
saillir d'effroi.  Je  me  rassurai  pourtant,  après  avoir  fait 
une  bonne  lieue,  et  je  continuai  plus  doucement  mon 
chemin  vers  Madrid,  où  je  me  proposais  d'aller.  Je 
quittais  sans  peine  le  séjour  de  Valladolid  ;  tout  mon 
regret  était  de  me  séparer  de  Fabrice,  à  qui  je  n'avais 

consommer,  conclude  ;  jeter  feu  et  flamme,  curse  and  remle  ; 
passerait,  run  ;  au  travers,  through  ;  avertit,  informed  ;  ser- 
ment, oath  ;  conseilla,  advised  ;  redoutable,  dreadful  ;  envie, 
intention  ;  trouble,  confusion  ;  goûter,  enjoy  ;  affranchir,  free  , 
pointe,  break;  remplie,  full;  buissons,  buslies  ;  tressaillir,  Ùirob  ; 
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pu  même  faire  mes  adieux.     Je  compf  nla.-ir 

l'argent  que  j'avais  dans  mes  poches,  bien  que 

le  salaire  de  mes  assassinats.     J'avais,  en   n;,ui\,  ■  pan 

près  la  valeur  de  cinq  ducats;  cVtait-là  tout  mon  bien. 

Je  me  promettais  avec  cela  de  me  rendra  à  Madrid,  où 

je  ne  doutais  point  que  je  ne  trouvasse  quelque  baaaa 

condition. 

Tandis  que  je  jouissais  par  avance  des  plaisirs  qu'on 
prend  dans  cette  superbe  ville,  j'entendia  la  roix  d'un 
homme  qui  marchait  sur  mes  |>as,  et  qui  chantah  à  plein 
gosier.  Il  avait  sur  le  dos  un  sac  tic  cuir,  et  il  portait 
une  assez  longue  épée.  Il  allait  si  lion  train,  qu'il  me 
joignit  en  peu  de  temps.  C'était  un  des  deu 
barbiers  avec  qui  j'avais  été  en  prison  pour  l'aventure 
de  la  bague.  Nous  nous  reconnûmes  d'abord  l'un 
l'autre,  et  nous  demeurâmes  fort  étonnai  de  noa 
contrer  inopinément  sur  un  grand  chemin.  .le  lui  té- 
moignai que  j'étais  ravi  de  l'avoir  polir  compagnon  de 
voyage,  et,  de  son  côté,  il  me  parut  sentir  une  extrême 
joie  de  me  revoir. 

Je  lui  contai  pourquoi  j'abandonnais  Yalladoli 
lui,  pour  me  faire  la  même  confidence,  m'apprit  qu'il 
avait  eu  querelle  avec  son  maître,  et  qu'ils  s'étaient  dit 
tous  deux  réciproquement  un  éternel  adieu.     "Si 
voulu,"  ajouta-t-il,  "  demeurer  plus  long-temps  à  Val  la 
dolid,  j'y  aurais  trouvé  dix   boutiques  pour  un. 
sans  vanité,  j'ose  dire  qu'il  n'est  point  de  barb 
Espagne  qui  sache  mieux  que  moi  raser  et  arranger  une 
moustache.    Mais  je  n'ai  pu  résister  davantage  au  violent 
désir  que  j'ai  de  retourner  dans  ma  patrie,  d'où  il  y  a 
dix  années  entières  que  je  suis  sorti.     Je  veux  respirer 
un  peu  l'air  du  pays,  et  savoir  dans  quelle  situation  sont 
mes  parents.     Je  serai  chez  eux  après  demain,  puisque 
l'endroit  qu'ils  habitent,  et  qu'on  appelle  Olmédo,  est  un 
gros  village  eti  deçà  de  Ségovie." 

Je  résolus  d'accompagner  ce  barbier  jusques  chez  lui, 
et  d'aller  à  Ségovie  chercher  quelque  commodité  pour 

faire,  bid  ;  bien  que,  although ;  sur  mes  pas,  behind  me;  gosier, 
stretch  ;  bon  train,  fa&t  ;  inopinément,  unexpectedly  ;  témoignai, 
assured;  ravi,  delighted;  compagnon  de  voyage,  fellow- 
traveller;  faire,  repose;  m'apprit,  told  me;  avait  eu 
querelle,  had  quarrelled  ;  raser,  shave  ;  arranger,  curl  : 
en  deçà,  on  this  side;    jusques  chez  lui,  as  far  as  hit  home; 
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Madrid.  Nous  commençâmes  à  nous  entretenir  de 
choses  indiffère nt.es  en  poursuivant  notre  route.  Au 
bout  d'une  heure  de  conversation,  il  me  demanda  si  je 
me  sentais  de  l'appétit.  Je  lui  répondis  qu'il  le  verrait 
à  la  première  hôtellerie.  "  En  attendant  que  nous  y 
arrivions,"  me  dit-il,  "  nous  pouvons  faire  une  pause  ; 
j'ai  dans  mon  sac  de  quoi  déjeûner.  Quand  je  voyage, 
j'ai  toujours  soin  de  porter  des  provisions."  Je  louai 
sa  prudence,  et  consentis  de  bon  cœur  à  la  pause  qu'il 
proposait.  J'avais  faim,  et  je  me  préparais  à  faire  un 
bon  repas  :  après  ce  qu'il  venait  de  dire,  je  m'y  atten- 
dais. 

Nous  nous  détournâmes  un  peu  du  grand  chemin 
pour  nous  asseoir  sur  l'herbe.  Là,  mon  garçon  barbier 
étala  ses  vivres,  qui  consistaient  dans  cinq  ou  six  oignons, 
avec  quelques  morceaux  de  pain  et  de  fromage  ;  mais 
ce  qu'il  produisit  comme  la  meilleure  pièce  du  sac  fut 
une  petite  outre,  remplie,  disait-il,  d'un  vin  délicieux  et 
friand.  Quoique  les  mets  ne  fussent  pas  bien  savoureux, 
la  faim  qui  nous  pressait  l'un  et  l'autre  ne  nous  permit 
pas  de  les  trouver  mauvais:  et  nous  vidâmes  aussi 
l'outre,  où  il  y  avait  environ  deux  pintes  d'un  vin  qu'il 
aurait  fort  bien  pu  se  passer  de  me  vanter.  Nous  nous 
levâmes  après  cela,  et  nous  nous  remîmes  en  marche 
avec  beaucoup  de  gaieté. 

Nous  allâmes,  ce  jour-là,  coucher  entre  Moyados  et 
Valpuesta,  dans  un  petit  village  dont  j'ai  oublié  le  nom  ; 
et  le  lendemain  nous  arrivâmes,  sur  les  onze  heures  du 
matin,  dans  la  plaine  d'Olmédo.  "  Seigneur  Gil  Blas," 
me  dit  mon  camarade,  "  voici  le  lieu  de  ma  naissance  ;  je 
ne  puis  le  revoir  sans  transport,  tant  il  est  naturel 
d'aimer  sa  patrie."  "  Seigneur  Diego,"  (c'était  son  nom,) 
lui  répondis-je,  "  un  homme  qui  témoigne  tant  d'amour 
pour  son  pays,  en  devait  parler,  ce  me  semble,  un  peu 
plus  avantageusement  que  vous  n'avez  fait.  Olmédo 
me  paraît  une  ville,  et  vous  m'avez  dit  que  c'était  un 
village  ;  il  fallait  du  moins  le  traiter  de  gros  bourg." 
"  Je  lui  fais  réparation  d'honneur,"  reprit  le  barbier  ; 
"  mais  je  vous  dirai,  qu'après  avoir  vu  Madrid,  Tolède, 

repas,  meal  ;  détournâmes,  turned  away  ;  étala,  displayed  ; 
vivres,  provisions  ;  outre,  leather  bottle  ;  pressait,  tormented  ; 
vidâmes,  emptied  ;  témoigne,  expresses  ;  traiter,  consider  ;  gros 
bourg,   market-town  ;      fais   réparation  d'honneur,  lieg  pardon  ; 
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Saragoce,  et  toutes  les  autres  grandes  villes  où  j'ai  de- 
meuré en  faisant  le  tour  de  l'Espagne,  je  regarde  Itfl 
petites  comme  des  villages. 


CHAPITRE  XXVI. 

De  l'arrivée  de  G  il  lilas  h  Madrid,  >t  du  mvtmimf 
maître  qu'il  servit  dans  cette  ville. 

Je  fis  quelque  séjour  chez  le  barbier.  Je  me  joiflprii 
ensuite  à  un  marchand  de  Ségovie  qui  passa  parOimMO. 
Nous  fîmes  connaissance  sur  la  route  ;  «-r  il  prit  tant 
d'amitié  pour  moi,  qu'il  voulut  absolument  dm  loger 
lorsque  nous  fûmes  arrivés  à  Ségovie.  Il  nie  retint 
deux  jours  dans  sa  maison  ;  et,  quand  il  m»-  vit  j>r<t  a 
partir  pour  Madrid  par  la  voie  du  muletier,  il  me 
chargea  d'une  lettre,  en  me  priant  de  la  rendra  61  main 
propre  à  son  adresse,  sans  me  dire  que  <•♦•  fût  MM  lettre 
de  recommandation. 

Je  ne  manquai  pas  de  la  porter  au  Seigneur  Matbeo 
Melendez.  C'était  un  marchand  de  drap.  Il  n'eut  pas 
sitôt  ouvert  le  paquet  et  lu  ce  qui  était  contenu  d< 
qu'il  médit  d'un  air  gracieux,  "Seigneur  G  il  BIm,  Pedro 
Palacio,  mon  correspondant,  m'écrit  en  votre  faveur 
d'une  manière  si  pressante,  que  je  ne  puis  me  dispenser 
de  vous  offrir  un  logement  chez  moi.  De  plm,  il  me 
prie  de  vous  trouver  une  bonne  condition  ;  c'est  nue 
chose  dont  je  me  charge  avec  plaisir.  Je  suis  persuadé 
qu'il  ne  me  sera  pas  bien  difficile  de  vous  placer  avanta- 
geusement." 

J'acceptai  l'offre  de  Melendez  avec  d'autant  plus  de 
joie  que  mes  finances  diminuaient  à  vue  d'œil  ;  mais 
je  ne  lui  fus  pas  long-temps  à  charge.  Au  bout  de  huit 
jours,  il  me  dit  qu'il  venait  de  me  proposer  à  un  cavalier 
de  sa  connaissance,  qui  avait  besoin  d'un  valet-oe- 
chambre,  et  que,  selon  toutes  les  apparences,  ce  poste 
ne  m'échapperait  pas.  En  effet,  ce  cavalier  étant  sur- 
venu dans  le  moment  :  "  Seigneur,"  lui  dit  Melendez  en 
me  montrant,  "  vous  voyez  le  jeune  homme  dont  je  vous 
ai  parlé.  C'est  un  garçon  qid  a  de  l'honneur  et  de  la 
morale  ;  je  vous  en  réponds  comme  de  moi-même." 

prit,  conceived  ;  voulut  absolument,  insisted  ;  chargea,  intrvsted  ; 
en  main  propre,  in  his  own  hands  ;  à,  according  to  ;  venait  de 
me  proposer,   had  just   recommended  me  i       morale,   êobrieti/  ; 
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Le  cavalier  me  regarda  fixement,  dit  que  ma  physio- 
nomie lui  plaisait,  et  qu'il  me  prenait  à  son  service.  "  Il 
n'a  qu'à  me  suivre,"  ajouta-t-il,  "je  vais  l'instruire  de 
ses  devoirs."  A  ces  mots,  il  donna  le  bon  jour  au  mar- 
chand, et  m'emmena  chez  lui.  Il  me  fit  plusieurs  ques- 
tions sur  ma  famille  ;  et,  satisfait  de  mes  réponses,  "  Gil 
Blas,"  me  dit-il,  "je  te  crois  un  garçon  raisonnable;  je 
suis  bien  aise  de  t'avoir  à  mon  service.  Je  te  donnerai 
par  jour  six  réaux,  tant  pour  ta  nourriture  et  pour  ton 
entretien  que  pour  tes  gages,  sans  préjudice  aux  petits 
profits  que  tu  pourras  faire  chez  moi.  Je  ne  suis  pas 
difficile  à  servir  ;  je  ne  fais  point  d'ordinaire;  je  mange 
en  ville.  Tu  n'auras  le  matin  qu'à  nettoyer  mes  habits, 
et  tu  seras  libre  tout  le  reste  de  la  journée.  Retire-toi 
de  bonne  heure,  et  m'attends  à  ma  porte  ;  voilà  tout  ce 
que  j'exige  de  toi."  Après  m'avoir  prescrit  mon  devoir, 
il  tira  de  sa  poche  six  réaux,  et  me  les  donna. 

Ce  qu'il  y  avait  de  plus  plaisant,  c'est  que  j'ignorais 
le  nom  de  mon  maître.  Melendez  ne  le  savait  pas  lui- 
même.  Il  ne  connassait  ce  cavalier  que  pour  un  homme 
qui  venait  quelquefois  dans  sa  boutique,  et  à  qui,  de  temps 
en  temps,  il  vendait  du  drap.  Nos  voisins  ne  le  connai- 
ssaient pas  non  plus.  Quelques-uns  même  le  soupço- 
nnèrent d'être  un  espion  du  roi  de  Portugal  ;  on  m'avertit 
charitablement  de  prendre  mes  mesures  là-dessus.  L'avis 
me  troubla  :  je  me  représentai,  que,  si  la  chose  était 
véritable,  je  courais  risque  de  voir  les  prisons  de  Madrid. 
Mon  innocence  ne  pouvait  me  rassurer  ;  mes  disgrâces 
passées  mé  faisaient  craindre  la  justice.  J'avais  éprouvé 
deux  fois  que,  si  elle  ne  fait  pas  mourir  les  innocents, 
du  moins  elle  observe  si  mal,  à  leur  égard,  les  lois  de 
l'hospitalité,  qu'il  est  toujours  fort  triste  de  faire  quelque 
séjour  chez  elle.  Je  consultai  Melendez,  qui,  dans  cette 
conjoncture,  ne  sut  quel  conseil  me  donner.  Je  résolus 
d'observer  le  patron,  et  de  le  quitter  si  je  m'apercevais 
que  ce  fut,  effectivement,  un  ennemi  de  l'état. 

Un  jour  qu'il  s'habillait  pour  sortir,  on  frappa  tout  à 
coup  à  la  porte.     Mon  maître  regarda  par  la  fenêtre,  et, 

physionomie,  countenance  ;  profits,  perquisites  ;  fais,  keep  ; 
ordinaire,  table;  je  mange  en  ville,  /  live  oui  of  doors ; 
nettoyer,     clean  ;  exige,     rrquire  ;  plaisant,     amusing  ; 

espion,    spy  ;  là-dessus,     accordimjly  ;  me     représentai, 

reflected ;     voir,  visit  ;    craindre,  di,ad;     éprouvé,  raperienced  ; 

e3 
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voyant  un  homme  bien  vêtu,  il  lui  demanda  ce  qu'il 
voulait.  "  Ouvrez,"  lui  dit  l'ali;uazilqui  accouqKurnait 
le  seigneur,  "ouvrez,  c'est  monsieur  le  corrégidoi 
ce  nom  redoutable,  mon  sang  se  glaça  dam  mes  VÉMft 
Je  craignais  ces  messieurs-là  depui>  que  j'avais  paW  |>ar 
leurs  mains,  et  j'aurais  voulu  être  dans  ce  moment  a  e.  ma 
lieues  de  Madrid.  Pour  mon  patron,  moins  effrayé  que 
moi,  il  ouvrit  la  porte,  et  reçut  le  juge  av. 
"  Vous  voyez,"  lui  dit  le  corregidor,  "  que  je  ne  i  iens 
point  chez  vous  avec  une  grosse  suite.  Je  \eu\  faire 
les  choses  sans  éclat.  Apprenez-un >i,  comment  vous 
vous  appelez  et  ce  que  vous  faites  à  Madrid." 

"Seigneur,"  lui  répondit  mon  maître,  "je  suis  de  la 
Castille-Nouvelle,  et  je  me  nomme  Dom  Bernard  de 
Castil  Blazo.  A  l'égard  de  mes  occupations,  je  me 
promène,  et  me  réjouis  tous  les  jours  avec  un  petit  nom- 
bre de  personnes  d'un  commerce  agréable."  ••  Vim- 
avez,  sans  doute,"  reprit  le  juge,  "un  gros  revenu.' 
"Non,  Seigneur,"  interrompit  mon  patron,  "je  n'ai  ni 
rentes,  ni  terres,  ni  maisons."  "  Et  de  quoi  \i\e/.-\ou> 
donc?"  répliqua  le  corregidor.  u  De  ce  que  je  \ai>  vous 
faire  voir,"  repartit  Dom  Bernard.      Kn  mps  il 

fit  entrer  le  juge  dans  un  cabinet  où  il  y  avait  un  grand 
coffre  rempli  de  pièces  d'or  qu'il  lui  montra. 

"  Seigneur,"  lui  dit-il  ensuite,  "  vous  savez  que  les 
Espagnols  sont  ennemis  du  travail  ;  cependant,  je  puis 
dire  que  je  renchéris  sur  eux  là-dessus.  Pour  métier 
une  vie  convenable  à  mon  humeur,  j'ai  converti  en 
argent  comptant  tout  mon  patrimoine,  qui  consistait 
en  plusieurs  héritages  considérables.  Il  y  a  dans  ce 
coffre  cinquante  mille  ducats.  C'est  plus  qu'il  ne  m'en 
faut  pour  le  reste  de  mes  jours,  quand  je  vivrais  au- 
delà  d'un  siècle,  puisque  je  n'en  dépense  pas  mille 
chaque  année,  et  que  j'ai  déjà  passé  mon  dixième  lustre." 

"  Que  je  vous  trouve  heureux  !"  lui  dit  alors  le  corre- 
gidor. "  On  vous  soupçonne  bien  mal-à-propos  d'être  un 
espion.  Ce  personnage  ne  convient  point  à  un  homme 
de  votre  caractère.  Allez,  Dom  Bernard,"  ajouta-t-il, 
"  continuez  de  vivre  comme  vous  vivez.  Je  vous  de- 
grosse  suite,  many  attendants  ;  éclat,  noise  ;  revenu,  tncome  ; 
fit  entrer,  led  ;  coffre,  trunk;  renchéris,  excel  ;  là-dessus, 
t»  that  particnlar  ;  convenable,  ayreeable  ;  comptant, 
ready  ;    dixième  lustre,  Jiftieth  year  ;     mal-à-propos,   unjnsiluf 
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mande  votre  amitié,  et  vous  offre  la  mienne."  "  Ah  ! 
Seigneur,"  s'écria  mon  maître,  pénétré  de  ces  paroles 
obligeantes,  "j'accepte,  avec  autant  de  joie  que  de 
respect,  l'offre  précieuse  que  vous  me  faites.  En  me 
donnant  votre  amitié,  vous  augmentez  mes  richesses,  et 
mettez  le  comble  à  mon  bonheur."  Après  cette  con- 
versation, que  l'alguazil  et  moi  nous  entendîmes  de  la 
porte  du  cabinet,  le  corrégidor  prit  congé  de  Dom 
Bernard,  qui  ne  pouvait  assez  à  son  gré  lui  marquer  sa 
reconnaissance.  De  mon  côté,  j'accablai  de  civilité 
l'alguazil  :  je  lui  fis  mille  révérences  profondes,  quoique, 
dans  le  fond  de  mon  âme,  je  sentisse  pour  lui  le  mépris 
et  l'aversion  qui  tout  honnête  homme  a  naturellement 
pour  un  alguazil. 

* 

CHAPITRE  XXVII. 

De  Vétonnement  ou  fut  Gil  S  las  de  rencontrer  à  Madrid 
le  Capitaine  Rolando,  et  des  choses  curieuses  que  ce 
voleur  lui  raconta. 

Dom  Bernard  de  Castil  Blazo  ayant  conduit  le  corré- 
gidor jusques  dans  la  rue,  nous  sortîmes,  l'un  et  l'autre, 
très-satisfaits,  lui,  de  s'être  acquis  un  ami  puissant, 
et  moi,  de  me  voir  assuré  de  mes  six  reaux  par  jour. 
L'envie  de  conter  cette  aventure  à  Melendez  me  fit 
prendre  le  chemin  de  sa  maison  ;  mais,  comme  j'étais 
près  d'y  arriver,  j'aperçus  le  Capitaine  Rolando.  Ma 
surprise  fut  extrême  de  le  retrouver,  et  je  ne  pus  m'em- 
pêcher  de  frémir  à  sa  vue.  Il  me  reconnut  aussi, 
m'aborda  gravement,  et,  conservant  encore  son  air  de 
supériorité,  il  m'ordonna  de  le  suivre.  J'obéis  en 
tremblant,  et  dis  en  moi-même;  Hélas!  il  veut  sans 
doute  me  faire  payer  tout  ce  que  je  lui  dois.  Où  va-t-il 
me  mener?  Il  y  a  peut-être  dans  cette  ville  quelque 
souterrain.  Malepeste  !  si  je  le  croyais,  je  lui  ferais  voir 
que  je  n'ai  pas  la  goutte  aux  pieds. 

Rolando  dissipa  bientôt  ma  crainte.  Il  entra  dans 
un  cabaret  :  je  l'y  suivis.  Il  dit  à  l'hôte  de  nous  pré- 
parer à  dîner.     Pendant  ce  temps-là  le  capitaine,  se 

paroles,  expressions  ;  mettez  le  comble  à,  crown  ;  bonheur, 
felicitu  ;  entendîmes,  overheard  ;  marquer,  express  ;  accablai, 
overwlelmed  ;  sentisse,       felt  ;  mépris,       contempt  ; 

arriver,    reach  ;  frémir,    shudder  ;  aborda,     accosted  ; 

taui    doute,    douillets;         mener,    lead ;        dissipa,   bunished ; 
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voyant  seul  avec  moi,  me  tint  ce  dJeooure.  Tu  doÉ 
étonné  de  revoir  ici  ton  ancien  capitaine  ;  et  tu  le  sera* 
bien  davantage  encore  quand  tu  sauras  ce  que  j'ai  à  te 
raconter.  Le  jour  que  nous  te  laissâmes  dans  |«>  sou- 
terrain, nous  rencontrâmes  le  fils  du  corrégidor,  en 
carrosse,  accompagné  de  quatre  bomBMi  h  clu\.il  et 
bien  armés.  Nous  fîmes  mordre  la  poussière  ;i  étm  «le 
ses  gens,  et  les  deux  autres  s'enfuirent.  AJon  le  <<»- 
cher,  craignant  pour  son  maître,  nous  nia  d'une  voix 
suppliante:  "Eh!  mes  chers  seigneurs,  au  nom  de 
Dieu,  ne  tuez  point  le  fils  unique  de  monsieur  le  c 
gidor  de  Léon." 

Ces  mots,  loin  d'attendrir  mes  cavaliers,  leur  inspi- 
rent une  espèce  de  fureur.  "  Messieurs,"  nous  «lit  l'un 
d'entre  eux,  "  ne  laissons  point  échapper  le  fils  il'un  de 
nos  mortels  ennemis.  Combien  son  pèfl  a-t-il  fait 
mourir  de  gens  de  notre  profession  !  Vengeons-les  ; 
immolons  cette  victime  à  leurs  mânes."  Mes  autres 
cavaliers  applaudirent  à  ce  sentiment,  et  mon  lieutenant 
même  se  préparait  à  servir  de  grand-prêtre  dans  ce  •»- 
crifice  ;  il  avait  déjà  le  bras  levé  pour  le  frapper,  lorsque 
je  le  lui  retins.  **  Arrêtez,"  lui  dis -je  ;  M  pourquoi 
nécessité,  vouloir  répandre  du  sang?  Contentons. nous 
delà  bourse  de  ce  jeune  homme.  Puisqu'il  ne  résiste 
point,  il  y  aurait  de  la  barbarie  à  l'égorger.  1  Tailleurs, 
il  n'est  point  responsable  des  actions  de  son  père  ;  et 
son  père  ne  fait  que  son  devoir  lorsqu'il  nous  eondainne 
à  la  mort,  comme  nous  faisons  le  nôtre  en  détroussant 
les  voyageurs." 

J'intercédai  donc  pour  le  fils  du  corrégidor,  et  mon 
intercession  ne  lui  fut  pas  inutile.  Nous  nous  en  retour- 
nâmes au  souterrain;  et  nous  ne  fûmes  pas  peu  surpris 
de  retrouver  la  trappe  levée.  Notre  surprise  devint 
encore  plus  grande  lorsque  nous  vîmes  dans  la  cuisine 
Léonarde  liée.  Elle  nous  mit  au  fait  en  deux  mots. 
Nous  admirâmes  comment  tu  avais  pu  nous  tromper,  et 
nous  te  pardonnâmes  à  cause  de  l'invention.  Dès  que 
nous  eûmes  détaché  la  cuisinière,  je  lui  donnai  ordre  de 
nous  apprêter  à  manger. 

me  tint  ce  discours,  addressed  me  thus  ;     mordra  la  {MM 
bitethedust;  attendrir,  affectiny  ;  immolons,  sacrifice;  applaudi- 
rent, approved  ;  servir,  act  ;  sacrifice,  ceremony  ;  répandn 
de'troussant,  stripping  ;        inutile,   unserviceable  ;       liée,  bound  ; 
admirâmes,   wondered  ;       tromper,   deceive  ;       apprêter,   drets  ; 
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Cinq  ou  six  jours  après,  il  arriva  que,  voulant  faire 
une  course,  nous  rencontrâmes  un  matin,  à  la  sortie  du 
bois,  trois  brigades  d'archers  de  la  Sainte  Hermandad, 
qui  vinrent  tout  a  coup  fondre  sur  nous.  Nous  nous 
battîmes  vaillamment,  mais  notre  valeur  ne  nous  servit 
de  rien.  Notre  lieutenant  et  deux  de  nos  cavaliers 
périrent  dans  cette  occasion.  Les  deux  autres  et  moi 
nous  fûmes  enveloppés  et  serrés  de  si  près,  que  les 
archers  nous  prirent  ;  et,  tandis  que  deux  brigades  nous 
conduisaient  à  Léon,  la  troisième  alla  détruire  notre 
retraite,  qui  avait  été  découverte  de  la  manière  que  je 
vais  te  le  dire. 

Un  paysan  de  Luceno,  en  traversant  la  forêt  pour 
s'en  retourner  chez  lui,  aperçut  par  hasard  la  trappe 
de  notre  souterrain,  que  tu  n'avais  pas  abattue  ;  il  se 
douta  que  c'était  notre  demeure.  Il  n'eut  pas  le  cou- 
rage d'y  entrer.  Il  se  contenta  d'observer  les  environs  : 
et  pour  mieux  remarquer  l'endroit,  il  écorça  légère- 
ment, avec  son  couteau,  quelques  arbres  voisins,  et 
d'autres  encore,  de  distance  en  distance,  jusqu'à  ce  qu'il 
fut  hor%  du  bois.  Il  se  rendit  ensuite  à  Léon,  pour 
faire  part  de  cette  découverte  au  corrégidor,  qui  en  eut 
d'autant  plus  de  joie  que  son  fils  venait  d'être  volé  par 
notre  compagnie.  Ce  juge  fit  assembler  trois  brigade 
pour  nous  arrêter,  et  le  paysan  leur  servit  de  guide. 

Mon  arrivée  dans  la  ville  de  Léon  y  fut  un  spectacle 
pour  tous  les  habitants.  "  Le  voilà,"  disait-on,  "  le  voilà, 
ce  fameux  capitaine,  la  terreur  de  cette  contrée.  Il  mé- 
riterait d'être  démembré  avec  des  tenailles,  de  même 
que  ses  deux  camarades."  Quand  j'aurais  été  un  général 
Portugais  fait  prisonnier  de  guerre,  le  peuple  ne  se  se- 
rait pas  plus  empressé  d'accourir  pour  me  voir.  On 
nous  mena  devant  le  corrégidor,  qui  commença  de  m'in- 
sulter.  "  Seigneur,"  lui  dis-je,  "  si  j'ai  commis  bien  des 
crimes,  du  moins  je  n'ai  pas  la  mort  de  votre  fils  unique 
à  me  reprocher  ;  j'ai  conservé  ses  jours  ;  vous  m'en  de- 
vez quelque  reconnaissance."  "  Ah  !  misérable,"  s'écria- 
t-il,  "  c'est  bien  avec  des  gens  de  ta  sorte  qu'il  faut  garder 

▼oulant,  intending  ;  course,  excursion  ;  rencontrâmes,  fell  in  with  ; 
sortie,  coming  out  ;  brigades,  iroops  ;  fondre,  rush  ;  enveloppés, 
turrounded  ;  serrés,  hemmed  in  ;  traversant,  crossing  ;  écorça,  eut 
offthe  bark  ;  rendit,  repaired  ;  faire  part  de,  impart  ;  spectacle, 
iftow ;    tenailles,  pincera;    empressé,  eager  ;    misérable,  wretch  ; 
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un  procédé  généreux.     Et,  quand  même  je  voudr 
sauver,  le  devoir  de  ma  charge  ne  me  le  permettrai! 

Lorsqu'il  eut  parlé  de  cette  eorte,  il  nous  fit  enfer- 
mer dans  un  cachot,  où  il  ne  laissa  pas  languir  mes 
compagnons.  Ils  60  sortirenr.au  bout  de  trois  jours, 
pour  aller  jouer  un  rôle  tragique  sur  la  grande-place. 
Pour  moi,  je  demeurai  dans  1rs  prisons  troi-  Ml 
entières.  Je  crus  qu'on  ne  différait  mon  supplie  que 
pour  le  rendre  plus  terrible  ;  et  je  m'attendai*  à  un 
de  mort  tout  nouveau,  quand  le  toi  mil 

ramener  en  sa  présence,  me  dit  :   "  BoooM  Ml   arrêt. 
Tu  es  libre.     Sans  toi,  mon  fils  unique  aurait  été  assa- 
ssine.    Comme  père,  j'ai  voulu  reconnaître  i 
et  comme  juge,  ne   pouvant   l'absoudre,  j'ai    éeril    a  la 
cour  en  ta  faveur  ;  j'ai  demandé  ta  j.   l'ai  ob- 

tenue. Va  donc  où  il  te  plaira.  Hait,"  ajouta-t-il, 
"crois  moi,  profite  de  cet  heureux  événement  Rentre 
en  toi-mâme,  et  quitte  pour  jamais  le  brigandage." 

Je  fus  pénétré  de  ces  paroles,  et  je   pris  la  route  de 
Madrid,  dans   la  résolution  de  vi\  ineal  dan* 

cette  ville.  J'y  ai  trouvé  mon  père  et  ma  DMTt  morts. 
et  leur  succession  entre  le>  mains  d'un  vieui  parent  qui 
m'en  a  rendu  un  compte  fidèle,  connue  font  tous  \t 
teurs.  Pour  éviter  l'oisiveté,  j'ai  acheté  une  charge 
d'alguazil  ;  mais  cette  profession  n'est  guère  de  mon 
goût.  J'ai  envie  de  m'en  défaire,  et  de  partir  un  beau 
matin  pour  aller  gagner  les  montagne!  qui  sont  aux 
sources  du  Tage.  Je  sais  qu'il  y  a  dans  cet  endroit  une 
retraite  habitée  par  une  troupe  nombreuse  et  remplie 
de  sujets  Catalans,  c'est  faire  son  éloge  en  un  mot.  Si 
tu  veux  m'accompagner,  nous  irons  grossir  le  nombre 
de  ces  grands  hommes. 

"  Chacun  a  ses  inclinations,"  dis-je  alors  à  Rolando  ; 

"vous  êtes  né  pour  les  entreprises  hardies,  et  moi  pour 

une  vie  douce  et  tranquille."  Voyant  qu'il  ne  pouvait  me 

persuader,  il  me  regarda  d'un  air  fier,  et  me  dit  fort  lé» 

ieusement,  "  Puisque  tu  as  le  cœur  assez  bas  pour  pré- 

tmer,  imprisoned  ;  languir,  linger  ;  grande-place,  marhet- 
placfx  attendais,  expected  ;  arrêt,  sentence  ;  reconnaître,  acknow- 
ledge  \  absoudre,  acquit  ;  demandé,  solicited  ;  grâce,  pardon  ;  bri- 
gandage, robbery  ;  pénétre',  affected  ;  doucement,  honextly  ;  suc- 
cession,\/fec<s  ;  oisiveté,  idleness;  acheté,  purchased  ;  goixùlihing  ; 
défaire,  gbt  rid  ;   grossir,  increase  ;   entreprises,  deed*  ;  bas,  low  ; 
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férer  ta  condition  servile  à  l'honneur  d'entrer  dans  une 
compagnie  de  braves  gens,  je  t'abandonne  à  la  bassesse 
de  tes  inclinations  :  mais  écoute  bien  les  paroles  que  je 
vais  te  dire  ;  qu'elles  demeurent  gravées  dans  ta  mé- 
moire. Oublie  que  tu  m'as  rencontré  aujourd'hui,  et 
ne  t'entretiens  jamais  de  moi  avec  personne  ;  car,  si 
j'apprends  que  tu  me  mêles  dans  tes  discours,  tu  me 
connais  ;  je  ne  t'en  dis  pas  davantage  !"  A  ces  mots, 
il  appela  l'hôte,  paya  l'écot,  et  nous  nous  levâmes  de 
table  pour  nous  en  aller. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Gil  Blas  sort  de  chez  Dom  Bernard  de  Castil  Blazo, 
et  va  servir  un  petit-maître. 

Comme  nous  sortions  du  cabaret,  et  que  nous  prenions 
congé  l'un  de  l'autre,  mon  maître  passa  dans  la  rue.  I. 
me  vit,  et  je  m'aperçus  qu'il  regarda  plus  d'une  fois  le 
capitaine.  Je  jugeai  qu'il  était  surpris  de  me  rencontrer 
avec  un  semblable  personnage.  Je  ne  m'étais  point 
trompé  dans  mes  conjectures.  "  Gil  Blas,"  me  dit-il 
au  soir,  "  qui  est  ce  grand  escogriffe  que  j'ai  vu  tantôt 
avec  toi?"  Je  répondis  que  c'était  un  alguazil,  et  je 
m'imaginai  que,  satisfait  de  cette  réponse,  il  en  de- 
meurerait là  ;  mais  il  me  fit  bien  d'autres  questions  ;  et, 
comme  je  lui  parus  embarrassé,  parce  que  je  me  sou- 
venais des  menaces  de  Rolando,  il  rompit  tout  à  coup  la 
conversation  et  se  coucha. 

Le  lendemain  matin,  lorsque  je  lui  eus  rendu  mes 
services  ordinaires,  il  me  compta  six  ducats  au  lieu  de 
six  réaux,  et  me  dit  :  "  Tiens,  mon  ami,  voilà  ce  que  je 
te  donne  pour  m'avoir  servi  jusqu'à  ce  jour.  Va  cher- 
cher une  autre  maison  ;  je  ne  puis  m'accommoder  d'un 
valet  qui  a  de  si  belles  connaissances."  Je  m'avisai  de 
lui  représenter,  pour  ma  justification,  que  je  connaissais 
cet  alguazil,  pour  lui  avoir  fourni  certains  remèdes  a 
Valladolid,  dans  le  temps  que  j'y  exerçais  la  médecine. 
"  Fort   bien,"  reprit  mon   maître,  "  la  défaite  est  in- 

mêles,  dost  introduce  ;  paya,  discharged  ;  écot,  bill  ,• 
petit-maître,  beau  ;  escogriffe,  ill-looking  fellow  ;  menaces. 
threats  ;  belles,    honourable  ;  avisai,    dared  ;         fourni, 

prescribed  ;  exerçais,    pructised  ;  défaite,    évasion  ; 
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génieuse  ;  tu  devais  me  répondre  cela  hier  au  soir,  et  non 
pas  te  troubler."  "  Monsieur,"  lui  repart  i>  je,  M  M  I  ''rite, 
je  n'osais  vous  le  dire  par  cliver,  -t i*  »n  :  o'ert  m  qd  a  MM 
mon  embarras."  "  Certes,"  répliqua-t-il.  en  un-  frappant 
doucement  sur  l'épaule,  "c'est  être  bien  di-erct.  Je  M  le 
croyais  pas  si  rusé.  Va,  mon  enfantje  te  donne  ton  < 

J'allai  sur  le  champ  apprendre  oet  t.-  mauvai.se  nouvelle 
à  Melendez,  qui  me  dit,  pour  me  consoler,  qui!  pré- 
tendait me  faire  entrer  dans  une  meilleure  meJeo  lu 
effet,  quelques  jours  après,  il  me  «lit,  M  G  il  Bhvs,  MM 
ami,  vous  ne  vous  attendez  pas  au  bonheur  que  j'ai  a 
vous  annoncer.  Vous  aurez  le  poste  du  monde  le  pins 
agréable.  Je  vais  vous  mettre  auprès  de  Doui  M 
de  Silva.  C'est  un  homme  de  la  première  qualité,  un  de 
ces  jeunes  seigneurs  qu'on  appelle  petite  meflrMi  Jfid 
l'honneur  d'être  son  marchand.  Sun  intendant  est  mon 
intime  ami.  Allons  le  trouver.  UdoitvOMpe 
lui-même  à  son  maître,  et  vous  pouvez  compter  qu'a  ma 
considération  il  aura  beaucoup  d'égards  pour  von-.'' 

Comme  nous  étions  en  chemin  pour  non-,  rendre  a 
l'hôtel  de  Dom  Mathias,  le  marchand  me  dit  :  M  II  est  à 
propos,  ce  me  semble,  que  je  vous  apprenne  de  quel 
caractère  est  l'intendant:  il  s'appelle  Grégorio  Bodri" 
guez.  Entre  nous,  c'est  un  homme  de  lien,  qui.  se 
sentant  né  pour  les  affaires,  a  suivi  sou  génie,  et  s'est 
enrichi  dans  deux  maisons  ruinées,  dont  il  a  été  in- 
tendant. Je  vous  avertis  qu'il  est  fort  vain  ;  il  aime  ù 
voir  ramper  devant  lui  les  autres  domestiques.  I .'• 
vous  sur  cela,  Gil  Blas  ;  faites  votre  cour  au  Seigneur 
Rodriguez  préférablement  à  votre  maître  même,  et 
mettez  tout  en  usage  pour  lui  plaire.  Son  amitié  \ou- 
sera  d'une  grande  utilité.  Il  vous  paiera  vos  gages 
exactement  ;  et,  si  vous  êtes  assez  adroit  pour  gagner 
sa  confiance,  il  pourra  vous  donner  quelque  petit  os  à 
ronger.     Il  en  a  tant  !" 

Lorsque  nous  fûmes  arrivés  à  l'hôtel,  nous  deman- 
dâmes à  parler  au   Seigneur  Rodriguez.     On  noue  dit 

troubler,  trouble  ;  embarras,  confusion  ;  ruse',  cunning  ;  sur  le 
champ,  instantly  ;  prétendait,  intended  ;  faire  entrer,  introduce  ; 
bonheur,  good  news  ;  mettre  auprès  de,  place  with  ;  intendant, 
steward  ;  considération,  sake  ;  sentant,  Jinding  ;  affaires,  businesn  ; 
avertis,  assure;  ramper,  cringe ;  faites,  pay  ;  exactement,  puni:- 
tually  ;    gagner,  acquire  %    ronger,  pich  ;    demandâmes,  d 
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que  nous  le  trouverions  dans  son  appartement.  Il  y 
était  en  effet.  Rodriguez  m'examina  depuis  les  pieds 
jusqu'à  la  tête  :  puis  il  me  dit,  fort  poliment,  que  j'étais 
tel  qu'il  fallait  être  pour  convenir  à  Dom  Mathias,  et 
qu'il  se  chargeait  avec  plaisir  de  me  présenter  à  ce 
seigneur.  Là-dessus  Melendez  fit  connaître  jusqu'à 
quel  point  il  s'intéressait  pour  moi  :  il  pria  l'intendant 
de  m'accorder  sa  protection  :  et,  me  laissant  avec  lui 
après  force  de  compliments,  il  se  retira. 

Dès  qu'il  fut  sorti,  Rodriguez  me  dit,  "  Nous  pouvons 
présentement  aller  au  lever  de  mon  maître.  Il  sort  du 
lit  ordinairement  sur  le  midi  ;  il  est  près  d'une  heure, 
il  doit  être  jour  dans  son  appartement."  Dom  Mathias 
venait  en  effet  de  se  lever.  Il  était  encore  en  robe  de 
chambre.  "  Seigneur,"  lui  dit  l'intendant,  "  voici  un 
jeune  homme  que  je  prends  la  liberté  de  vous  présenter 
pour  remplacer  celui  que  vous  chassâtes  avant-hier. 
Melendez,  votre  marchand,  en  répond  ;  il  assure  que  c'est 
un  garçon  de  mérite,  et  je  crois  que  vous  en  serez  fort 
satisfait."  "  C'est  assez,"  répondit  le  jeune  seigneur  ; 
"  puisque  c'est  vous  qui  le  produisez  auprès  de  moi,  je 
le  reçois  aveuglément  à  mon  service.  Je  le  fais  mon 
valet-de-chambre  ;  c'est  une  affaire  finie." 

"  Rodriguez,"  dit-il,  en  s'adressant  à  son  intendant, 
"  parlons  ctfautres  choses.  J'ai  une  mauvaise  nouvelle  à 
vous  apprendre.  J'ai  joué  de  malheur  cette  nuit  :  avec 
cent  pistoles,  que  j'avais,  j'en  ai  encore  perdu  deux  cents 
sur  ma  parole.  Vous  savez  de  quelle  conséquence  il 
est,  pour  des  personnes  de  condition,  de  s'acquitter  de 
cette  sorte  de  dette.  C'est  proprement  la  seule  que  le 
point  d'honneur  nous  oblige  à  payer  avec  exactitude. 
Aussi  ne  payons-nous  pas  les  autres  religieusement.  Il 
faut  donc  trouver  deux  cents  pistoles  tout  à  l'heure,  et 
les  envoyer  à  la  Comtesse  de  Pédrosa." 

"  Monsieur,"  dit  l'intendant,  "  cela  n'est  pas  si  diffi- 
cile à  dire  qu'à  exécuter.  Où  voulez-vous  que  je  prenne 
cette  somme  ?  Je  ne  touche  rien  de  vos  fermiers,  quel- 
que menace  que  je  puisse  leur  faire.     Cependant  il  faut 

accorder,  grant  ;  force,  abundance  ;  se  retira,  withdrew  ; 
robe    de    ch.mbre,     morning   gown  ;  remplacer,     succeed  ; 

chassâtes,  dismissed;  re'pond,  recommend  ;  produisez,  intro- 
duce  ;  apprendre,  impart  ;  joue'  de  malheur,  had  ill-luck  ;  conse'- 
quence,  importance;    s'acouitter    discharçe  ;    fermiers    tenants 
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que  je  sue  sang  et  eau  pour  fournir  a  \<>tre  <1- ; 
Jusqu'ici  j'en  suis  venu  à  bout,  mais  je  ne  ni*  p 
quel  saint  me  vouer;  je   mus  réduit  mité." 

"  Tous  ces  discours  sont  inutiles,"  interrompit    Don 
Mathias.     "  Ne  prétendez- vous  pas,  K  pil 

change  de  conduite,  et  que  je  m'amuse  à  prendre  nu 
démon  bien?"  "Patience,"  répliqua  l'inteo 
train  que  vont  les  choses,  je  prévois  que 
bientôt  débarrassé  pour  toujours  de  oe  soin-là."  "  Vous 
me  fatiguez,"  repartit  brusquement  le  jeune  seigneur: 
"vous  m'assassinez.  Laissez-moi  RM  miner  sans  que 
je  m'en  aperçoive.  Il  me  faut,  vou»  «ii-i- -,  deeoi  MOU 
pistoles  ;  ils  me  les  faut,  et,  pourm  que  •  .je  M 

me  soucie  pas  du  reste.'' 

Dans  le  moment  qu'il  prononçait  ces  mots  d'un  air 
brusque  et  chagrin,  l'intendant  sortit,  et  ■■  jeune 
homme  de  qualité,  nommé  Don  Antonio  Centellès, 
entra.  u  Qu'as-tu,  mon  ami?"  dit  et  dernier  a  mon 
maître.  M  Je  vois  sur  ton  visage  DM  impression  de 
colère!  Qui  peut  t'avoir  mis  de  si  marnai»»'  humeur  ? 
Je  parierais  que  c'est  ce  maroufle  qui  sort."  M  Oui," 
répondit  Dom  Mathias,  "  c'est  mon  intendant.  1 
les  fois  qu'il  vient  me  parler,  il  me  fait  pas.-.»r  quelques 
mauvais  quarts-d'heures.  Il  m'entretient  de  mi 
il  dit  que  je  mange  le  fonds  de  mes  revenus.»  L'animal  ! 
ne  dirait-on  pas  qu'il  y  perd,  lui?" 

"Mon  enfant,"  reprit  Dom  Antonio,  ''je  suis  dan»  le 
même  cas.  J'ai  un  homme  d'affaires  qui  n'est  pas  plus 
raisonnable  que  ton  intendant.  Quand  le  faquin,  pour 
obéir  à  mes  ordres  réitérés,  m'apporte  de  l'argent,  il 
semble  qu'il  donne  du  sien.  Il  me  fait  de  grand» 
raisonnements.  Monsieur,  me  dit-il,  vous  vous  abîmez  ; 
vos  revenus  sont  saisis.  Je  suis  obligé  de  lui  couper  la 
parole,  pour  abréger  ces  sots  discours."  "  Le  malheur," 
dit  Dom  Mathias,  "  c'est  que  nous  ne  saurions  nous 
passer  de  ces  gens-là  ;  c'est  un  mal  nécessaire." 

Leur  conversation  fut  interrompue  par  Grégorio 
Rodriguez,  qui  rentra  suivi  d'un  petit  vieillard.  Dom 
Antonio  voulut  s'en  aller.  "  Eh  !  non,"  lui  repartit  mon 

fournir,  procure  ;  venu  à  bout,  mode  shifl  ;  vouer,  invoke  ;  con- 
duite, disposition  ;  train,  rate  ;  brusque,  hasty  ;  chagrin,  discon- 
tented  ;  maroufle,  scoundrel  ;  mange,  exhaust ,  revenus,  Jiwwvts  ; 
cas,  condition  ;  homme  d'affaires,  steward  ;  faquin,  rogne  ;  ni  tore-, 
repeated  :  fait,  overwhehns  ;  raisonnements,  réfactions;  abîmez,  ruiu; 
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maître  ;  "  demeure  ;  tu  n'es  pas  de  trop.  Ce  vieillard 
que  tu  vois  est  un  honnête  homme  qui  me  prête  de 
l'argent  au  denier  cinq."  "  Comment,  au  denier  cinq  ?" 
s'écria  Centellèsd'un  air  étonné.  "  Certes  !  je  te  félicite 
d'être  en  si  bonnes  mains.  Je  ne  suis  pas  traité  si 
doucement,  moi  ;  j'achète  l'argent  au  poids  de  l'or. 
J'emprunte  d'ordinaire  au  denier  trois." 

"  Quelle  usure  !"  dit  alors  le  viel  usurier;  "les  fri- 
pons !  songent-ils  qu'il  y  a  un  autre  monde  ?  Je  ne  suis 
plus  surpris  si  l'on  déclame  tant  contre  les  personnes 
qui  prêtent  à  intérêt.  Si  tous  mes  confrères  me  ressem- 
blaient, nous  ne  serions  pas  si  décriés  ;  car,  pour  moi, 
je  ne  prête  uniquement  que  pour  faire  plaisir  au  pro- 
chain. Ah  !  si  le  temps  était  aussi  bon  que  je  l'ai  vu 
autrefois,  je  vous  offrirais  ma  bourse  sans  intérêt,  et  peu 
s'en  faut,  même,  quelle  que  soit  aujourd'hui  la  misère, 
que  je  ne  me  fasse  un  scrupule  de  prêter  au  denier  cinq. 
Mais  on  dirait  que  l'argent  est  rentré  dans  le  sein  de  la 
terre  :  on  n'en  trouve  plus,  et  sa  rareté  oblige  ma  mo- 
rale à  se  relâcher." 

"  De  combien  avez-vous  besoin  ?  "  poursuivit-il  en 
s'adressant  à  mon  maître.  "  Il  me  faut  deux  cents  pis- 
toles,"  répondit  Dom  Mathias.  "  J'en  ai  quatre  cents 
dans  un  sac,"  répliqua  l'usurier  ;  "  il  n'y  a  qu'à  vous  en 
donner  la  moitié."  En  même  temps  le  vieillard  vida 
le  sac,  étala  les  espèces  sur  une  table,  et  se  mit  à  les 
compter.  Cette  vue  alluma  la  cupidité  de  mon  maître. 
"Seigneur,"  dit-il  à  l'usurier,  "je  fais  une  réflexion 
judicieuse  ;  je  suis  un  grand  sot.  Je  n'emprunte  que 
ce  qu'il  faut  pour  dégager  ma  parole,  sans  songer  que 
je  n'ai  pas  le  sou  :  je  serai  obligé  demain  de  recourir 
encore  à  vous.  Je  suis  d'avis  de  prendre  les  quatre 
cents  pistoles  pour  vous  épargner  la  peine  de  revenir." 
"  Seigneur,"  répondit  le  vieillard,  "  je  destinais  cet 
argent  à  un  gros  licencié,  mais,  puisque  vous  en  avez 
besoin,  il  est  à  votre  service." 

L'affaire  fut  consommée  dans  un  moment,  et  le  viei- 
llard dit  adieu  à  mon  patron,  qui  lui  dit:  "  Au  revoir  ; 
je  suis  tout  à  vous.  Je  ne  sais  pourquoi  vous  passez, 
vous   autres,   pour  fripons  :  je  vous    trouve  très-néce- 

denier  cinq,  twenty  per  cent.  ;  emprunte,  borrow  ;  denier 
trois,     forty   per  cent.  ;  déclame,     inveigh  ;  décriés, 

reviled  ;  vida,  emptied  ;  alluma,  infiamed  ;  dégager, 
redeem  ,  recourir,     hâve   recourse  ;  fripocs,     roques  ; 
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ssaires  à  l'état  :  vous  êtes  la  consolai  ion  d«  mille  enfants 
de  famille,  et  la  ressource  de  tous  les  teigMiui  dont  la 
dépense  excède  les  revenus."  "Tu  as  raison."  l'écria 
Centellès  :  "  les  usuriers  sont  d'honn.  tes  MM  qu'on  M 
peut  assez  honorer,  et  je  veux  embrasser  oèttti 
du  denier  cinq." 

CHAPITRE   XXIX 

De  quelle  manière  G  il  Bios  fait  connaissait. 

valets  de  petits-maîtres,  et  du  serment  qu'ils  lui  i 
prêter. 

Fort  satisfait  de  se  revoir  en  fonda,  non  mita 
d'un  air  gai  à  Dom  Antonio:  "Que  forOMMMMH  au- 
jourd'hui? tenons  conseil  la-dessus."  Dans  le  temps 
qu'ils  allaient  rêver  à  ce  qu'ils  deviendraient  m  j<>ur-h. 
deux  autres  seigneurs  arrivèrent.  C'étaient  Don  Ale\i<> 
Segiar  et  Dom  Fernand  de  Gamboa.  Le  dernier,  tml 
était  un  gros  réjoui,  adressa  la  parole  à  Don  Matliias 
et  à  Dom  Antonio:  "Messieurs,"  leur  dit-il,  Mo4 
dînez-vous  aujourd'hui  ?  Si  vous  n'êtes  point  engagea, 
je  vais  vous  mener  dans  un  cabaret  où  vous  boire/,  «lu 
vin  des  dieux.  J'y  ai  soupe  hier  au  soir,  et  j'en  suis 
sorti  ce  matin  entre  cinq  et  six  heures." 

Alors    tous   ces   petits-maîtres   prirent   ensemble    le 
chemin  du  cabaret.     Mon  maître  me  dit  de  le  suivre. 
Je  commençai  donc  à  marcher  derrière  eux   ave< 
autres  valets  ;  car  chacun  de  ces  cavaliers  avait  le 
Je  les  saluai  comme  leur  nouveau   camarade.      Dfl  me 
saluèrent  aussi  ;  et  l'un  d'entre  eux  me  dit:  ••  1  i  • 
vois  que  vous  n'avez  jamais  servi  de  jeune  seigneur." 
"Hélas!  non,"  lui  répondis-je,  "et  il  n'y  a  pas  long-tenMJM 
que  je  suis  à  Madrid."     "  C'est  ce  qui  me  semble,"  té- 
pliqua-t-il  ;  "  vous  sentez   la  province  :  vous   paraissez 
embarrassé  :  mais   n'importe,  nous  vous  aurons  bientôt 
dégourdi,  sur  ma  parole." 

En  arrivant  au  cabaret,  nous  y  trouvâmes  un  repas 
tout  préparé,  que  le  Seigneur  Dom  Fernand  avait  eu 
la  précaution  d'ordonner  dès  le  malin.     Nos  maîtres 

état,  society  ;  enfans  de  famille,  young  gentlemen  ;  fait, 
becomes  ;  firent,  obligea  ;  gros  réjoui,  jovial  companion  ; 
via  des  dieux,  nectar;  prirent  le  chemin,  directed  their 
steps  towards;  dit,  bade  ;  embarrassé,  awhward  ;  dégourdi, 
polished  ;  repas,    entertainment  ;  ordonner,     beapuak  • 
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se  mirent  à  table,  et  nous  nous  disposâmes  à  les  servir. 
Lorsqu'on  en  fut  au  fruit,  nous  leur  apportâmes  une 
copieuse  quantité  de  bouteilles  des  meilleurs  vins  d'Es- 
pagne, et  nous  les  quittâmes  pour  aller  dîner  dans  une 
petite  salle,  où  l'on  nous  avait  dressé  une  table.  Je  ne 
tardai  guère  à  m'apercevoir  que  les  chevaliers  de  ma 
quadrille  avaient  encore  plus  de  mérite  que  je  ne  me 
l'étais  imaginé  d'abord.  Ils  ne  se  contentaient  pas  de 
prendre  les  manières  de  leurs  maîtres,  ils  en  affectaient 
même  le  langage  J'admirais  leur  air  libre  et  aisé  ; 
j'étais  encore  plus  charmé  de  leur  esprit,  et  je  déses- 
pérais d'être  jamais  aus.-»i  agréable  qu'eux. 

Le  valet  de  Dom  Fernand,  attendu  que  c'était  son 
maître  qui  régalait  les  nôtres,  fit  les  honneurs  du  festin  ; 
et,  voulant  que  rien  n'y  manquât,  il  appela  l'hôte  et  lui 
dit,  "  Monsier  le  maître,  donnez-nous  dix  bouteilles  de 
votre  meilleur  vin  ;  et,  comme  vous  avez  coutume  de 
faire,  vous  les  ajouterez  à  celles  que  nos  messieurs  au- 
ront bues."  "  Très-volontiers,"  répondit  l'hôte  ;  "  mais 
vous  savez  que  le  Seigneur  Dom  Fernand  me  doit  déjà 
bien  des  repas.     Si  par  votre  moyen  j'en  pouvais  tirer 

quelques  espèces" "Oh!"  interrompit   le   valet, 

u  ne  vous  mettez  point  en  peine  de  ce  qui  vous  est  dû  ; 
je  vous  en  réponds,  moi  ;  c'est  de  l'or  en  barre  que  les 
dettes  de  mon  maître." 

Là-dessus  l'hôte  nous  apporta  du  vin.  Il  fallait  voir 
comme  nous  nous  portions  des  santés  à  tous  moments, 
en  nous  donnant  les  uns  aux  autres  les  surnoms  de  nos 
maîtres;  et  nous  nous  enivrions  peu-à-peu  sous  ces 
noms  empruntés,  tout  aussi  bien  que  les  seigneurs  qui 
les  portaient  véritablement.  Quoique  je  fusse  moins 
brillant  que  mes  convives,  ils  ne  laissèrent  pas  de  me 
témoigner  qu'ils  étaient  assez  contents  de  moi.  Un 
d'entre  eux  me  dit  :  "  Tu  commences  à  te  décrasser.  Il 
n'y  a  pas  deux  heures  que  tu  es  avec  nous,  et  te  voilà 
déjà  tout  autre  que  tu  n'étais  ;  tu  changeras  tous  les 
jours  à  vue  d'œil.  Vois  ce  que  c'est  que  de  servir  des 
personnes  de  qualité  ;  cela  élève  l'esprit  :  les  conditions 

disposâmes,  stood  ready  ;  fruit,  dessert  ;  copieuse,  great  ; 
dressé,  laid  ;  quadrille,  company  ;  prendre,  assume  ;  air,  deport- 
ment  ;  régalait,  treated;  festin,  banquet;  tirer,  get  ;  ne  vous 
mettez  point  en  peine,  do  not  trouble  yourself;  portions  des 
santés,  toasted  ;     enivrions,  got  drunk  ;    décrasser,  qrow  polite  ; 
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bourgeoises  ne  font  pas  cet  effet."  u  Sun  douta,"  lui  r— 

pondis-je;  "aussi  je  veux  désormais  i ;inrr  nu 

vices  à  la  noblesse."  "C'est  fort  bien  dit,"  >V<na  le 
valet  de  Dom  Fernand,  entre  deui  vins.  M  II  n'appar- 
tient pas  aux  bourgeois  de  posséder  des  géniei  mpértaan 
comme  nous.  Allons,  Messieurs,"  ujouta-t-il.  M  t 
serment  que  nous  ne  servirons  jamais  c«  u 
jurons-en  par  le  Styx."  Nom  r'unr>  Mon  M  la  ()OMée 
de  Gaspard,  nous  lui  applaudîme»  ;  et,  le  verre  à  la 
main,  nous  fîmes  tous  ce  burlesque  MHBOM, 

Nous  demeurâmes  à  table  jotqo'à  M  qu'il  plût  à  nos 
maîtres  de  se  retirer.  Ce  fut  à  minuit  ;  ce  qui  parut 
à  mes  camarades  un  excès  de  sobriété.  Il  OU  vrai  que 
ces  seigneurs  ne  sortaient  «le  .si  boOM  heure  du  cabaret 
que  pour  aller  chez  une  fameuse  coquette  qui  l< 
dans  le  quartier  de  la  cour,  et  dont  la  maton  'tait  nuit 
et  jour  ouverte  aux  gens  de  plaisir.  <  >n  y  jouait  I 
dîner:  on  soupait  ensuite,  et  on  passait  la  nuit  à  boire 
et  à  se  réjouir.  Nos  maîtres  y  demeurèrent  jusqu'au 
jour,  et  nou3  aussi,  sans  nous  ennuyer.  Enfin  nous 
nous  séparâmes  tous  au  lever  de  l'aurore,  et  nous  allâmes 
nous  reposer,  chacun  de  son  côté. 


CHAPITRE  XXX. 

Gil  Bios  devient  homme  a  bonnes  fortunes.      Il  fuit 
connaissance  avec  une  jolie  personne. 

Aprî:s  quelques  heures  de  sommeil,  je  me  levai  de 
bonne  humeur  ;  et,  me  ressouvenant  des  avis  que  Me- 
lendez  m'avait  donnés,  j'allai,  en  attendant  le  réveil  do 
mon  maître,  faire  ma  cour  à  notre  intendant,  dont  la 
vanité  me  parut  un  peu  flattée  de  l'attention  que  j'avais 
à  lui  rendre  mes  respects.  Il  me  reçut  d'un  air  gra- 
cieux, et  me  demanda  si  je  m'accommodais  du  genre  de 
vie  des  jeunes  seigneurs.  Je  répondis  qu'il  était  nou- 
veau pour  moi,  mais  que  je  ne  désespérais  pas  de  m'y 
accoutumer  dans  la  suite. 

Je  m'y  accoutumai  effectivement,  et  bientôt  même. 

aussi,  therefore  ;  entre  deux  vins,  halfseas  over  ;  gredins,  beggarly 
fellows  ;  ennuyer,  wearying  ;  séparâmes,  departed  ;  à  bonnes  for- 
tunes, gallantry  ;  faire  ma  cour,  présent  rny  respects  ;  accommodais, 
familiarized  ;    genre,  way  ;    accoutumer,  reconcile  ;   suite,  lime  f 
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Je  changeai  d'humeur  et  d'esprit.  De  sage  et  posé, 
que  j'étais  auparavant,  je  devins  vif,  étourdi,  turlupin. 
Je  formai  le  dessein  de  me  travestir  en  jeune  seigneur, 
pour  aller  chercher  des  aventures  galantes.  N'osant 
me  déguiser  dans  notre  hôtel,  de  peur  que  cela  ne  fut 
remarqué,  je  pris  un  habillement  complet  dans  la  garde- 
robe  de  mon  maître,  et  j'en  fis  un  paquet,  que  j'em- 
portai chez  un  petit  barbier  de  mes  amis,  où  je  jugeai 
que  je  pourrais  m'habiller  et  me  déshabiller  commodé- 
ment. Là,  je  me  parai  le  mieux  qu'il  me  fut  possible  ; 
puis  je  me  mis  en  marche. 

Comme  je  traversais  une  rue  détournée,  je  vis  sortir 
d'une  petite  maison,  et  monter  dans  un  carrosse  de 
louage  qui  était  à  la  porte,  une  dame  richement  ha- 
billée et  parfaitement  bien  faite.  Je  m'arrêtai  tout 
court  pour  la  considérer,  et  je  la  saluai  d'un  air  à  lui 
faire  comprendre  qu'elle  ne  me  déplaisait  pas.  Je  jetai 
les  yeux  par  hasard  sur  la  maison  d'où  j'avais  vu  sortir 
cette  aimable  personne,  et  j'aperçus,  à  la  fenêtre  d'une 
salle  basse,  une  vieille  femme  qui  me  fit  signe  d'entrer. 
Je  volai  aussitôt  dans  la  maison,  et  je  trouvai  dans  une 
salle  assez  propre  cette  vénérable  et  discrète  vieille,  qui, 
me  prenant  pour  un  marquis  tout  au  moins,  me  salua 
respectueusement,  et  me  dit  :  "  Vous  me  paraissez  un 
seigneur  de  la  cour,  et  je  vous  avouerai  que  j'aime  à 
faire  plaisir  aux  personnes  de  qualité  ;  c'est  mon  faible. 
Je  vous  ai  observé  par  ma  fenêtre.  Vous  avez  regardé 
très-attentivement,  ce  me  semble,  une  dame  qui  vient 
de  me  quitter.  Vous  sentiriez-vous  du  goût  pour  elle  ? 
dites-le  moi  confidemment." 

"  Foi  d'homme  de  cour,"  lui  répondis-je,  "  elle  m'a 
frappé  :  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  plus  beau."  "  Eh  bien  !" 
me  dit  la  vieille,  "  vous  n'avez  qu'à  venir  ici  demain  à  la 
même  heure,  vous  satisferez  votre  curiosité."  "  Je  n'y 
manquerai  pas,"  lui  repartis-je.  Le  jour  suivant,  après 
m'être  encore  bien  ajusté,  je  me  rendis  chez  la  vieille 
une  heure  plutôt  qu'il  ne  fallait.  "  Seigneur,"  me  dit- 
elle,  "  vous  êtes  ponctuel,  et  je  vous  en  sais  bon  gré. 
J'ai  vu  notre  jeune  dame,  et   nous  nous  sommes  fort 

de  sage  et  posé,  grave  and  sedate  ;  vif,  lively  ;  étourdi, 
çiddy  ;  turlupin,      coxcomical  ;  travestir,     disyuise  ; 

galantes,     amorous  ;  paquet,     bundle  ;  parai,     adorned  ; 

détournée.      by  ;  caros*e     de     louage,      hackney-coach  ; 

considérer,  gaze  ;      faire  plaisir,   oblige;      frappé,   cuptivated ; 
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entretenues  de  vous.  On  m'a  défendu  «1»'  parler,  mais 
j'ai  tant  d'amitié  pour  vous,  que  je  ne  puis  M  taire. 
Vous  avez  plu." 

L'héroïne  du  rendez-vous  arriva  bientôt  <-n  carrosse 
de  louage  comme  le  jour  précédent,  et  m  tu  de  su- 
perbes habits.  D'abord  qu'elle  parut  dans  la  salle,  je 
débutai  par  cinq  ou  six  révérences»  de  petit-maître. 
accompagnées  de  leurs  plus  gracieuses  cootowioai. 
Après  quoi  je  m'approchai  d'elle  d'un  air  très-familier, 
et  lui  dis  :  "  Ma  princesse,  vous  voyez  un  seigneur  qui 
en  a  dans  l'aile.  Votre  image,  depuis  hier,  s'offre  ince- 
ssamment à  mon  esprit."  M  Le  triomphe  e>t  trop  glorieux 
pour  moi,"  répondit-elle,  en  ôtant  son  voile,  ••  inui>  je 
n'en  ressens  pas  une  joie  pure.  Je  vous  crois  un  jeune 
seigneur,  et  même  un  honnête  homme  :  cep» ndant,  je 
n'en  suis  point  assurée  ;  et,  quelque  prévenue  que  je 
sois  en  votre  faveur,  je  ne  veux  pas  donner  ma  ten- 
dfMM  à  un  inconnu.  .le  veux  bien  vous  avouer  que 
vous  m'avez  inspiré  des  sentiments  que  je  n'ai  jamais 
eus  pour  personne,  et  je  n'ai  plus  besoin  que  de 
qui  vous  êtes  pour  me  déterminer  à  vou>  choisir  pour 
mon  amant." 

"  Madame,"  dis-je  à  ma  nymphe,  "je  ne  me  <l>  fendrai 
point  de  vous  apprendre  mon  nom  ;  il  est  avez  beau 
pour  mériter  d'être  avoué.  Avez  vous  entendu  parler 
de  DomMathiasde  Silva?"  "  Oui,"  répondit-elle  ;  "je 
vous  dirai  même  que  je  l'ai  vu  chez  une  personne  de 
ma  connaissance."  Quoique  déjà  fort  effronté,  je  fus 
un  peu  troublé  de  cette  réponse.  Je  me  rassurai  toute- 
fois dans  le  moment,  et,  faisant  force  de  génie  pour  me 
tirer  de  là,  "  Eh  bien,  mon  ange,"  repris-je,  "  vous  con- 
naissez un  seigneur  ....  que  ....  je  connais  aussi  .... 
Je  suis  de  sa  maison,  puisqu'il  faut  vous  le  dire.  Son 
lïeul  épousa  la  belle-sœur  d'un  oncle  de  mon  père. 
Nous  sommes,  comme  vous  voyez,  assez  proches  pa- 
rents. Je  m'appelle  Dom  César.  Je  suis  fils  unique 
de  l'illustre  Dom  Fernand  de  Kibera,  qui  fut  tué,  il  y 
a  quinze  ans,  dans  une  bataille  qui  se  donna  sur  les 
frontières  de  Portugal.'' 

entretenues,  discoursed;  gracieuses,  gracrful ;  offre,  présents; 
prévenue,  prepossessed  ;  donner,  bestow  ;  tendresse,  affection  ;  eu», 
jelt  ;  amant,  lover  ;  effronté,  impudent  ;  troublé,  disconcerted  ; 
♦irer  de  la,  oxtricate  ;   aïeul,  grandfather  ;    se  douna,  was/ought  ; 
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Après  ce  discours  la  cruelle  regagna  son  carrosse,  qui 
l'attendait  à  la  porte  ;  elle  promit,  en  me  quittant,  que 
nous  nous  reverrions  le  sur-lendemain.  Je  ne  laissai 
pas  d'être  très-satisfait  de  ma  bonne  fortune,  et  je  me 
retirai.  Je  me  rendis  chez  mon  barbier  :  je  changeai 
d'habit,  et  j'allai  joindre  mon  maître  dans  un  tripot,  où 
je  savais  qu'il  était.  Je  le  trouvai  engagé  au  jeu,  et  je 
m'aperçus  qu'il  gagnait  ;  car  il  ne  ressemblait  pas  à 
ces  joueurs  froids  qui  s'enrichissent  ou  se  ruinent  sans 
changer  de  visage.  Il  sortit  fort  gai  du  tripot,  et  prit 
le  chemin  de  la  comédie.  Je  le  suivis  jusqu'à  la  porte  : 
là,  me  mettant  un  ducat  dans  la  main,  "  Tiens,  Gil 
Blas,"  me  dit-il,  "  puisque  j'ai  gagné  aujourd'hui,  je 
veux  que  tu  t'en  ressentes.  Va  te  divertir  avec  tes  cama- 
rades, et  viens  me  prendre  à  minuit  chez  Arsénié,  où  jt 
«lois  souper  avec  Dom  Alexio  Segiar." 

A  ces  mots,  je  me  mis  à  rêver  avec  qui  je  pourrais 
dépenser  mon  ducat  selon  l'intention  du  donateur.  Je 
ne  rêvai  pas  long-temps.  Clarin,  valet  de  Dom  Alexio, 
se  présenta  tout  à  coup  devant  moi.  Je  le  menai  au 
premier  cabaret,  et  nous  nous  y  amusâmes  jusqu'à  mi- 
nuit. De  là,  nous  nous  rendîmes  à  la  maison  d'Arsé- 
nié, où  Clarin  avait  aussi  ordre  de  se  trouver  ;  mais, 
quel  fut  mon  étonnement,  lorsque,  dans  une  de  ses  sui- 
vantes, je  reconnus  ma  belle  nymphe,  que  je  croyais 
comtesse  ou  marquise  !  Elle  ne  parut  pas  moins  éton- 
née de  voir  son  cher  Dom  César  de  Ribera  changé  en 
valet  de  petit-maître.  Nous  nous  regardâmes  toutefois 
l'un  l'autre  sans  nous  déconcerter  ;  il  nous  prit  même 
envie  de  rire. 

Laure,  c'est  ainsi  qu'elle  s'appelait,  me  tirant  à  part 
tandis  que  Clarin  parlait  à  sa  compagne,  me  tendit 
gracieusement  la  main,  et  me  dit  tout  bas,  "  Touchez- 
là,  Dom  César  ;  au  lieu  de  nous  faire  des  reproches 
réciproques,  faisons-nous  des  compliments.  Vous  avez 
fait  votre  rôle  à  ravir,  et  je  ne  me  suis  pas  non  plus  mal 
acquittée  du  mien.  Qu'en  dites-vous?"  Nous  en  de- 
meurâmes là,  parce  que  nous  n'étions  pas  seuls.     La 


froids,  phlegmatic  ;  prendre,  meet  ;  nous  rendîmes,  went  ; 
suivantes,  waiting-maids  ;  reconnus,  recognùed  ;  il  nous 
prit     même     envie,     we     uere     even     inclined  ;  à     part, 

ari'te;    rôle,  part  ;    à  ravir,  admirably  ;    demeurâmes,  brcke  off. 

F 
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conversation  devint  générale,  vive,  enj  pleine 

d'équivoques  claires.  L'heure  de  la  retraita  arriva, 
c'est-à-dire  le  jour;  il  fallut  se  séparer.  (  Marin  Miivit 
Dom  Alexio,  et  je  me  retirai  avec   Dom  Matlnas. 


CHAPITRE  XXXI. 

Quel  accident  obligea  G  il  Bios  à  chercha  un,    MMuA 
condition. 

Dom    Mathias,  a  son  réveil,  nie  chargea  d'un  nouvel 
emploi.    "  Gil  Blas,"  me  dit-il,  "  menas  du  papier  et 

de  l'encre  pour  écrire  deux  ou  trois  lettres  que  m  veui 
te  dicter;  je  te  fais  mon  secrétaire."  Bon  !  du 
moi-même,  surcroît  de  fonctions.  Connue  laquai-,  je 
suis  mon  maître  partout;  couime  valet-de-clauabre,  M 
l'habille  ;  et  j'écrirai  sous  lui  comme  secrétaire  ;  le 
ciel  en  soit  loué!  Je  vais,  comme  la  triple  H 
faire  trois  personnages  différents.  "  Tu  ne  sais  pas," 
continua-t-il,  "  quel  est  mon  dessein  ;  le  void  ;  mais 
sois  discret.  Comme  je  trouve  quelquefois  des  gens  qui 
me  vantent  leurs  bonnes  fortunes,  je  veux  avoir  dans 
mes  poches  de  fausses  lettres  de  femmes,  que  je  leur 
lirai.  Plus  heureux  que  ceux  de  mes  pareils  qui  ne  font 
des  conquêtes  que  pour  avoir  le  plaisir  de  les  publier, 
j'en  publierai  que  je  n'aurai  pas  eu  la  peine  de  faire." 

Je  pris  donc  du  papier,  une  plume,  et  de  l'encre,  et 
je  me  mis  en  devoir  d'obéir  à  Dom  Matlnas,  qui  me 
dicta  plusieurs  lettres,  et,  entre  autres,  celle-ci  :  Vous 
ne  vous  êtes  point  trouvé  cette  nuit  au  rendrz-i  nus.  Ah  ! 
Dom  Mathias,  que  direz-vous  pour  vous  justifier  !  Quelle 
était  mon  erreur  !  et  que  vous  me  punissez  bien  d'avoir 
en  la  vanité  de  croire  que  tous  les  amusements  et  tnu/is 
les  affaires  du  monde  devaient  céder  au  plaisir  de  voir 
Dona  Clara  de  Mendoce.  Je  ne  pus  m'empéchef  de 
lui  témoigner  que  je  trouvais  l'affaire  très-délicate  ;  mais 
il  me  pria  de  ne  lui  donner  des  avis  que  lorsqu'il  m'en 
demanderait.     Je  fus  obligé  de  me  taire,  et  d'expédier  ses 

enjouée,        playful;  condition,        place;  chargea. 

invested  ;  surcroît,  addition  ;  triple,  threefold  ;  dis- 
crète, secret;  veux,  will  ;  fausses,  feigned  ;  pareils, 
fellows  ;     céder,     3  ield  ;     pria,     desired  ;     expédier,     exécute 
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ordres.  Cela  fait,  il  se  leva,  et  je  l'aidai  à  s'habiller. 
1 1  mit  les  lettres  dans  sa  poche,  et  sortit  ensuite.  Je  le 
suivis,  et  nous  allâmes  dîner  chez  Dom  Juan  de  Mon- 
cade,  qui  régalait  ce  jour-là  cinq  ou  six  cavaliers  de  ses 
amis. 

On  y  fit  grande  chère  ;  et  la  joie,  qui  est  le  meilleur 
assaisonnement  des  festins,  régna  dans  le  repas.  Mon 
maître  ne  perdit  pas  une  si  belle  occasion  de  faire  valoir 
les  lettres  qu'il  m'avait  fait  écrire.  Il  les  lut  à  haute 
voix.  Parmi  les  cavaliers,  devant  qui  se  faisait  effronté- 
ment cette  lecture,  il  y  en  avait  un  qu'on  appelait  Dom 
Lope  de  Velasco.  Celui-ci,  au  lieu  de  se  réjouir  comme 
les  autres  des  prétendues  bonnes  fortunes  du  lecteur,  lui 
demanda  froidement  si  la  conquête  de  Dona  Clara  lui 
avait  coûté  beaucoup.  "  Moins  que  rien,"  lui  répondit 
Dom  Mathias  ;  "  elle  a  fait  toutes  les  avances." 

A  ce  récit,  le  Seigneur  de  Velasco  fit  paraître  une 
grande  altération  sur  son  visage.  Il  ne  fut  pas  difficile 
de  s'apercevoir  de  l'intérêt  qu'il  prenait  à  la  dame  en 
question.  "  Vous  êtes  un  imposteur,"  dit-il  à  mon 
maître,  en  le  regardant  d'un  œil  furieux  :  "  tous  ces  bi- 
llets sont  absolument  faux,  et  surtout  celui  que  vous  vous 
vantez  d'avoir  reçu  de  Dona  Clara  de  Mendoce.  Jamais 
Dona  Clara  ne  vous  a  donné  de  rendez-vous  la  nuit." 
En  achevant  ces  mots,  il  rompit  en  visière  à  toute  la 
compagnie,  et  se  retira  d'un  air  qui  me  fit  juger  que  cette 
affaire  pourrait  bien  avoir  de  mauvaises  suites.  Mon 
maître,  qui  était  assez  brave  pour  un  seigneur  de  son 
caractère,  méprisa  les  menaces  de  Dom  Lope.  "  Le 
fat  !"  s'écria-t-il,  en  faisant  un  éclat  de  rire.  "  Les 
chevaliers  errants  soutenaient  la  beauté  de  leurs  maî- 
tresses ;  il  veut,  lui,  soutenir  la  sagesse  de  la  sienne  ; 
cela  me  paraît  encore  plus  extravagant." 

La  retraite  de  Velasco,  à  laquelle  Moncade  avait  en 
vain  voulu  s'opposer,  ne  troubla  point  la  fête.  Les 
cavaliers,  sans  y  faire  beaucoup  attention,  continuèrent 
de  se  réjouir,  et  ne  se  séparèrent  qu'à  la  pointe  du  jour 
suivant.  Nous  nous  couchâmes,  mon  maître  et  moi, 
sur  les  cinq  heures  du  matin.  Le  sommeil  m'accablait, 
et  je  comptais  bien  dormir  ;  mais  je  comptais  sans  mon 

joie,  mirth  ;  assaisonnement,  ingrédient  ;  récit,  détail  ;  inte'rêt, 
concern  ;  rompit,  looked  ;  en  visière,  sternly  ;  fat,  coxcoinb  ;  soute- 
naient, maintained  ;   troubla,  disturbed;   accablait,  overwhelmed  ; 
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hôte,  ou  plutôt  sans  notre  portier,  qui  vint  me  nviill.r 
une  heure  après,  pour  me  dire  qu'il  y  avait  a  la  |x>rt.- 
un  garçon  qui  me  demandait.  "Ah!  inauoit  portier," 
m'écriai-je  en  baillant,  •■  songez- vous  que  jfl  rien  de  nie 
mettre  au  lit  tout-à-Pheure  ?  Dites  a  ce  gan  .>n  que  je 
repose,  et  qu'il  revienne  tantôt."  "  11  veut,"  me  repu- 
qua-t-il,  "  vous  parler  en  ce  moment;  il  assure  ijm-  la 
chose  presse." 

A  ces  mots  je  me  levai,  et  j'allai  trouver  le  garçon  qui 
m'attendait.  "  Ami,"  lui  dls-je.  '•  quelle  affaire  pressante 
vous  amène  ici  de  si  grand  matin  ?  "  -l'ai."  me  répoo- 
dit-il,  "  une  lettre  à  donner  eo  main  proj  9  Igneai 

Dom  Mathias,  et  il  faut  qu'il  la  lise  tout  preMUtemenJ  ; 
cela  est  de  la  dernière  conséquence  pour  lui  ;  je  wnh  [>rie 
de  m'introduire  dans  sa  chambre."  Comme  m  Onu  qu'il 
s'agissait  d'une  affaire  importante,  M  pris  la  lil>erté  d'aller 
réveiller  mon  maître.  ''Pardon,"  lui  dis-je,  "si  j'in- 
terromps votre  rejx>s."  "  Que  me  \cu\-tu  :"  DM  dit-il 
brusquement.  "  Seigneur,"  lui  dit  alors  le  garçon  qui 
m'accompagnait,  "  c  est  une  lettre  que  j'ai  à  vous  re- 
mettre de  la  part  de  Dom  Dope  de  Velasco." 

Dom  Mathias  prit  le  billet,  l'ouvrit,  et,  après  l'avoir 
lu,  dit  au  valet  de  Dom  Lope,  "  Mou  entant,  j.-  ne  me 
lèverais  jamais  avant  midi,  quelque  part  if  de  plaisir  qu'on 
pût  me  proposer;  juge  si  je  me  lèverai  a  six  li.-u: 
matin  pour  me  battre.  Tu  peux  dire  à  ton  maître  que, 
s'il  est  encore  à  midi  et  demi  dans  l'endroit  où  il  m'a- 
ttend, nous  nous  y  verrons  ;  va  lui  porter  cette  réponse." 
Là-dessus,  il  s'enfonça  dans  sou  lit,  et  ne  tarda  guère  à 
se  rendormir.  Il  se  leva  et  s'habilla  fort  tranquille 
entre  onze  heures  et  midi;  puis  il  sortit  en  me  disant 
qu'il  me  dispensait  de  le  suivre  ;  mais  j'étais  trop  tenté 
de  voir  ce  qu'il  deviendrait  pour  lui  obéir. 

Je  marchai  sur  ses  pas,  et  j'aperçus  Dom  Lope  de 
Velasco  qui  l'attendait  de  pied  ferme.  Je  me  cachai 
pour  les  observer  tous  deux  ;  et  voici  ce  que  je  remar- 
quai de  loin.  Ils  se  joignirent,  et  commencèrent  à  se 
battre  un  moment  après.  Le  combat  fut  long.  Ils 
se  poussèrent  tour  à  tour  l'un  l'autre  avec  beaucoup 
d'adresse  et  de  vigueur.  Cependant  la  victoire  se  dé- 
baillant, yawning  ;  songez,  consider  ;  presse,  urges;  donner 
dclioer;  propre,  own  ;  tout  présentement,  immediately  ;  dernière,  ut- 
•Host  ;  agissait,  treated  ;  enfonça,  sunk  ;  pied  ferme,  resolute  manner  ; 
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clara  pour  Dom  Lope  ;  il  perça  mon  maître,  l'étendit 
par  terre,  et  s'enfuit  fort  satisfait  de  s'être  si  bien 
vengé.  Je  courus  au  malheureux  Dom  Mathias  ;  je  le 
trouvai  sans  connaissance  et  presque  déjà  sans  vie.  Ce 
spectacle  m'attendrit,  et  je  ne  pus  m'empêcher  de 
pleurer  une  mort,  à  laquelle,  sans  y  penser,  j'avais  servi 
d'instrument. 

Néanmoins,  malgré  ma  douleur,  je  ne  laissai  pas  de 
songer  à  mes  petits  intérêts.  Je  m'en  retournai  promp- 
tement  à  l'hôtel  sans  rien  dire  ;  je  fis  un  paquet  de  mes 
hardes,  où  je  mis  par  mégarde  quelques  nippes  de  mon 
maître  ;  et,  quand  j'eus  porté  cela  chez  le  barbier,  je 
répandis  dans  la  ville  l'accident  funeste  dont  j'avais  été 
témoin.  Je  le  contai  à  qui  voulut  l'entendre,  et  surtout 
je  ne  manquai  pas  d'aller  l'annoncer  à  Rodriguez.  Il 
en  parut  moins  affligé  qu'occupé  des  mesures  qu'il  avait 
à  prendre  là-dessus.  Il  assembla  les  domestiques,  leur 
ordonna  de  le  suivre,  et  nous  nous  rendîmes  tous  au 
champ  de  bataille.  Nous  enlevâmes  Dom  Mathias,  qui 
respirait  encore,  mais  qui  mourut  trois  heures  après 
qu'on  l'eut  transporté  chez  lui.  Ainsi  périt  le  Seigneur 
Dom  Mathias  de  Silva,  pour  s'être  avisé  de  lire  mal  à 
propos  des  billets-doux  supposés. 


CHAPITRE  XXXII. 

Quelle  personne  G  il  S  las  alla  servir  après  la  mort  de 
Dom  Mathias  de  Silva. 

Quelques  jours  après  les  funérailles  de  Dom  Mathias, 
tous  ses  domestiques  furent  payés  et  congédiés.  J'établis 
mon  domicile  chez  le  petit  barbier,  avec  qui  je  commen- 
çais à  vivre  dans  une  étroite  liaison.  Je  m'y  promettais 
plus  d'agréments  que  chez  Melendez.  Comme  je  ne 
manquais  pas  d'argent,  je  ne  me  hâtai  point  de  chercher 
une  nouvelle  condition  ;  d'ailleurs,  j'étais  devenu 
difficile  sur  cela.  Je  ne  voulais  plus  servir  que  des 
personnes  hors  du  commun,    encore  avais-je  résolu  de 

perça,  run  through;  étendit,  stretched;  s'enfuit,  fled  ; 
attendrit,  melted  ;  pleurer,  bewail  ;  intérêts,  concerna  ;  mégarde, 
mixtake;  nippes,  clothes  ;  répandis,  published;  funeste,  fatal  ; 
occupé,  busied  ;  enlevâmes,  took  up  ;  respirait,  breathed  ;  billets- 
deux,  love-letters  ;  congédiés,  dismissed  ;  domicile,  abode  ;  étroite. 
ttrict  ;  liaison,  friendship  ;   agréments,  pleasure  ;  difficile,  nier  i 
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bien  examiner  les  postes  qu'on  m'offrirait.     Je  ne  C 
pas  le  meilleur  trop  bon  pour  moi,  tant  le  valet  d'un 
jeune  seigneur  me  paraissait  alors  préférable  aux  autr.  > 
valets. 

En  attendant  que  la  fortune  me  présentât  tin*-  ■ 
telle  que  je  m'imaginais  la  mériter,  je  pensai  que  je  ne 
pouvais  mieux  faire  que  de  consacrer  mon  oi> 
belle  Laure,  que  je  n'avais  pas  vue  depuis  que  DOW  nous 
étions  si  plaisamment  détrompée.  Je  DM  rendis  à  la 
maison  d'Arsénié.  Je  trouvais  Luire  seul.-  dans  la  même 
salle  où  je  lui  avais  d<jà  perlé.  M  Ali!  c'est  VOe*/* 
s'écria-t-elle,  aussitôt  qu'elle  m'apen;ut.  "  Quoiqu'il  y 
ait  sept  ou  huit  jours  que  je  ne  voue  ai  vu,  j'ai  pensé  à 
vous.  D'abord  que  j'ai  appris  le  malheur  de  Dotn  Ma- 
thias,  j'ai  formé  un  projet  qui  ne  voue  drplaira  peut-être 
point.  Il  y  a  long-temps  que  j'entend*  dire  à  ma  maî- 
tresse qu'elle  veut  avoir  chez  elle  une  espèce  d'homme 
d'affaires,  un  garçon  qui  entende  bien  PéoonomW.  J'ai 
jeté  les  yeux  sur  votre  seigneurie  ;  il  me  semble  que  POM 
ne  remplirez  pas  mal  cet  emploi." 

"  Je  sens,"  lui  répondis-je,  "  que  je  m'en  acquit  t. 
merveille.  J'ai  lu  les  Economiques  d'Ari-tote:  mais 
une  difficulté  m'empêche  d'entrer  au  service  d'Arsénié." 
"Quelle  difficulté?"  médit  Laure.  "J'ei  juré,"  lui  répli- 
quai-je,  "  de  ne  plus  servir  de  bourgeois  ;  j'en  ai  meuM 
juré  par  le  Styx.  Si  Jupiter  n'osait  violer  ce  aéraient, 
jugez  si  un  valet  doit  le  respecter."  "  Qu'appelle*- tu  des 
bourgeois?"  repartit  fièrement  la  soubrette  :  "  pour  qui 
prends-tu  les  comédiennes?  Sache,  mon  ami,  que  les 
comédiennes  sont  nobles,  archinobles,  parles  alliâmes 
qu'elles  contractent  avec  les  grands  seigneui 

"  Sur  ce  pied-là,"  lui  dis-je,  "  je  puis  accepter  la  place 
que  vous  me  destinez";  je  ne  dérogerai  point."  "  Non, 
sans  doute,"  répondit-elle  ;  "  passer  de  chez  un  petit- 
maître  au  service  d'une  héroïne  de  théâtre,  c'esi  être 
toujours  dans  le  même  monde.  Nous  allons  de  pair  avec 
les  gens  de  qualité.  Nous  avons  des  équipages  comme 
eux,  nous  faisons  aussi  bonne  chère  qu'eux,  et,  dans  le 
fonds,  on   doit   nous   confondre   ensemble  dans  la  vie 

oisiveté,  leisure  ;  détrompés,  undeceived  ;  rendis,  repaired  ;  homme 
d'affaires,  house- steward  ;  jeté,  cast  ;  seigneurie,  honour  ;  sens, 
perceive  ;  empêche,  hinders;  bourgeois,  citizens;  respecter, 
regard;     soubrette,    waiting-woman  ;      allons    de    pair,    rank ; 
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civile.  Si  le  marquis,  pendant  les  trois  quarts  du  jour, 
est,  par  son  rang,  au-dessus  du  comédien,  le  comédien, 
pendant  l'autre  quart,  s'élève  encore  davantage  au-dessus 
du  marquis,  par  un  rôle  d'empereur  ou  de  roi  qu'il 
représente." 

"  Oui  vraiment,"  repris-je,  "  vous  êtes  de  niveau,  sans 
contredit,  avec  les  personnes  même  de  la  cour.  Peste  ! 
les  comédiens  ne  sont  pas  des  maroufles,  comme  je  le 
croyais,  et  vous  me  donnez  une  forte  envie  de  servir  de 
si  honnêtes  gens."  "  Eh  bien  !"  repartit-elle,  "  tu  n'as 
qu'à  revenir  dans  deux  jours.  Je  ne  te  demande  que  ce 
temps-là  pour  disposer  ma  maîtresse  à  te  prendre  ;  je  lui 
parlerai  en  ta  faveur.  J'ai  quelque  ascendant  sur  son 
esprit  :  je  suis  persuadée  que  je  te  ferai  entrer  ici." 

Je  remerciai  Laure  de  sa  bonne  volonté.  Nous  eûmes 
ensemble  un  assez  long  entretien,  qui  aurait  encore  duré, 
si  un  petit  laquais  n'était  venu  dire  à  Laure  qu'Arsénié 
la  demandait.  Nous  nous  séparâmes.  Je  sortis  de  chez 
la  comédienne,  dans  la  douce  espérance  d'y  avoir  bientôt 
bouche  à  cour,  et  je  ne  manquai  pas  d'y  retourner  deux 
jours  après.  "  Je  t'attendais,"  me  dit  la  suivante, 
"  pour  t'assurer  que  tu  es  commensal  dans  cette  maison. 
Viens,  suis-moi,  je  vais  te  présenter  à  ma  maîtresse." 
A  ces  paroles,  elle  me  mena  dans  un  appartement  com- 
posé de  cinq  à  six  pièces  de  plain-pied,  toutes  plus  riche- 
ment meublées  les  unes  que  les  autres. 

Quel  luxe  !  quelle  magnificence  !  Je  me  crus  chez 
une  vice-reine,  ou,  pour  mieux  dire,  je  m'imaginai  voir 
toutes  les  richesses  du  monde  amassées  dans  un  même 
lieu.  Je  vis  Arsénié  assise  sur  un  gros  carreau  de 
satin  ;  je  la  trouvai  charmante.  "  Madame,"  lui  dit  la 
soubrette,  "  voici  l'économe  en  question  ;  je  puis  vous 
assurer  que  vous  ne  sauriez  avoir  un  meilleur  sujet." 
Arsénié  me  regarda  attentivement,  et  j'eus  le  bonheur 
de  ne  pas  lui  déplaire.  "  Comment  donc,  Laure," 
s'écria-t-elle,  "  mais  voilà  un  joli  garçon  ;  je  prévois  que 
je  m'accommoderai  bien  de  lui."  Puis  m'adressant  la 
parole,  "  Mon  enfant,"  ajouta-t-elle,  "  vous  me  convenez, 

au-dessus,  sttperior  ;  rôle,  part  ;  niveau,  level  ;  maroufles, 
scamps  ;  eûmes,  maintained  ;  duré,  lasted  ;  bouche  à  cour, 
at  ease  ;  manquai,  /ail  ;  commensal,  belonginy  to  ;  maison, 
household  ;  plain-pied,  Jloor  ;  meublées,  furnished  ;  carreau. 
couch  ;   économe,  housetteward  ;   sujet,  persan  ;  prévois,  J'oresee  ; 
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et  je  n'ai  qu'un  mot  à  vous  dire  :  vous  serez  routent  «le 

moi  si  je  le  suis  de  vous."     Je  lui  répondis  que  j. 

tous  mes  efforts  pour  la  servir  à  son  ^  ute  je 

sortis   pour  aller  chercher   mes   hardes,    et  je    I 

m'installer  dans  cette  maison. 


CHAPITKi:   XXXIII. 

Qui  n'est  pas  plus  long  que  le  précédent. 

Il  était  à  peu  près  l'heure  de  la  eomédfa  ;  ma  maîtres» 
me  dit  de  la  suivre  avec  Laure  au  théâtre.  Nous 
entrâmes  dans  sa  loge,  où  elle  ôta  son  habit  •!«•  rillt, 
et  en  prit  un  autre  plus  magnifique  pour  |>uraitre  sur 
la  scène.  Quand  le  spectacle  commença,  I-iure  me 
conduisit  et  se  plaça  près  de  moi  dans  un  endroit  d'où 
je  pouvais  voir  et  entendre  les  acteurs.  Klle  m'apprenait 
le  nom  des  comédiens  et  des  comédiennes,  k  MMI 
qu'ils  s'offraient  à  nos  yeux.  La  m*  disante  M  ■  COÊh 
tentait  pas  de  les  nommer,  elle  en  faisit  de  j<»li^  puttwkfc 
Quoique  son  caractère  ne  fût  pas  moralement  bon, 
cependant  j'en  étais  charmé. 

Elle  médisait  avec  un  agrément  qui  me  fai- 
jusqu'à  sa  malignité.  Elle  se  levait,  dans  les  entr'actes, 
pour  aller  voir  si  Arsénié  n'avait  pas  besoin  de  ses 
services  ;  mais,  au  lieu  de  venir  reprendre  sa  *  place, 
elle  s'amusait  derrière  le  théâtre  à  converser  avec  des 
hommes.  Je  la  suivis  une  fois  pour  l'observer,  et  je 
remarquai  qu'elle  avait  bien  des  connaissances.  Cela 
ne  me  plut  point  ;  et,  pour  la  première  fois  de  ma  vie, 
je  sentis  ce  que  c'est  que  d'être  jaloux.  Je  retournai 
à  ma  place  si  rêveur  et  si  triste  que  I^aure  s'en  aperçut 
au&sitôt  qu'elle  m'eut  rejoint. 

"  Qu'as-tu,  Gil  Blas  ?"  me  dit-elle  avec  étonnement  ; 
"  quelle  humeur  noire  s'est  emparée  de  toi  depuis  que  je 
t'ai  quitté  ?  Tu  as  l'air  sombre  et  chagrin."  "  Ce  n'est 
pas  sans  raison,"  lui  dis-je  ;  "je  viens  de  vous  voir  avec 
des  comédiens."  ..."  Ah  !  le  plaisant  sujet  de  tristesse," 
interrompit-elle  en  riant.     "  Quoi  !   cela  te  fait  de  la 

dit,  bid  ;  loge,  tiring-room  ;  habit  de  Tille,  toum  dress  ; 
scène,  stage  ;  à  mesure,  as;  médisante,  slunderer  ;  malignité', 
malice  ;  rêveur,  pensive  ;  triste,  melancholij  ;  noire,  gloomy  ; 
emparée,     taken    possession;        chagrin,     duU;        fait,    givt; 
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peine  ?  Oh  !  vraiment  tu  n'es  pas  au  bout  ;  tu  verrat 
bien  d'autres  choses  parmi  nous.  Il  faut  que  tu 
t'accoutumes  à  nos  manières  aisées.  Point  de  jalousie, 
mon  enfant  ;  les  jaloux,  chez  le  peuple  comique,  pa- 
ssent pour  des  ridicules.  Aussi  n'y  en  a-t-il  presque 
point.  Les  pères,  les  maris,  les  frères,  les  oncles,  et 
les  cousins,  sont  les  gens  du  monde  les  plus  commodes, 
et  souvent  même  ce  sont  eux  qui  établissent  leurs 
familles." 

Après  m'avoir  exhorté  à  ne  prendre  ombrage  de  per- 
sonne, elle  m'assura  qu'elle  m'aimerait  toujours  unique- 
ment. Sur  cette  assurance,  dont  je  pouvais  douter  sans 
passer  pour  un  esprit  trop  défiant,  je  lui  promis  de  ne 
plus  m'alarmer,  et  je  lui  tins  parole.  A  l'issue  de  la 
comédie,  nous  nous  en  retournâmes  avec  notre  maîtresse 
au  logis,  où  Florimonde,  compagne  et  amie  d'Arsénié, 
arriva  bientôt  avec  trois  vieux  seigneurs  et  un  comédien 
qui  y  venaient  souper.  Outre  Laure  et  moi,  il  y  avait 
pour  domestiques  dans  cette  maison  une  cuisinière,  un 
cocher,  et  un  petit  laquais.  Nous  nous  joignîmes  tous 
cinq  jxHir  préparer  le  repas. 

La  cuisinière,  qui  n'était  pas  moins  habile  que  la 
Dame  Jacinta,  apprêta  les  viandes  avec  le  cocher.  La 
femme  de  chambre  et  le  petit  laquais  mirent  le  couvert, 
et  je  dressai  le  buffet,  composé  de  la  plus  belle  vaisselle 
d'argent  et  de  plusieurs  vases  d'or.  Je  le  parai  de 
bouteilles  de  différents  vins,  et  je  servis  d'échanson  pour 
montrer  à  ma  maîtresse  que  j'étais  un  homme  à  tout. 
J'admirais  la  contenance  des  comédiennes  pendant  le 
repas  :  elles  faisaient  les  dames  d'importance  ;  elles 
s'imaginaient  être  des  femmes  du  premier  rang. 

Tandis  que  j'étais  ainsi  occupé  à  les  considérer,  on 
apporta  le  fruit.  Alors  je  mis  sur  la  table  des  bou- 
teilles de  liqueurs  et  des  verres,  et  je  disparus  pour 
aller  souper  avec  Laure  qui  m'attendait.  "  Eh  bien, 
Ci  il  Blas,"  me  dit-elle,  "  que  penses-tu  de  ces  seigneurs 
que  tu  viens  de  voir  !"  "  Ce  sont,  sans  doute,"  lui  ré- 
pondis-je,  "  des  adorateurs  d'Arsénié  et  de  Florimonde." 
•'  Non,"    reprit-elle,    "  ce   sont   de  vieux   voluptueux 

peine,  uneasiness  ;  commodes,  accommodatiny  ;  établissent, 
ti-ttle  ;  douter,  distrust  ;  habile,  dexterous  ;  apprêta, 
dressed ,  couvert,    clôt  h  ;  dressai,    laid  ;  parai, 

adorned  ;         contenance,     deportment  ;         faisaient,     assumed  ; 

F    3 
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qui  vont  chez  les  coquettes  sans  s'y  attacher.  lia 
n'exigent  d'elles  qu'un  peu  de  complaisa;i<  < ■,  et  ils  sont 
assez  généreux  pour  bien  payer  les  petites  bagatelles 
qu'on  leur  accorde." 

Les  seigneurs  et  le  comédien  se  retirèrent  enfin 
Florimonde,  qu'ils  condusinnt   chez  fil.  qu'ils 

furent  sortis,  ma  maîtresse  nie  dit.  en  me  mette 
l'argent  entre  les  mains:  "  Tenez,  (iil  Blas,  \oila  dix 
pistoles  pour  aller  demain  matin  à  la  provision.  Cinq  ou 
six  de  nos  messieurs  et  de  nos  dames  doivent  dîn< 
ayez  soin  de  nous  faire  faire  bonne  chère."  "  .M. ni. une." 
lui  répondis-je,  "  avec  cette  somme  je  promets  d'apporter 
de  quoi  régaler  toute  la  troupe  m< ne. 

"  Mon  ami,"  reprit  Ain.  nie.  ••  corrigez,  s'il  «0M 
plaît,  vos  expressions;  sachez  qu'il  ne  finit  |x.int  dire 
la  troupe,  il  faut  dire  la  compagnie.  On  dii  bien  une 
troupe  de  bandits,  une  troupe  de  gueux,  une  troupe 
d'auteurs;  mais  apprenez  qu'on  doit  dire  une  <<un- 
pagnie  de  comédiens.  Les  acteurs  de  M adrid,  surtout. 
méritent  bien  qu'on  appelle  leur  corps  une  compaf 
Je  demandai  pardon  à  ma  maîtresse  de  rnV-tre  servi 
d'un  terme  si  peu  respectueux  ;  y-  la  suppliai  tn>- 
humblement  d'excuser  mon  ignorance.  Je  lui  protestai, 
que,  quand  je  parlerais  de  messieurs  les  oomédisM  <ie 
Madrid,  d'une  manière  collective,  je  dirais  toujours  la 
compagnie. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Gil  Blas  se  met  dans  le  goût  du  théâtre  ;  il  J abandonné 
aux  délices  de  la  vie  comique,  et  s'en  dégoûte  peu  de 

temps  après. 

Je  me  mis  donc  en  campagne  le  lendemain  matin 
pour  commencer  l'exercice  de  mon  emploi  d'économe. 
J'apportai  au  logis  plus  de  viandes  qu'il  n'en  faudrait 
à  douze  honnêtes  gens  pour  bien  passer  les  trois  jours 
du  carnaval.  La  cuisinière  eut  de  quoi  s'occuper  toute 
la  matinée.  Pendant  qu'elle  préparait  le  dîner,  Anénk 
se  leva  ;  alors  arrivèrent  deux  comédiens  et  deux  corné- 
provision,  market;  bonne  chère,  plenty  ;  promets, 
engage  ;  bandits,  thieves  ;  gueux,  beggars  ;  suppliai, 
begged  ;    se  met  dans  le  goût  takes  a  taste  ;    délices,  pleaituieu  • 
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diennes  ;  et,  un  moment  après,  parut  Florimonde,  accom- 
pagnée d'un  homme,  qui  avait  tout  l'air  d'un  seigneur 
cavalier  des  plus  lestes. 

Lorsque  le  dîner  fut  servi,  les  conviés  se  mirent  à 
table,  et  y  demeurèrent  jusqu'à  ce  qu'il  fallût  aller  au 
théâtre.  Alors,  il  s'y  rendirent  tous.  Je  les  suivis, 
et  je  vis  encore  la  comédie  ce  jour-là.  J'y  pris  tant  de 
plaisir  que  je  résolus  de  la  voir  tous  les  jours.  Je  n'y 
manquai  pas,  et  insensiblement  je  m'accoutumai  aux 
acteurs.  Admirez  la  force  de  l'habitude.  J'étais  par- 
ticulièrement charmé  de  ceux  qui  brillaient  et  gesti- 
culaient le  plus  sur  la  scène,  et  je  n'étais  pas  seul  de 
ce  goût-là.  La  beauté  des  pièces  ne  me  touchait  pas 
moins  que  la  manière  dont  on  les  représentait.  Je  ne 
me  contentais  pas  d'orner  ma  mémoire  des  plu«»  beaux 
traits  de  ces  chefs-d'œuvre  dramatiques  ;  je  m'attachai 
à  me  perfectionner  le  goût  ;  et,  pour  y  parvenir  sûre- 
ment, j'écoutais  avec  une  avide  attention  tout  ce  que 
disaient  les  comédiens. 

Je  n'oublierai  jamais  ce  qui  arriva  un  jour  qu'on 
représentait  pour  la  première  fois  une  comédie  nouvelle. 
Les  comédiens  l'avaient  trouvée  froide  et  ennuyeuse  ;  ils 
avaient  même  jugé  qu'on  ne  l'achèverait  pas.  Dans 
cette  pensée,  ils  en  jouèrent  le  premier  acte,  qui  fut 
fort  applaudi.  Cela  les  étonna.  Us  jouent  le  second 
acte  ;  le  public  le  reçoit  encore  mieux  que  le  premier. 
Voilà  mes  acteurs  déconcertés.  "  Comment,"  dit  un 
acteur,  "  cette  comédie  prend  !"  Enfin  ils  jouent  le 
troisième  acte,  qui  plut  encore  davantage.  "  Je  n'y 
comprends  rien,"  dit  un  autre  ;  "  nous  avons  cru  que 
cette  pièce  ne  serait  pas  goûtée  ;  voyez  le  plaisir  qu'elle 
fait  à  tout  le  monde."  "  Messieurs,"  dit  alors  un  troi- 
sième fort  naïvement,  "  c'est  qu'il  y  a  dedans  mille 
traits  d'esprit  que  nous  n'avons  pas  remarqués." 

Je  cessai  donc  de  regarder  les  comédiens  comme  d'ex- 
cellents juges,  et  je  devins  un  juste  appréciatur  de  leur 
mérite.  Us  justifiaient  parfaitement  tous  les  ridicules 
qu'on  leur  donnait  dans  le  monde.  Je  voyais  des 
actrices  et  des  acteurs  que  les  applaudissements  avaient 

lestes,  full  of  levity  ;  conviés,  guests  ;  rendirent,  repaired  ; 
brillaient,  shone  ;  pièces,  performance;  plus  beaux,  brightest  ; 
chefs-d'œuvre,  masterpieces  ;  ennuyeuse,  tedious;  déconcertes, 
tonjomidcd  ;     naïvement,  plaiuly  ;     traits,  strokts  ;     esprit,  wit  ; 
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gâtés,  et  qui,  se  considérant  comme  des  objets  d'admi- 
ration,  s'imaginaient  faire  grâce  au  public  lorsqu'ils 
jouaient.  J'étais  choqué  de  leurs  défaut.»  ;  niais,  par 
malheur,  je  trouvai  un  peu  trop  à  mon  ni  leur  façon 
de  vivre,  et  je  me  plongeai  dans  la  d.  !>au<li< 
mment  aurais-je  pu  m'en  défendre?  Tous  le»  rtboonn 
que  j'entendais  parmi  eux  étaient  pernicieui  |H>ur  lt 
jeunesse,  et  je  ne  voyais  rien  qui  ne  contribuât  a  me 
corrompre.  La  maison  d'Arsenic  toute  seule  nVtait 
que  trop  capable  de  me  perdre. 

Outre  les  vieux  seigneurs  dont  j'ai  parlé,  il  y  venait 
des  petits- mai  très,  des  enfants  de  famille  que  les  usuriers 
mettaient  en  état  de  faire  de  la  dépense  ;  et.  qatlqui  t'ois, 
on  y  recevait  aussi  des  traitants,  qui,  bien  loin  d'.tre 
payés,  comme  dans  leurs  assemblées,  pour  leur  droit  de 
présence,  payaient  là  pour  avoir  droit  d'être  pr 
Florimonde,  qui  demeurait  dans  une  maison  rofaina, 
dînait  et  soupait  tous  les  jours  avec  Arsenic.  Une  solide 
amitié  les  unissait.  Au  lieu  dVtre  jalouses  comme  Ul 
autres  femmes,  elle  vivaient  en  commun.  Mlles  aimaient 
mieux  partager  les  dépouilles  des  hommes  que  d' 
disputer  les  soupirs. 

Laure,  à  l'exemple  de  ces  deux  illustres  asso< 
profitait  aussi  de  ses  beaux  jours.  Elle  m'avait  bien 
dit  que  je  verrais  de  belles  choses.  Cependant  je  m 
fis  point  le  jaloux  ;  j'avais  promis  de  prendre  là-dessus 
l'esprit  de  la  compagnie.  .Je  dissimulai  pendant  quel- 
ques jours.  Je  me  contentais  de  lui  demander  le  nom 
des  hommes  avec  qui  je  la  voyais  en  conversation  par- 
ticulière. Elle  me  répondait  toujours  que  c'était  un 
oncle  ou  un  cousin.  Qu'elle  avait  de  parents!  Il  fa- 
llait que  sa  famille  fut  plus  nombreuse  que  celle  du  roi 
Priam. 

Je  cédai  au  torrent  pendant  trois  semaines.  Je  me 
livrai  à  toutes  sortes  de  voluptés.  Mais  je  dirai,  en 
même  temps,  qu'au  milieu  des  plaisirs  je  sentais  souvent 
naître  en  moi  des  remords  qui  venaient  de  mon  •  du- 

gâtés,  spoilt  ;  faire,  bestowed  ;  choqué,  ahocked  ;  corrompre, 
io  coirupt  ;  perdre,  undoing  ;  mettaient  en  état,  enabled  ; 
traitants,  contractors  of  the  revenue  ;  payés,  paid  ;  voisine, 
neighbouring  ;  soupirs,  inclinations  ;  l)elles,  strange  ;  fis, 
affect  to  be  ;  prendre,  adopt  ;  esprit,  manners  ;  livrai, 
gav*     up;  voluptés,      vleasures  ;  remords,     remonte; 


DE  SANTILLANE.  109 

cation,  et  qui  mêlaient  une  amertume  à  mes  délices. 
La  débauche  ne  triompha  point  de  ces  remords  :  au  con- 
traire, ils  augmentaient  à  mesure  que  je  devenais  plus 
débauché  ;  et,  par  un  effet  de  mon  heureux  naturel,  les 
désordres  de  la  vie  comique  commencèrent  à  me  faire 
horreur.  Ah  !  misérable,  me  dis-je  à  moi-même,  est-ce 
ainsi  que  tu  remplis  l'attente  de  ta  famille  ?  N'est-ce 
pas  assez  de  l'avoir  trompée  en  prenant  un  autre  parti 
que  celui  de  précepteur  ?  Ta  condition  servile  te  doit- 
elle  empêcher  de  vivre  en  honnête  homme  ?  Te  con- 
vient-il d'être  avec  des  gens  si  vicieux  ?  L'envie,  la 
colère,  et  l'avarice,  régnent  chez  les  uns,  la  pudeur  est 
bannie  de  chez  les  autres  ;  ceux-ci  s'abandonnent  à  l'in- 
tempérance et  à  la  paresse,  et  l'orgueil  de  ceux-là  va 
jusqu'à  l'insolence.  C'en  est  fait  ;  je  ne  veux  pas  de- 
meurer plus  long-tempe  avec  les  sept  péchés  mortels. 


CHAPITRE  XXXV. 

Gil  Blas,  ne  pouvant  s'accoutumer  aux  mœurs  des 
comédiens,  quitte  le  service  d'Arsénié,  et  trouve  une 
plus  honnête  maison. 

Un  reste  d'honneur  et  de  religion,  que  je  ne  laissais  pas 
de  conserver  parmi  des  mœurs  si  corrompues,  me  fit 
résoudre  non-seulement  à  quitter  Arsénié,  mais  même 
à  rompre  tout  commerce  avec  Laure,  que  je  ne  pouvais 
pourtant  cesser  d'aimer.  Un  beau  matin,  je  fis  mon 
paquet  ;  et,  sans  compter  avec  Arsénié,  qui  ne  me  devait 
à  la  vérité  presque  rien,  sans  prendre  congé  de  ma  chère 
Laure,  je  sortis  de  cette  maison  où  l'on  ne  respirait 
qu'un  air  de  débauche.  Je  n'eus  pas  plutôt  fait  une  si 
bonne  action  que  le  ciel  m'en  récompensa.  Je  rencon- 
trai l'intendant  de  feu  Dom  Mathias  mon  maître  ;  je  le 
saluai,,  il  me  reconnut,  et  s'arrêta  pour  me  demander 
qui  je  servais.  Je  lui  répondis  que  depuis  un  instant 
j'étais  hors  de  condition  ;  qu'après  avoir  demeuré  près 
d'un  mois  chez  Arsénié,  dont  les  mœurs  ne  me  conve- 

mêlaient  une  amertume,  embittrred ;  naturel,  disposition; 
remplis,  fulfillest  ;  attente,  expectation  ;  parti,  détermination  ; 
conviens,  become  ;  orgueil,  prxde  ;  honnête,  creditable  ;  reste, 
remnant  ;  commerce,  correspondence  ;  feu,  thelate  ;  condition,  place  ; 
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naient  point,  je  venais  d'en  sortir,  il*-  mou  propre  mouve- 
ment, pour  sauver  mon  innocence. 

L'intendant  approuva  ma  délicatesse,  et  me  dit  <|u'il 
voulait  me  placer  lui-même  avantageux  -m.  ut.  puisque 
j'étais  un  garçon  si  plein  d'honneur.  Il  accomplit  sa 
promesse,  et  me  mit,  dès  ce  jour-la.  chef  Don  Vincent 
De  Guzman,  dont  il  connaissait  l'homme  d'atfain 
ne  pouvais  entrer  dans  une  meilleure  maison  ;  IU 
me  suis-je  point  repenti  dans  la  suite  d'y  avoir  demeure. 
Dom  Vincent  était  un  vieux  seigneur  tort  riche,  <|ui 
vivait  depuis  plusieurs  années 

Au  lieu  de  songer  à  se  remarier,  il  s'-  tait  donne  tout 
entier  à  l'éducation  d'Aurore,  sa  fille  unique,  «pii  entrait 
alors  dans  sa  vingt-sixième  année,  et  ]>ou\uit  passer  KMT 
une  personne  accomplie. 

Quoiqu'il  fût  bon  ménager  de  son  bien,  il  \i\ait 
honorablement.  Son  domestique  était  eomnoaé  de  plu- 
sieurs valets,  et  de  trois  femmes  qui  terraient  Aurore. 
Je  reconnus  bientôt  que  l'intendant  de  Dom  Mathias 
m'avait  procuré  un  bon  poste,  et  je  ne  songeai  qu'a  m\ 
maintenir.  Je  m'attachai  à  connaître  le  terrain  ;  j'étu- 
diai les  inclinations  des  uns  et  «le-  autres  ;  puis,  i 
ma  conduite  là-dessus,  je  ne  tardai  guère  à  prévenir  en 
ma  faveur  mon  maître  et  tous  les  domestiques. 

Il  y  avait  plus  d'un  mois  que  j'étais  chez  Don  Vin- 
cent, lorsque  je  crus  m'apercevoir  que  sa  fille  me  di.-tin- 
guait  de  tous  les  valets  du  logis.  Toutes  les  fois  que 
ses  yeux  venaient  à  s'arrêter  sur  moi,  il  me  semblait  y 
remarquer  une  sorte  de  complaisance  que  je  ne  fffjlM 
point  dans  les  regards  qu'elle  laissait  tomber  sur  les 
autres.  Je  la  crus  fort  éprise  de  mon  mérite,  et  je  ne 
me  regardai  plus  que  comme  un  de  ces  heureux  dômes 
tiques  à  qui  l'amour  rend  la  servitude  si  douce.  Tour 
paraître  moins  indigne  du  bien  que  ma  bonne  fortune 
voulait  me  procurer,  je  commençai  d'avoir  plus  de  m»  in 
de  ma  personne.  Je  dépensai  en  linge,  en  pommades, 
et  en  essences  tout  ce  que  j'avais  d'argent. 

Parmi  les  femmes  d'Aurore,  il  y  en  avait  une  qu'on 
appelait  Ortiz.     C'était  une  vieille  personne  qui  demeu- 

mouvement,  accord;  suite,  seq  el ;  procès,  luwsuit  ;  donne, 
applied  ;  reconnus,  perceived  ;  terrain,  ground  ;  inclinations, 
humours  ;  à     prévenir,     in      preposnessing  ;  vi  naient 

à         s'arrêter,         were        fixed;  éprise,         captivaled 
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tait  depuis  plus  de  vingt  années  chez  Dom  Vincent. 
Elle  avait  élevé  sa  fille,  et  conservait  encore  la  qualité 
de  duègne  ;  mais  elle  n'en  remplissait  plus  l'emploi  pé- 
nible. Un  soir,  la  dame  Ortiz,  ayant  trouvé  l'occasion 
de  me  parler  sans  qu'on  pût  nous  entendre,  me  dit  tout 
bas,  que,  si  j'étais  sage  et  discret,  je  n'avais  qu'à  me 
rendre  à  minuit  dans  le  jardin,  qu'on  m'y  apprendrait 
des  choses  que  je  ne  serais  pas  fâché  de  savoir.  Je  ré- 
pondis à  la  duègne,  que  je  ne  manquerais  pas  d'y  aller  ; 
et  nous  nous  séparâmes  vite,  de  peur  d'être  surpris. 
Que  le  temps  me  dura  depuis  ce  moment  jusqu'au  sou- 
lier, quoiqu'on  soupât  de  fort  bonne  heure  !  et  depuis 
le  souper  jusqu'au  coucher  de  mon  maître,  il  me  sembla 
que  tout  se  faisait  dans  la  maison  avec  une  lenteur  extra- 
ordinaire. 

Enfin  mon  maître  se  coucha,  et  je  passai  aussitôt 
dans  une  petite  chambre  où  était  mon  lit,  et  d'où  l'on 
descendait  dans  le  jardin  par  un  escalier  dérobé.  J'allai 
au  rendez-vous.  Je  n'y  trouvai  point  Ortiz.  Je  jugeai 
qu'ennuyée  de  m'attendre  elle  avait  regagné  son  apparte- 
ment. J'entendis  sonner  dix  heures.  Je  crus  que  l'hor- 
loge allait  mal,  et  qu'il  était  impossible,  qu'il  ne  fût  pas 
du  moins  une  heure  après  minuit.  Cependant  je  me 
trompais  si  bien,  qu'un  gros  quart  d'heure  après  je 
comptais  encore  dix  heures  à  une  autre  horloge.  Fort 
bien,  dis-je  alors  en  moi-même  ;  je  n'ai  plus  que  deux 
heures  à  attendre.  On  ne  se  plaindra  pas  du  moins  de 
mon  peu  d'exactitude.  Que  vais-je  devenir  jusqu'à 
minuit  ?  Promenons-nous  dans  ce  jardin  ;  et  songeons 
au  rôle  que  je  dois  jouer,  il  est  assez  nouveau  pour  moi. 

En  m'occupant  de  toutes  ces  pensées,  qui  amusaient 
agréablement  mon  impatience,  j'entendis  sonner  onze 
heures.  Je  pris  courage,  et  me  replongeai  dans  ma  rê- 
verie, tantôt  en  continuant  de  me  promener,  et  tantôt 
assis  dans  un  cabinet  de  verdure,  qui  était  au  bout  du 
jardin.  L'heure  que  j'attendais  depuis  long-temps,  mi- 
nuit, sonna  enfin.  Quelques  instants  après,  Ortiz,  aussi 
ponctuelle,  mais  moins  impatiente  que  moi,  parut. 

"  Seigneur  Gil  Blas,"  me  dit-elle  en   m'abordant, 

remplissait,  performed  ;  pénible,  disagreeable  ;  tout  bas,  softly  ; 
dura,  hung  ;  lenteur,  slowness  ;  escalier  dérobe,  buck-stairs  ; 
jugeai,  concluded  ;  regagné,  returned  to  ;  exactitude,  punc- 
luality  ;  songeons,  consider  ;  occupant,  absorbed  ;  cabinet 
de  verdure,    arbour;     bout,  further  end;     abordant,   accosting ; 
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"  combien  y  a-t-il  que  vous  êtes  ici?"    "  Dm  heures,'' 
lui  répondis-je.    "Ah!  vraiment,"  reprit  flic  en  riant. 
"  vous  êtes  bien  exact;  c'est  un  plaisir  de  sou*  donner 
des  rendez-vous  la  nuit.     11  est  vrai,"  continua-t-elle 
d'un  air  sérieux,  "  que  vous  ne  sauriez  trop  payer  U 
bonheur  que  j'ai  à  vous  annoncer.      Ma  maîtresse 
avoir  un  entretien  partira  lier  avec  vous.     Je  M  W 
dirai  pas  davantage  ;  le  reste  est  un  secret  que  vous  m 
devez  apprendre  que  de  sa  propre  boucha    Suivez-moi  ; 
je  vais  vous  conduire  à  son  appartement."     A  ces  mots. 
la  duègne  me  prit  la  main:  et,  par  nue  petite  pOfttj 
dont  elle  avait  la  clef*,  elle  me  mena   myst< 
dans  la  chambre  de  ma  maîtresse. 


CHAPITRE   XWVI. 

Comment  Aurore  reçut  Gil  Bleu,  H  qm  I  <  ntn  | 
eurent  ensemble. 

Je  trouvai  Aurore  en  déshabille  Je  la  saluai  fort  res- 
pectueusement, et  de  la  meilleure  grâce  qu'il  ma  fut 
possible.  Elle  me  reçut  d'un  air  riant,  me  ht  asseoir 
auprès  d'elle  malgré  moi,  et  dit  à  son  ambassadr 
passer  dans  une  autre  chambre.  Après  ce  prélude,  ni 
ne  me  déplut  point,  elle  m'adressa  la  parole. 
Blas,"  me  dit-elle,  "  vous  avez  dû  vous  apercevoir  ami 
je  vous  regarde  favorablement,  et  vous  distingue  de  tous 
les  autres  domestiques  de  mon  père  ;  et,  quand  nies 
regards  ne  vous  auraient  point  fait  juger  que  j'ai  quelque 
bonne  volonté  pour  vous,  la  démarche  que  je  lais  cette 
nuit  ne  vous  permet  pas  d'en  douter. 

"  Oui,  Gil  Blas,  je  vous  veux  du  bien  ;  et,  pour  \ous 
prouver  que  je  vous  estime,  je  vais  vous  faire  confidence 
d'un  secret  d'où  dépend  le  repos  de  ma  vie.  .l'aime  un 
jeune  cavalier  beau,  bien  fait,  et  d'une  naissance  illustre 
Il  se  nomme  Dom  Luis  Pacheco.  Je  le  vois  quelque- 
fois à  la  promenade  et  aux  spectacles  ;  mais  je  ne  lui  ai 
jamais  parlé.  J'ignore  même  de  quel  caractère  il  est, 
et  s'il  n'a  point  de  mauvaises  qualités.  C'est  de  quoi  je 
voudrais  être  instruite.     J'aurais   besoin   d'un    homme 

bonheur,   happy  tidings;     entretien,   interview;     passer, 
démarche,   step  ;     faire   confidence,    impart;     spectacles,   publu 
tJwvs  ;  instruite,    injormed  ■  aurais     besoin,     waut  ; 
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qui  s'enquîl  soigneusement  de  ses  mœurs,  et  m'en  rendît 
un  compte  fidèle.  Je  fais  choix  de  vous.  Je  crois  que 
je  ne  risque  rien  à  vous  charger  de  cette  commission. 
J'espère  que  vous  vous  en  acquitterez  avec  tant  d'adresse 
et  de  discrétion,  que  je  nt  me  repentirai  point  de  vous 
avoir  mis  dans  ma  confidence." 

Ma  maîtresse  cessa  de  parler  en  cet  endroit,  pour  en- 
tendre ce  que  je  lui  répondrais.  Je  lui  témoignai  beau- 
coup de  zèle  pour  ses  intérêts,  je  me  dévouai  entièrement 
à  sou  service,  et  je  lui  dis  que  je  ne  demandais  que  deux 
jours  pour  lui  rendre  bon  compte  de  Dom  Luis.  Après 
quoi,  la  Dame  Ortiz,  que  sa  maîtresse  rappela,  me  re- 
mena  dans  le  jardin,  et  me  dit,  en  me  quittant  :  "  Bon 
soir,  G  il  Blas  ;  je  ne  vous  recommande  point  de  vous 
trouver  de  bonne  heure  au  premier  rendez-vous,  je  co- 
nnais trop  votre  ponctualité  là-dessus."  Je  retournai 
dans  ma  chambre,  et  je  me  couchai  dans  la  résolution  de 
faire  ce  qu'Aurore  exigeait  de  moi. 

Je  sortis  pour  cet  effet  le  lendemain.  La  demeure 
d'un  cavalier  tel  que  Dom  Luis  ne  fut  pas  difficile  à  dé- 
couvrir. Je  m'informai  de  lui  dans  le  voisinage  ;  mais 
les  personnes  à  qui  je  m'adressai  ne  purent  pleinement 
satisfaire  ma  curiosité  :  ce  qui  m'obligea  le  jour  suivant 
à  recommencer  ma  perquisition.  Je  fus  plus  heureux. 
Je  rencontrai  par  hasard  dans  la  rue  un  garçon  de  ma 
connaissance  ;  nous  nous  arrêtâmes  pour  nous  parler. 
Il  passa  dans  ce  moment  un  de  ses  amis  qui  nous  aborda, 
et  nous  dit  qu'il  venait  d'être  chassé  de  chez  Dom 
Joseph  Pacheco,  père  de  Dom  Luis,  pour  un  quartaut 
de  vin  qu'on  l'accusait  d'avoir  bu.  Je  ne  perdis  pas 
une  si  belle  occasion  de  m'informer  de  tout  ce  que  je 
souhaitais  d'apprendre  ;  et  je  fis  tant  par  mes  questions, 
que  je  m'en  retournai  au  logis  fort  content  d'être  en  état 
de  tenir  parole  à  ma  maîtresse. 

La  nuit  suivante  j'attendis  minuit  avec  la  plus  grande 
tranquillité  du  monde  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  l'avoir 
entendu  sonner  à  plusieurs  horloges  qui;  je  descendis 
dans  le  jardin.  Je  trouvai  au  rendez-vous  la  très-fidèle 
duègne,   qui   me  reprocha  malicieusement  que  j'avais 

mœurs,  morals  ;  rendit,  bring  ;  charger,  intrust  ;  témoignai, 
expressed  ;  exigeait,  desired  ;  effet,  view  ;  demeure, 
dwelling  place  ;  voisinage,  neighbourhood  ;  pleinement,  fidty  ; 
recommencer,     repeat  ;  perquisition,     inquiries  ;  nous 

parler,       chat  ;  quartaut,        cash  ;  fidèle,       trusty  ; 
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bien  rabattu  de  ma  diligence.     Je  ne  lui  répoadh  }«>int, 
et  je  me  laissai  conduire  à  1'apparteintnt  d'Aurore,  <|ui 
me  demanda,  dès  que  je  parus,  si  je  m'était  bien  migrai* 
de  Dom  Luis.     "Oui,  Madame,"  lui  <li>-j<\ 
vous  apprendre  en  deux  mots  et'  que  j'en  sais. 

M  Je  vous  «lirai  premièrement  qu'il  partira  l>i«nt<">:  («mit 
s'en  retourner  à  Salamanque  achever  ses  études, 
un  jeune  cavalier  rempli  d'honneur  et  de  probité.      Pour 
du  courage,  il  n'en  saurait  manquer,  puisqu'il  Ml 
tilhomme  Castillan.     De  plus,  il  a  beaucoup  d'esprit, 
et  les  manières  fort  agréables  ;  mais,  ce  qui,  peu: 
ne  sera  guère  de  votre  goût,  c'est  qu'il  tient   un  peu 
trop  de   la   nature  des  jeunes   seigneur-  : 
libertin.     Savez-vous  qu'à  son  âge  il  a  déjà  eu  à  bail 
deux  comédiennes?"     "  Que  m'apprenez- vous  ?"   reprit 
Aurore.    "  Quelles  mœurs  !    liakdlaa-vous  bien  assuré, 
Gil  Blas,  qu'il  mène  une  vie  si  tioencieoee  Y*    "Oh  !  je 
n'en  doute  pas,"  Madame,  lui  repartis-je  ;   "1111  valet, 
qu'on  a  chassé  de  chez  lui  ce  matin,  nu-  l'a  «lit  ;  et  les 
valets  sont  fort  sincères  quand  ils  •'entretiennent  des 
défauts  de  leurs  maîtres." 

"  C'est  assez,  Gil  Blas,"  dit  alors  ma  maîtresse  en 
poussant  de  longs  soupirs;  "  je  vais,  sur  votre  rapport, 
combattre  mon  indigne  amour.  Quoiqu'il  ait  déjà  de 
profondes  racines  dans  mon  cœur,  je  ne  il  [ias  de 

l'en  arracher.  Allez,"  poursuivit-elle,  en  me  mettant 
entre  les  mains  une  petite  bourse  qui  n'.  tait  pai  vide. 
"  voilà  ce  que  je  vous  donne  pour  vos  peine*.  (  lardez- 
vous  bien  de  révéler  mon  secret:  songez  que  je  l'ai 
confié  à  votre  silence." 

J'assurai  ma  maîtresse  qu'elle  pouvait  demeurer  tran- 
quille, et  que  j'étais  l'Harpocrate  *  des  valets  confi- 
dents. Après  cette  assurance,  je  me  retirai  fort  im- 
patient de  savoir  ce  qu'il  y  avait  dans  la  bourse.  J'y 
trouvai  vingt  pistoles.  Aussitôt  je  pensai  qu'Aurore 
m'en  aurait  sans  doute  donné  davantage,  si  je  lui 
eusse  annoncé  une  nouvelle  agréable,  puisqu'elle  en 
payait  si  bien  une  chagrinante.  Je  me  repentis  de  ne 
pas  avoir  imité  les  gens  de  justice,  qui  fardent,  quelque- 

*  C'était,  chez  les  anciens,  le  dieu  du  silence. 

bail,  keeping  ;  assuré,  certain  ;  poussant  de  soupirs,  siuhiiig  ; 
arracher,  overcome  ;  vide,  empty  ;  gardes,  beware  ;  une  nouvelle, 
tidings  ;        chagrinante,    distressing  ;         fardent,  put   a   qloss  ; 
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fois,  la  vérité  dans  leurs  procès-verbaux.  J'étais  fâché 
d'avoir  détruit,  dans  sa  naissance,  une  galanterie  qui 
m'eût  été  très-utile  dans  la  suite.  J'avais  pourtant 
la  consolation  de  me  voir  dédommagé  de  la  dépense 
que  j'avais  faite  si  mal  à  propos  en  pommades  et  en 
parfums. 

» 

CHAPITRE  XXXVII. 

Du  yrand  changement  qui  arriva  chez  Dom  Vincent  ; 
et  de  l'étrange  résolution  que  V amour  Jit  prendre  à  la 
belle  Aurore. 

Il  arriva,  peu  de  temps  après  cette  aventure,  que  le 
Seigneur  Dom  Vincent  tomba  malade.  Quand  il  n'aurait 
pas  été  dans  un  âge  fort  avancé,  les  symptômes  de  sa 
maladie  parurent  si  violents  qu'on  eût  craint  d'un 
événement  funeste.  Dès  le  commencement  du  mal,  on 
fit  venir  les  deux  plus  fameux  médecins  de  Madrid. 
L'un  s'appelait  le  Docteur  Andros,  et  l'autre  le  Docteur 
Oquetos.  Ils  examinèrent  attentivement  le  malade, 
mais  ils  ne  s'accordèrent  pas.  "  Il  faut,"  dit  Andros, 
"  se  hâter  de  purger  les  humeurs,  quoique  crues,  pendant 
qu'elles  sont  dans  une  agitation  violente  de  flux  et  de 
reflux,  de  peur  qu'elles  ne  se  fixent  sur  quelque  partie 
noble." 

Oquetos  soutint,  au  contraire,  qu'il  fallait  attendre 
que  les  humeurs  fussent  cuites  avant  que  d'employer  le 
purgatif.  "  Mais  votre  méthode,"  reprit  le  premier, 
"  est  directement  opposée  à  celle  du  prince  de  la  méde- 
cine. Hippocrate  avertit  de  purger  dans  la  plus  ardente 
fièvre  dès  les  premiers  jours,  et  dit,  en  termes  formels, 
qu'il  faut  être  prompt  à  purger,  quand  les  humeurs  sont 
en  orgasme,  c'est-à-dire,  en  fougue."  "  Oh  !  c'est  ce 
qui  vous  trompe,"  repartit  Oquetos.  "  Hippocrate,  par 
le  mot  d'orgasme,  n'entend  pas  la  fougue  ;  il  entend 
plutôt  la  coction  das  humeurs." 

Là-dessus  nos  docteurs  s'échauffent.  L'un  rapporte 
le  texte  Grec,  et  cite  tous  les  auteurs  qui  l'ont  expliqué 
comme  lui  :  l'autre,  s'en  fiant  à  une  traduction  Latine, 

galanterie,  intrigue  ;  dédommagé,  indemnijied  ;  mal-à- 
propos,  unseasonable  ;  événement,  tan»  ;  crues,  crude  ;  soutint, 
iifiiiitdined  ;  purgatif,     cathartic  ;  formels,     express  ; 

prompt,  readi/  ;  fougue,  fermentation  ;  échauffent,  grew 
oasiionate  ;      rapport,  repeats  ;      cite,  qitotes  ;      fiant,  relying  ; 
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le  prend  sur  un  ton  encore  plus  haut.  Qui  des  deux 
croire?  Dom  Vincent  n'était  pas  homme  à  <l. ■< -uU-r  la 
question.  Cependant,  se  voyant  obligé  d'opter,  il  donna 
sa  confiance  à  celui  des  deux  qui  avait  le  plu-  ex- 
pédié de  malades,  je  veux  dire  au  plus  vieux.  Amlros, 
qui  était  le  plus  jeune,  se  retira.  Voila  «loue  OfjMÉM 
triomphant.  Comme  il  était  dans  1.  s  principe!  du 
Docteur  Sangrado,  il  commença  par  faire  saigner  abon- 
damment  le  malade,  attendant,  pour  le  purger,  que  les 
humeurs  fussent  cuites;  mais  la  mort,  qui  craignait 
sans  doute  qu'une  purgation  si  sagement  différée  M 
lui  enlevât  sa  proie,  prévint  la  coetion  et  emporta 
mon  maître.  Telle  fut  la  fin  «lu  Seigneur  Dom  Vincent, 
qui  perdit  la  vie  parce  que  son  médecin  ne  savait  pas  lo 
Grec. 

Aurore,  après  avoir  fait  à  son  père  des  fumrailles 
dignes  d'un  homme  de  sa  naissance,  entra  dans  l'admi- 
nistration  de  son  bien.  Devenue  niait resse  de  «eu 
volontés,  elle  congédia  quelques  domesti«|ues,  et  se  re- 
tira bientôt  à  un  château  qu'elle  avait  sur  les  boidl  «lu 
Tage.  Je  fus  du  nombre  de  ceux  qu'elle  retint  ;  j*etM 
même  le  bonheur  de  lui  devenir  nécessaire.  Maljn-  !«• 
rapport  fidèle  que  je  lui  avais  fait  de  Dom  Luis,  elle 
aimait  encore  ce  cavalier;  ou,  plutôt,  n'ayant  pu  vaincre 
son  amour,  elle  s'y  était  entièrement  abandonnée.  Elle 
n'avait  plus  besoin  de  prendre  des  précautions  pour  me 
parler  en  particulier. 

"  Gil  Blas,"  me  dit-elle,  en  soupirant,  "je  ne  puis 
oublier  Dom  Luis."  Elle  s'attendrit  en  disant  ces  paroles, 
et  ne  put  s'empêcher  de  répandre  quelques  larme*. 
"  Mon  ami,"  continua-t-elle,  après  avoir  essuyé  ses  beaux 
yeux,  "je  vois  que  tu  es  d'un  très-bon  naturel,  et  je  suis 
si  satisfaite  de  ton  zèle  que  je  promets  de  bien  le  ré- 
compenser. Ton  secours,  mon  cher  Gil  Blas,  m'est  plus 
nécessaire  que  jamais.  Il  faut  que  je  te  découvre  un 
dessein  qui  m'occupe;  tu  vas  le  trouver  fort  bizarre. 
Apprends  que  je  veux  partir  au  plutôt  pour  Salamanque. 
Là,  je  prétends  me  déguiser  en  cavalier;  et,  sous  If- 
nom  de  Dom  Félix,  je  ferai  connaissance  avec  Pacheco  ; 


opter,  choose  ;  donna,  bestowed  ;  expédié,  despatched  ;  cultes,  con- 
cocted  ;  fait,  célébra ted  ;  dignes,  suitable  ;  entra,  took  ;  administra- 
tion, possession  ;  attendrit,  melted  ;  essuyé,  dried  ;  secours,  assist- 
ance ;  m'occupe,  ocenpies  my  mind  ;  bizarre,  stranye  /veux,  inteud  ; 
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je  tâcherai  de  gagner  sa  confiance  et  son  amitié,  je  lui 
parlerai  souvent  d'Aurore  de  Guzman,  dont  je  passerai 
pour  cousin.  Il  souhaitera  peut-être  de  la  voir,  et  c'est 
où  je  l'attends.  Nous  aurons  deux  logements  à  Sala- 
înanque  ;  dans  l'un  je  serai  Dom  Félix  ;  dans  l'autre, 
Aurore;  et,  m'offïant  aux  yeux  de  Dom  Luis,  tantôt 
en  homme,  tantôt  en  femme,  je  me  flatte  que  je  pourrai 
l'amener  à  la  fin  que  je  me  propose. 

"  Je  demeure  d'accord,"  ajouta-t-elle,  "  que  mon 
projet  est  extravagant,  mais  ma  passion  m'entraîne,  et 
l'innocence  de  mes  intentions  achève  de  m'étourdir  sur  la 
démarche  que  je  veux  hasarder."  J'étais  fort  du  senti- 
ment d'Aurore  sur  la  nature  du  projet  que  son  amour  lui 
suggérait.  Cependant  je  balançais.  Quelque  déraiso- 
nnable que  je  trouvasse  le  descein  d'Aurore,  néanmoins  je 
me  gardai  bien  de  faire  le  pédagogue.  Au  contraire,  je 
commençai  à  dorer  la  pilule,  et  j'entrepris  de  prouver 
que  ce  projet  fou  n'était  qu'un  jeu  d'esprit  agréable  et 
sans  conséquence.  Cela  fit  plaisir  à  ma  maîtresse.  Les 
amants  veulent  qu'on  flatte  leurs  plus  folles  imaginations. 
Nous  ne  regardâmes  plus  cette  entreprise  téméraire  que 
comme  une  comédie  dont  il  ne  fallait  songer  qu'à  bien 
concerter  la  représentation.  Nous  choisîmes  nos  acteurs 
dans  le  domestique  ;  puis  nous  distribuâmes  les  rôles  ; 
ce  qui  se  passa  sans  clameurs  et  sans  querelles,  parce 
que  nous  n'étions  pas  des  comédiens  de  profession. 

Il  fut  résolu  que  la  Dame  Ortiz  ferait  la  tante  d'Au- 
rore, sous  le  nom  de  Dona  Kimena  de  Guzman  ;  qu'on 
lui  donnerait  un  valet  et  une  suivante  ;  et  qu'Aurore, 
travestie  en  cavalier,  m'aurait  pour  valet-de-chambre, 
avec  une  de  ses  femmes,  déguisée  en  page,  pour  la 
servir  en  particulier.  Les  personnages  ainsi  réglés, 
nous  retournâmes  à  Madrid,  où  nous  apprîmes  que  Dom 
Luis  était  encore,  mais  qu'il  ne  tarderait  guère  à  partir 
pour  Salamanque.  Nous  fîmes  faire  en  diligence  les 
habits  dont  nous  avions  besoin.  Lorsqu'ils  furent  ache- 
vés, ma  maîtresse  les  fit  emballer  proprement,  attendu 
que  nous  ne  devions  les  mettre  qu'en    temps  et  lieu. 

demeure  d'accord,  grant  ;  projet,  scheme;  sentiment,  opinion; 
suggérait,  prompted  ;  balançais,  hesitated  ;  faire,  act;  folles, 
extravagant  ;  imaginations,    fancies  ;         téméraire,     rash  ; 

clameurs,  Jioise  ;  ferait,  should  act;  tarderait,  délai/;  fîmes, 
ordered  ;  emballer,    packed   up  ;  proprement, 
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Puis,  laissant  le  soin  de  sa  maison  à  son  homm< 
elle  partit  dans  un  carrosse  à  quatre   mules,  »t   prit  II 
chemin  du  royaume   de  Léon,  avec    t<>u^  OM  de  ses 
domestiques  qui  avaient  quelque  rôle  à  jouer  Èêêêê  Mtftl 

pièce. 

« 

CHAPITRE  XX  XVIII. 

De  ce  que  fit  Aurore  de  Guzman  lor$qit«tk  tut  à 
Salamam/m . 

Nous  arrivâmes  sans  accident  à  Salamanque.  Nous  y 
louâmes  d'abord  BM  BmJmOD  toute  monhiétl  et  la  Dame 
Ortiz,  ainsi  que  nous  en  étions  convenus,  prit  le  nom 
de  Dona  Kimena  de  Guzman.  Elle  avait  .t.  trop  long- 
temps duègne,  pour  n'être  pas  une  bonne  actrice.  Kl  le 
sortit  un  matin  avec  Aurore,  une  femme  de  chambre.  .  t 
un  valet,  et  se  rendit  à  un  hôtel  garni,  où  nous  avions 
appris  que  Pacheco  logeait  ordinairement.  Il  le  de- 
manda s'il  y  avait  quelque  appartement  a  louer.  On  lui 
répondit  qu'oui,  et  on  lui  en  montra  un,  assez  propre, 
qu'elle  arrêta.  Klle  donna  même  de  l'argent  d'avance  à 
l'hôtesse,  en  lui  disant  que  c'était  pouf  un  de  ses  neveux 
qui  venait  de  Tolède  étudier  à  Salamanque,  et  qui  devait 
arriver  ce  jour-là. 

La  duègne  et  ma  maîtresse,  après  s'être  assurées  de 
ce  logement,  revinrent  sur  leurs  pas  ;  et  la  belle  Aurore, 
sans  perdre  de  temps,  se  travestit  en  cavalier.  Kl  le 
couvrit  ses  cheveux  noirs  d'une  fausse  chevelure  blonde, 
se  teignit  les  sourcils  de  la  même  couleur,  et  s'ajusta  de 
sorte  qu'elle  pouvait  fort  bien  passer  pour  un  jeui 
gneur.  La  suivante,  qui  devait  lui  servir  de  page,  s'ha- 
billa aussi,  et  ces  deux  actrices  se  trouvant  en  état  de 
paraître  sur  la  scène,  c'est-à-dire,  dans  l'hôtel  «jarni. 
j'en  pris  le  chemin  avec  elles.  Nous  y  allâmes  tous  trois 
en  carrosse,  et  nous  y  portâmes  toutes  les  hardes  dont 
nous  avions  besoin. 

L'hôtesse  nous  reçut  avec  beaucoup  de  civilité,  et 
nous  conduisit  à  notre  appartement,  où  nous  commen- 
çâmes  à  l'entretenir.       Nous  lui  demandâmes  si    elle 

meublée,  Jumished  ;  convenus,  agreed  ;  arrêta,  hired  ; 
travestit,    transformed  ;         blonde,    liyht  ;  teignit,    painted  ; 

suivante,       maid  ;         pris     le    chemin     avec,      accompanied  ; 
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avait  bien  des  pensionnaires.  "  J'en  attends  ce  soir  un 
qui  vient  de  Madrid  ici  achever  ses  études.  C'est  Dom 
Luis  Pacheco.  Vous  en  avez  peut-être  entendu  parler  !" 
"  Non,"  lui  dit  Aurore,  "je  ne  sais  quel  homme  c'est, 
et  vous  me  ferez  plaisir  de  me  l'apprendre,  puisque  je 
dois  demeurer  avec  lui." 

"  Seigneur,"  reprit  l'hôtesse,  en  regardant  ce  faux  ca- 
valier, "c'est  une  figure  toute  brillante;  il  est  fait  a 
peu  près  comme  vous.  Ah  !  que  vous  serez  bien  en- 
semble l'un  et  l'autre.  Par  Saint  Jacques  !  je  pourrai 
me  vanter  d'avoir  chez  moi  les  deux  plus  gentils  sei- 
gneurs d'Espagne."  "  Ce  Dom  Luis,"  répliqua  ma 
maîtresse,  "  a  sans  doute  en  ce  pays-ci  milles  bonnes 
fortunes."  "  Oh  !  je  vous  en  assure,"  repartit  la  vieille  : 
"  il  n'a  qu'à  se  montrer  pour  faire  des  conquêtes.  Il 
a  charmé,  entres  autres,  une  dame  qui  a  de  la  jeunesse 
et  de  la  beauté  ;  on  la  nomme  Isabelle.  C'est  la  fille 
d'un  vieux  docteur  en  droit." 

La  bonne  femme  n'avait  pas  achevé  de  parler  que 
nous  entendîmes  du  bruit  dans  la  cour.  Nous  regar- 
dâmes aussitôt  par  la  fenêtre,  et  nous  aperçûmes  deux 
hommes  qui  descendaient  de  cheval.  C'était  Dom  Luis 
Pacheco  lui-même,  qui  arrivait  de  Madrid  avec  un 
valet  de  chambre.  La  vieille  nous  quitta  pour  aller 
le  recevoir  ;  et  ma  maîtresse  se  disposa,  non  sans  émo- 
tion, à  jouer  le  rôle  de  Dom  Félix.  Nous  vîmes  bien- 
tôt entrer  dans  notre  appartement  Dom  Luis  encore 
tout  botté.  "  Je  viens  d'apprendre,"  dit-il  en  saluant 
Aurore,  "  qu'un  jeune  seigneur  Tolédan  est  logé  dans 
cet  hôtel  ;  il  veut  bien  que  je  lui  témoigne  la  joie 
que  j'ai  de  l'avoir  pour  convive."  Pendant  que  ma 
maîtresse  répondait  à  ce  compliment,  Pacheco  me  parut 
surpris  de  trouver  un  cavalier  si  aimable.  Après 
force  discours,  pleins  de  politesse  de  part  et  d'autre, 
Dom  Luis  se  retira  dans  l'appartement  qui  lui  était 
destiné. 

Tandis  qu'il  faisait  ôter  ses  bottes  et  qu'il  changeait 
d'habit,  une  espèce  de  page,  qui  le  cherchait  pour  lui 
rendre   une   lettre,  rencontra  par  hasard    Aurore    sur 

pensionnaires,  boarders  ;  demeurer,  lodge  ;  bien,  happy  ;  vanter, 
boast  ;  gentils,  handsome  ;  cour,  court-yard  ;  descendaient,  were 
alighting  ;  témoigne,  express;  convive,  comparu  on  ;  politesse, 
civility ;      destiné,   allotted;      espèce,    sort,      rendre,   deliver  : 
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l'escalier.     Il  la  prit  pour  Dora   Lui»,  •  m  tunt 

le  billet  dont  il  était  chaiy  .1  cavalier/' 

lui  dit-il;  u  quoique  je  ne  connaisse  S  igneurPa- 

checo,  je  ne  crois  pas  avoir  besoin  de  vous  demau 
vous  l'êtes  ;  je  suis  persuadé  que  je  ne  me  trompe  point. M 
"  Non,  mon  ami,"  répondit  ma  maître*  •   pn  - 

sence  d'esprit  admirable,  "vous  d  t rompez  pas 

assurément.     Vous  vous  acquit  tes.  i  moussions  a 

merveille.  Je  suis  Dom  Luis  Pacheco.  Allr/..  j'aurai 
soin  de  faire  tenir  ma  réponse."  Le  page  disparut  :  et 
Aurore,  s'enfermant  a\  ec  su  suivante  ri  moi,  <>u\rit  la 
lettre,  et  nous  lut  ces  parole-  :  ■'  Cappremdn  gm 

vous  êtes  à  Salamtmgue.     Ain-  queUn 
cette  nouvelle  !     J'<n  ni  petui  /»/dre  Vesjirit.      Mmt 
aimez-vous  encore  Isabelle  ?     //<//<  xsurer 

que  vous  n'artz  point  aktmgé  J  M  U  '/'/'die  mourra 
de  plaisir  si  elle  vous  retrouve  Jitl> 

"  Le  billet  est  passion n."  dit  Aurore:  "il  marque 
une  âme  bien  éprise.    Cette  dame  est  une  ri- 
m'alarmer.     Il  faut  que  je  n'éjjargne  rien  pour  en 
cher  Dom  Luis,  et  pou-  empêcher  même  qu'il  m  la 
revoie.    L'entreprise,  je  l'avoue,  est  difficiles  rcipmdfl 

je  ne  désespère  pas  d'en  venir  à  bout.'  •.  l'aeheco, 

s'étant  un  peu  reposé  dans  son  api  .  \int   nom. 

retrouver  dans  le  nôtre,  et  renoua  l'entretien  avec  Aurore 
avant  le  souper. 

"  Seigneur  cavalier,"  lui  dit-il  en  plaisantant,  "je 
crois  que  les  maris  et  les  amants  ne  doivent  pas  se  réjou  ir 
de  votre  arrivée  à  Salamanque  ;  vous  allez  leur  causer  des 
inquiétudes.  Pour  moi,  je  tremble  pour  mes  conqu 
"  Ecoutez,"  lui  dit  ma  maîtresse  sur  l<-  nu'  me  ton  ;  *•  votre 
crainte  n'est  pas  mal  fondée.  Dom  Félix  de  Mendoee 
est  un  peu  redoutable,  je  vous  en  avertis.  Il  y  a  un 
mois  que  je  passai  par  cette  ville:  je  m'y  arrêtai  huit 
jours,  et  je  vous  dirai  connMemment  que  je  gagnai  le 
cœur  de  la  fille  d'un  vieux  docteur  en  droit." 

Je  m'aperçus,  à  ces  paroles,  que  Dom  Luis  se  troubla. 
'•  l'eut-onsans  indiscrétion,"  reprit-il,  "  vous  demander 
le  nom  de  la  dame?"     "  Comment  sans  indiscrétion  ?" 

escalier,  stairs  ;  prit,  mistook  ;  à  merveille,  surprisirigly 
well  ;  fair  tenir,  send  ;  marque,  proclaims  ;  éprise,  captivatea; 
épargne,  spare  ;     fondée,  grounded  ;     gagnai  le  cœur,  xnfiamtd  ; 
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s'écria  le  taux  Dom  Félix  ;  "  pourquoi  vous  ferais-je  un 
mystère  de  cela  ?  Je  vous  apprendrai  donc  sans  façon 
que  la  fille  du  docteur  se  nomme  Isabelle."  "  Et  le 
docteur,"  interrompit  impatiemment  Pacheco  ;  "  s'appè- 
lerait-il  le  Seigneur  Murcia  de  la  Lana?"  "  Juste- 
ment," répliqua  ma  maîtresse.  "  Voici  une  lettre 
qu'elle  m'a  fait  tenir  tout  à  l'heure  ;  lisez-la,  et  vous 
verrez  si  la  dame  me  veut  du  bien." 

Dom  Luis  jeta  les  yeux  sur  le  billet  ;  et,  reconnai- 
ssant l'écriture,  il  demeura  confus  et  interdit.  "  Que 
vois-je  ?"  poursuivit  alors  Aurore  d'un  air  étonné  ;  "  vous 
changez  de  couleur  ?  Je  crois,  Dieu  me  pardonne,  que 
vous  prenez  intérêt  a  cette  personne.  Ah  !  que  je  me 
veux  de  mal  de  vous  avoir  parlé  avec  tant  de  franchise  !" 
"  Je  vous  en  sais  très-bon  gré,  moi,"  dit  Dom  Luis,  avec 
un  transport  mêlé  de  dépit  et  de  colère.  "  La  perfide  !  la 
volage  !  Dom  Félix,  que  ne  vous  dois-je  point  ?  Vous 
me  tirez  d'une  erreur  que  j'aurais  peut-être  conservée 
encore  long-temps.  Je  m'imaginais  être  aimé — que 
dis-je,  aimé  ? — je  croyais  être  adoré  d'Isabelle." 

"  J'approuve  votre  ressentiment,"  dit  Aurore,  en  mar- 
quant à  son  tour  de  l'indignation.  "  La  fille  d'un  docteur 
en  droit  devait  bien  se  contenter  d'avoir  pour  amant  un 
jeune  seigneur  aussi  aimable  que  vous  l'êtes.  Je  ne  puis 
excuser  son  inconstance  ;  et,  bien  loin  d'agréer  le  sacri- 
fice qu'elle  me  fait  de  vous,  je  prétends,  pour  la  punir, 
dédaigner  ses  bontés."  "  Pour  moi,"  reprit  Pacheco, 
"  je  ne  la  reverrai  de  ma  vie  ;  c'est  la  seule  vengeance 
que  j'en  dois  tirer."  "  Vous  avez  raison,"  s'écria  le  faux 
Mendoce  ;  "  néanmoins,  pour  lui  faire  connaître  jusqu'à 
quel  point  nous  la  méprisons  tous  deux,  je  suis  d'avis 
que  nous  lui  écrivions  chacun  un  billet  insultant.  J'en 
ferai  un  paquet  que  je  lui  enverrai  pour  réponse  à  la 
lettre  qu'elle  m'a  écrite." 

Aussitôt  j'allai  chercher  du  papier  et  de  l'encre,  et 
ils  se  mirent  à  composer  l'un  et  l'autre  des  billets  fort 
obligeants  pour  la  fille  du  Docteur  Murcia.  Pacheco, 
surtout,  ne  pouvait  trouver  de  termes  assez  forts  à  son 
gré  pour  exprimer  ses  sentiments,  et  il  déchira  cinq 

faux,  pretended  ;  sans  façon,  plainly  ;  interdit,  speechless  ;  fran- 
chise, candour  ;  très-bon  gré,  much  obliyed  ;  dépit,  disdain  ;  volage, 
fickle  créature  ;  tirez,  draw  ;  agréer,  acceptiny  ;  dédaigner,  scorn  ; 
néanmoins,  ne vertfieless,  aussitôt,  immédiate hj  ;  surtout,  especiulbj  ; 

m 
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ou  six  lettres  commencées,  parce  qu'elle!  ne  lui  pa- 
rurent pas  assez  dures.  Il  en  fit  pourtant  DM  dont 
il  fut  content  et  dont  il  avait  sujet  de  l'être.  Elle  con- 
tenait ces  paroles  :  A/>pr<  -  connaître,  mu  reine, 
et  n'ayez  plus  la  vanité  de  croit  r  que  jr  mus  ai  m 
faut  tni  autre  mérite  que  le  vôtre  pour  m'affm lu  r.  Vous 
n'êtes  pas  même  assez  agréable  fiottr  m'amUMT  fmiftttt 
moments.      Vous  n'êtes  proprt  >/" 

des  derniers  écoliers  de  l'université.      Il  .crivit  dOM  06 
billet  gracieux  ;   et,  lorsqu'Aurore  t  ut   aeliev   I. 
qui  n'était  pas  moins  offensant,  «  - 1 1  «  -  les  cacheta  tous  deux, 
y  mit  une  enveloppe,  et,  me  donnant  le  paquet,  M  Tiens, 
GilBlas,"  medit-el1  1  sorte  qu'Isabelle  n 

cela  ce  soir.  Tu  m'entends  bien,"  ajouta-t-elle  eu  me 
faisant  des  yeux  un  signe  que  je  compris  parfaitement. 
"  Oui,  Seigneur,"  lui  répondis-je,  "  vous  serez  servi 
"»omme  vous  le  souhait. 

Je  sortis  en  même  temps,  et.  ouand  je  fus  dans  la 
11e,  je  défis  le  paquet.  Je  tirai  la  lettre  «le  1'. 
et  je  la  portai  chez  le  Docteur  Munia.  dont  J*«ai  liien- 
tôt  appris  la  demeure.  Je  trouva]  à  la  porte  de  ■  mai- 
son le  petit  page  qui  était  venu  à  l'hôtel  garni.  ••  I 
lui  dis-je,  "ne  seriez-vous  point  par  hasard  domestique 
de  la  fille  de  Monsieur  le  Docteur  Murcia  ?"  Il  n 
pondit  qu'oui.  "  Vous  avez,"  lui  répliquai-je,  •'  la  physio- 
nomie si  officieuse,  que  j'ose  vous  prier  de  rendre  un 
billet-doux  à  votre  maîtresse."  Le  petit  page  me  de- 
manda de  quelle  part  je  l'apportai-,  et  je  M  lui  9m  pus 
sitôt  reparti  que  c'était  de  celle  de  Dom  Luis  Pacheco, 
qu'il  me  dit,  "  Cela  étant,  suivez-moi  ;  j'ai  ordre  de 
vous  faire  entrer  ;  Isabelle  veut  vous  entretenir."  Je 
me  laissai  introduire  dans  un  cabinet,  où  je  ne  tardai 
guère  à  voir  paraître  la  senora. 

"  Mon  ami,"  me  dit-elle,  d'un  air  riant,  "  appartenez 
vous  à  Dom  Luis  Pacheco  ?"  Je  lui  répondis  que  j'étais 
son  valet  de  chambre  depuis  trois  semaines.  Ensuite 
je  lui  remis  le  billet  fatal  dont  j'étais  chargé.  Elle  se 
mordit  les  lèvres,  et,  pendant  quelque  temps,  sa  conte- 
nance rendit  témoignage  des  peines  de  son  cœur.    Puis, 

attacher,  captivate  ;  propre,  qood  ;  dernier»,  marnent  ; 
faisant,  makinp  ;  défis,  openeil  ;  qu'oui,  in  the  affirm- 
ative ;  officieuse,  obliqiny  ;  rendre,  deliver  ;  reparti, 
replied;     JaissaL,     allowed  ;      senora,     lady  ;      peines,    pangg  ; 
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tout  à  coup,  m'adressant  la  parole,  "  Mon  ami,"  me 
dit-elle,  "  Dom  Luis  est-il  devenu  fou  ?  Apprenez-moi, 
si  vous  le  savez,  pourquoi  il  m'écrit  si  galamment. 
Quel  démon  peut  l'agiter  ?  S'il  veut  rompre  avec  moi, 
ne  le  saurait-il  faire  sans  m'outrager  par  des  lettres  si 
brutales  r' 

"  Madame,"  lai  dis-je,  "  mon  maître  a  tort  assurément  ; 
mais,  si  vous  vouliez  me  promettre  de  garder  le  secret, 
je  vous  découvrirais  tout  le  mystère."  "  Je  vous  le  pro- 
mets," interrompit-elle  avec  précipitation  ;  "  ne  craignez 
point  que  je  vous  commette  ;  expliquez-vous  hardi- 
ment." "  Eh  bien  !"  repris-je,  "  Madame,  voici  le  fait 
en  deux  mots.  Vous  accusez  mon  cher  maître  d'une  infi- 
dt-lité,  mais  il  n'est  pas  si  coupable  ;  il  a  été  en  quelque 
façon  forcé  de  le  faire.  Cette  lettre  désobligeante  est 
l'ouvrage  d'une  rivale."  "  Oh  ciel  !"  s'écria-t-elle,  "  il 
l'est  encore  plus  que  je  ne  pensais.  Son  infidélité 
m'offense  plus  que  les  mots  piquants  que  sa  main  a  tracés. 
Ah  !  l'infidèle,  il  a  pu  former  d'autres  nœuds.  Mais," 
ajouta-t-elle,  en  prenant  un  air  fier,  "  qu'il  s'abandonne 
sans  contrainte  à  son  nouvel  amour  ;  je  ne  prétends 
point  le  traverser.  Dites-lui  qu'il  n'avait  pas  besoin 
de  m'insulter  pour  m'obliger  à  laisser  le  champ  libre  à 
ma  rivale,  et  que  je  méprise  trop  un  amant  si  volage 
pour  avoir  la  moindre  envie  de  le  rappeler."  A  ce  dis- 
cours, elle  me  congédia,  et  se  retira  fort  irritée  contre 
Dom  Luis. 

Je  sortis  fort  satisfait  de  moi.  Je  m'en  retournai  à 
notre  hôtel,  où  je  trouvai  les  Seigneurs  Mendoce  et 
Pacheco,  qui  soupaient  ensemble  et  s'entretenaient 
comme  s'ils  se  fussent  connus  de  longue  main.  Aurore 
s'aperçut,  à  mon  air  content,  que  je  ne  m'étais  point 
mal  acquitté  de  ma  commission.  "  Te  voilà  donc  de 
retour,  Gil  Blas,"  me  dit-elle  :  "  rends-nous  compte  de 
ton  message."  Je  dis  que  j'avais  donné  le  paquet  en 
main  propre,  et  qu'Isabelle,  après  avoir  lu  les  deux 
billets-doux  qu'il  contenait,  au  lieu  d'en  paraître  dé- 
concertée, s'était  mise  à  rire  comme  une  folle,  en  disant, 
"  Par  ma  foi,  les  jeunes  seigneurs  ont  un  joli  style  ;  il 

agiter,  passes*  ;  outrager,  affronting  ;  brutales,  abusive  ; 
hardiment,  boldli/  ;  repris,  resumed  ;  fait,  affair  ;  piquants, 
apttef'ul  ;  infidèle,  perfidious  man  ;  nœuds,  ties  ;  fier, 
lofty  ;    amour,  fiame;     traverser,  thwart  ;     longue  main,  qfold; 

a  2 


124  HISTOIRE  DE  G  IL  BLAfl 

faut  avouer  que  les  autres  personnes  nYerivent  |>as  si 
agréablement." 

Le  faux  Mendoce  et  Pacheco  firent  de  grands  eckti 
de  rire  en  m'entendant  parler  ainsi;  nous  continuâmes 
à  nous  entretenir,  et  le  résultat  de  tous  km  dkootm 
fut  qu'Isabelle  demeura  dûment  atteinte  et  convaincue 
d'être  une  franche  coquette.  Dom  Luis  protesta  de 
nouveau  qu'il  ne  la  reverrait  jamais  ;  et  Dom  Félix,  a 
son  exemple,  jura  (|u'il  aurait  toujours  pour  elle  un 
parfait  mépris.  Ensuite  de  ces  protestations,  ils  ><• 
lièrent  d'amitié  tous  deux,  et  se  promirent  mutuelle- 
ment de  n'avoir  rien  de  caché  l'un  pour  l'autre.  Ils 
passèrent  l'après-souper  à  se  dire  des  choses  gracieuses, 
et  enfin  ils  se  séparèrent  pour  aller  se  NpQMC  chtCJ— 
dans  son  appartement. 

Je  suivis  Aurore  dans  le  sien,  où  je  lui  rendis  un 
compte  exact  de  l'entretien  que  j'avais  eu  avec  la  fille 
du  docteur;  je  n'oubliai  pas  la  inoindre  circonstance. 
"  Courage,  mon  ami,"  me  dit-elle,  M  nous  venons 
d'écarter  une  rivale  qui  pouvait  nous  embarrasser  ;  cela 
ne  va  pas  mal.  Mais,  comme  les  amants  sont  sujets  à 
d'étranges  retours,  je  suis  d'avis  de  brusquer  l'aventure 
dès  demain."  J'approuvai  cette  pensée,  et,  laissant  le 
Seigneur  Dom  Feux  avec  son  page,  je  me  retirai  dans 
ma  chambre. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Quelles  ruses  Aurore  mit  en  usage  pour  se  faire  ai  m  ri 
de  Dom  Luis  Pacheco. 

Les  deux  nouveaux  amis  se  rassemblèrent  le  lendemain 
matin.  Ils  allèrent  ensemble  se  promener  dans  la  ville, 
et  je  les  accompagnai  avec  le  valet  de  Dom  LuLs.  Nous 
revînmes  à  notre  hôtel  à  l'heure  du  dîner.  Ma  maîtres-,, 
se  mit  à  table  avec  Pacheco,  et  fit  adroitement  tomber 
la  conversation  sur  sa  famille.  "  Mon  père,"  dit-elle, 
"  est  un  cadet  de  la  maison  de  Mendoce,  et  ma  mère 
est  propre  sœur  de  Dona  Kimena  de  Guzman,  qui, 
depuis  quelques  jours,  est  venue  à  Salamanque,  pour 

entretenir,  dixcourse  ;  dûment,  duly  ;  atteinte,  attainted;  convain- 
cue, coniricted  ;  franche,  airant  ;  écarter,  remove  ;  retours,  re- 
lapses ;  brusquer,  hasten  ;  pensée,  scheme  ;  ruses,  stratugems  ;  mit 
en    usage,   practised;    adroitement,   artfully  ;     tomber,    turn  ; 
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une  affaire  importante,  avec  sa  nièce  Aurore,  fille  unique 
rie  Dom  Vincent  de  Guzman,  que  vous  avez  peut-être 
connu."  "  Non,"  répondit  Dom  Luis,  "  mais  on  m'en 
a  souvent  parlé,  ainsi  que  d'Aurore  votre  cousine.  Je 
voudrais  bien  la  voir  et  l'entretenir." 

"  Je  m'offre  à  satisfaire  votre  curiosité,"  repartit  le 
faux  Mendoce,  "  et  même  dès  ce  jour.  Je  vous  mène 
cette  après-dînée  chez  ma  tante."  Ma  maîtresse  changea 
tout  à  coup  d'entretien,  et  parla  de  choses  indifférentes. 
L'après-midi,  pendant  qu'ils  se  disposaient  tous  deux 
à  sortir  pour  aller  chez  Dona  Kimena,  je  pris  les  de- 
vants, et  courus  avertir  la  duègne  de  se  préparer  à 
cette  visite.  Je  revins  ensuite  sur  mes  pas  pour  accom- 
pagner Dom  Félix,  qui  conduisit  enfin  chez  sa  tante  le 
Seigneur  Dom  Luis.  Mais  à  peine  furent-ils  entrés 
dans  la  maison  qu'ils  recontrèrent  la  Dame  Kimena, 
qui  leur  fit  signe  de  ne  point  faire  de  bruit.  "  Ma 
nièce,"  leur  dit-elle,  "  a  eu  une  migraine  effroyable  qui 
ne  fait  que  de  la  quitter,  et  la  pauvre  enfant  repose  depuis 
un  quart-d'heure."  "  Je  suis  fâché  de  ce  contre-temps," 
dit  Mendoce  ;  "j'espérais  que  nous  verrions  ma  cousine. 
J'avais  fait  fête  de  ce  plaisir  à  mon  ami  Pacheco." 
"  Ce  n'est  pas  une  affaire  si  pressée,"  répondit  en 
souriant  Ortiz,  "  vous  pouvez  la  remettre  à  demain." 
Les  cavaliers  eurent  une  conversation  fort  courte  avec 
la  vieille,  et  se  retirèrent. 

Le  lendemain  Dom  Félix  et  Dom  Luis  se  rassem- 
blèrent, et  Aurore  de  Guzman  fut  la  première  chose 
dont  ils  s'entretinrent.  "  Gil  Blas,"  me  dit  ma  maîtresse, 
"  va  chez  ma  tante  Dona  Kimena,  et  lui  demande  si 
nous  pouvons  aujourd'hui,  le  Seigneur  Pacheco  et  moi, 
voir  ma  cousine."  Je  sortis  pour  m'acquitter  de  cette 
commission,  ou  plutôt  pour  concerter  avec  la  duègne 
ce  que  nous  avions  à  faire  ;  et,  quand  nous  eûmes  pris 
ensemble  de  justes  mesures,  je  vins  rejoindre  le  faux 
Mendoce.  "  Seigneur,"  lui  dis-je,  "  votre  cousine  Auroie 
se  porte  à  merveille  ;  elle  m'a  chargé  elle-même  de  vous 
témoigner  de  sa  part  que  votre  visite  ne  lui  saurait  être 
que  très-agréable  ;  et  Dona  Kimena  m'a  dit  d'assurer  le 

entretenir,  conversing  with  ;  offre,  undertake  ;  entretien,  discourse  ; 
disposaient,  were  preparing  ;  pris  les  devants,  was  be/orehand  ;  je 
revins  sur  mes  pas,  I  retraced  my  steps;  migraine,  headache  : 
effroyable,  terrible  ;  contre-temps,  disappointment  ;  fait  fête  de,  pro- 
mised  ;  pressée,  urgent  ;  remettre,  defer  ;  chose,  subject  ;  dit,  bid  : 
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Seigneur  Pacheco  qu'il  sera  toujours  parfaitement  htm 
reçu  chez  elle  sous  vos  auspices. 

Je  m  aperçus  que  ces  dernières  paroles  firent  plaMf 
à  Dom  Luis.     Ma  maîtresse  le  remarqua  de  même,  et 
en  conçut  un  heureux  présage.     Un  moment  a\;mt   la 
dîner,  le  valet  de  la  Senora  Kimena  parut,  et  dit   à 
Dom  Félix,  "  Seigneur,  on  bomme  de  Tolède  ael 
vous  demander  chez  madame  votre  tante,  et  y  a  laissé 
ce  billet."     Le  faux  Mendoce  l'ouvnf,  et  y  tnm* 
mots  qu'il  lut  à  haute  voix  :  Si  vous  a 
pprendre  des  ywuvelles  de  votre  père  et  des  choses  de 
conséquence  pour  vous,  ne  manquez  pas,  aussitôt  lu 
présente  reçue,  de  vous  rendre  au  Cheval  .\ 
de  l'université. 

"  Je  suis,"  dit-il,  "  trop  curieux  de  savoir  des  choses 
importantes,  pour  ne  pas  satisfaire  ma  BUliaMte*  tout  a 
l'heure.  Sans  adieu,  Pacheco,"  Pentium  I  0  ;  M  si  je  M 
suis  point  de  retour  ici  dans  deux  heures,  vous  pourrez 
aller  seul  chez  ma  tante:  j'irai  v«  min-  dfjsl 

l'après-dînée.    Vous  savez  ce  que  G  il  Blas  vous  a  dit  da 
la  part  de  Dona  Kimena  ;  vous  êtes  en  droit  da  firin 
visite."    Il  sortit  en  parlant  de  cette  sorte,  et  m'ordonna 
de  le  suivre. 

Au  lieu  de  prendre  la  route  du  Cheval  Noir,  nous  en- 
filâmes celle  de  la  maison  où  était  Ortiz.  D'abord  que 
nous  y  fûmes  arrivés,  Aurore  mit  un  habit  da  femme,  et 
devint  une  belle  brune,  telle  qu'elle  1'»  tait  naturelle- 
ment. On  peut  dire  que  son  déguisement  la  eliangeait 
à  un  point  qu'Aurore  et  Dom  Félix  paraissaient  deux 
personnes  différentes  ;  il  semblait  même  qu'elle  fut 
beaucoup  plus  grande  en  femme  qu'en  homme.  Ortiz. 
de  son  côté,  se  prépara  de  son  mieux  à  seconder  ma 
maîtresse.  Pour  moi,  comme  il  ne  fallait  pas  que  Pa- 
checo me  vît  dans  cette  maison,  et  que,  semblable  aux 
acteurs  qui  ne  paraissent  qu'au  dernier  acte  d'une  pièce, 
je  ne  devais  me  montrer  que  sur  la  fin  de  la  visite,  je 
sortis  aussitôt  que  j'eus  dîné. 

Enfin,  tout  était  en  état  quand  Dom  Luis  arriva.  Il 
fut  reçu  très-agréablement  de  la  Dame  Kimena,  et  il 
eut  avec  Aurore  une  conversation  de  deux   ou   trois 

conçut,  dreic  ;  demander,  to  ask  ;  à  haute  voix,  aloud  ; 
apprendre,  to  learn  ;  la  pre'sente  reçue,  the  receipt  of  tins  ; 
vous  rendre,  repair  ;  à  un  point,  to  such  a  degree  ;  M 
son    mieux,    as    well    as    she    could  ;  en    état,    ta    order  : 
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heures  ;  après  quoi,  j'entrai  dans  la  chambre  où  ils 
étaient.  M'adressant  au  cavalier  ;  "  Seigneur,"  lui  dis-je, 
"  Dom  Félix  mon  maître  ne  viendra  point  ici  d'aujour- 
d'hui ;  il  vous  prie  de  l'excuser  ;  il  est  avec  trois  hommes 
de  Tolède,  dont  il  ne  peut  se  débarrasser."  "  Ah  !  le 
petit  libertin  !"  s'écria  Dona  Kimena  ;  "il  est  sans  doute 
en  débauche."  "  Non,  Madame,"  repris-je,  "  il  s'entre- 
tient avec  eux  d'affaires  fort  sérieuses.  1 1  a  un  véritable 
chagrin  de  ne  pouvoir  se  rendre  ici  ;  il  m'a  chargé  de 
vous  le  dire,  aussi  bien  qu'à  Dona  Aurore."  "  Oh  !  je 
ne  reçois  point  ses  excuses,"  dit  ma  maîtresse:  "  il  sait 
que  j'ai  été  indisposée  ;  il  devait  marquer  un  peu  plus 
d'empressement  pour  les  personnes  à  qui  le  sang  le  lie. 
Pour  le  punir,  je  ne  veux  point  le  voir  de  quinze  jours." 
"  Eh  !  madame,"  dit  alors  Dom  Luis,  "  ne  formez 
point  une  si  cruelle  résolution  :  Dom  Félix  est  assez  à 
plaindre  de  ne  vous  avoir  pas  vue." 

Ils  plaisantèrent  quelque  temps  là-dessus  ;  ensuite 
Pacheco  se  retira-  La  belle  Aurore  change  aussitôt  de 
forme,  et  reprend  son  habit  de  cavalier.  Elle  retourne 
à  l'hôtel  garni  le  plus  promptement  qu'il  lui  est  po- 
ssible. "Je  vous  demande  pardon,  cher  ami,"  dit-elle 
à  Dom  Luis,  "  de  ne  pas  avoir  été  vous  trouver  chez 
ma  tante  ;  mais  je  n'ai  pu  me  défaire  des  personnes 
avec  qui  j'étais.  Ce  qui  me  console,  c'est  que  vous 
avez  eu  du  moins  tout  le  loisir  de  satisfaire  vos  désirs 
curieux.  Eh  bien  !  que  pensez-vous  de  ma  cousine  ?" 
"  J'en  suis  enchanté,"  répondit  Pacheco.  "  Vous  aviez 
raison  de  dire  que  vous  vous  ressemblez.  Je  n'ai 
jamais  vu  de  traits  plus  semblables  ;  c'est  le  même 
tour  de  visage,  vous  avez  les  mêmes  yeux,  la  même 
bouche,  le  même  son  de  voix.  Il  y  a  pourtant  quelque 
différence  entre  vous  deux  :  Aurore  est  plus  grande  que 
vous  ;  elle  est  brune,  et  vous  êtes  blond  ;  vous  êtes  en- 
joué, elle  est  sérieuse  ;  voilà  tout  ce  qui  vous  distingue 
l'une  de  l'autre.  Pour  de  l'esprit,"  continua-t-il,  "  je 
ne  crois  pas  qu'une  substance  céleste  puisse  en  avoir 

prier,  entreats  ;  se  de'barrasser,  rid  himself  ;  libertin,  rafie  ;  s'en- 
tretient, is  discoursing;  véritable,  hearty;  chagrin, sorrow ;  charge, 
ordered  ;  excuses,  apologies  ;  empressement,  concern  ;  lie,  unités  ; 

!  (teindre,  be  pitied  ;  reprend,  résumes;  défaire,  rid;  loisir, 
eisure  ;  tour,  turn  ;  son,  tone  ;  brune,  hrown;  blond,  foir', 
enjoué,  merry  ;    sérieuse,  grave  ;     esprit,  wit  ;     substance,  lifMg  ; 
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plus  que  votre  cousine.  En  un  mot,  c'est  DM  POffonm 
d'un  mérite  accompli." 

Le  Seigneur  Pacheco  prononça  ces  demi.': 
avec  tant  «le  vivacité,  que  Dom  relis  lui  dit,  en  souriant. 
"Ami,  n'allez  plus  chez  Dona  Kimena  :  je  vous  le  con- 
seille pour  votre  repos.     Aurore  de  Gnzman  pevritil 
vous  inspirer  une  passion."     "  Je  n'ai  pas  besoin  *  i  «  -  la 
revoir,"  interrompit-il.   "  pont  en  devenir  unowenS] 
l'affaire  en  est  faite."    M  J'en  pbôm  tâche  pour  rou 
pliqua  le  faux  Mendoce  ;  "  car  vous  n'êtes  pas  un  homme 
à  vous  attacher,  et  ma  cousine  n'est  pas  une  Isabelle.  Je 
vous  en  avertis.    Elle  ne  s'accommoderait  (tas  d'un  amant 
qui  n'aurait  pas  des  vues   légitimes."     -•  Des  vuel  lé- 
gitimes !"  repartit  Dom  Luis.  M  Peot-00  BO  avoir  d'autres 
sur  une  fille  de  son  rang?     Hélas  !  je  m'< 
plus  heureux  de  tous  les  hommes,  si  elle  approuvai!  m;i 
recherche  et  voulait  lier  sa  destinée  à  la  mienne." 

"  En  le  prenant  sur  ce  ton-là,"  reprit  Dom  l'eli\, 
"  vous  m'intéressez  à  vous  servir.  Oui,  j'en; . 
sentiments.  Je  vous  offre  mes  bons  offices  aupn  >  «l'Au- 
rore, et  je  veux,  dès  demain,  gagner  ma  tante,  qui  a 
beaucoup  de  crédit  sur  son  esprit."  Pacheco  ténu 
une  extrême  impatience  d'entretenir  Dona  Kiinena,  et 
cette  satisfaction  lui  fut  accordée  le  lendemain  matin. 
Le  faux  Mendoce  le  conduisit  à  la  Dame  Ortiz.  et  ils 
eurent  tous  trois  une  conversation  où  Don  Loti  fit  voir 
qu'en  peu  de  temps  il  s'était  laissé  fort  enflammer. 
L'adroite  Kimena  feignit  d'être  touchée  de  toute  la  ten- 
dresse qu'il  faisait  paraître,  et  promit  au  cavalier  de 
faire  tous  ses  efforts  pour  engager  sa  nièce  à  l'épouser. 
Pacheco  se  jeta  aux  pieds  d'une  si  bonne  tante,  et  la 
remercia  de  ses  bontés. 

Là-dessus  Dom  Félix  demanda  si  sa  cousine  était 
levée.  "  Non,"  répondit  la  duègne,  "  elle  repose 
encore,  et  vous  ne  sauriez  la  voir  présentement  ;  mais 
revenez  cette  après-dînée,  et  vous  lui  parlerez  à  loisir." 
Cette  réponse  de  la  Dame  Kimena  redoubla  la  joie  de 
Dom  Luis,  qui  trouva  le  reste  de  la  journée  bien  long. 

conseille,  advise  ;  avertis,  warm  ;  vnes  légitimes,  honimrnUt 
intentions;  estimerais,  should  thinh  ;  recherche,  addressen  ; 
voulait  lier,   would   unité  ;  inte'ressez,   engage  ;  servir, 

to    assist  ;  sentiments,     views  ;  bons     offices,     sn 

gagner,  bring  over  ;     crédit,  swai/  ;     enflammer,  to  be  captirnh-, l 
touchée,  moved;       faisait  paraître,  expreised  ;       long,  tediovt  ; 
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Il  regagne  l'hôtel  garni  avec  Mendoce,  qui  ne  prenait 
pas  peu  de  plaisir  à  l'observer,  et  à  remarquer  en  lui 
toutes  les  apparences  d'un  véritable  amour. 

Ils  ne  s'entretinrent  que  d'Aurore  ;  et,  lorsqu'ils 
eurent  dîné,  Dom  Félix  dit  à  Pacheco,  "  Il  me  vient 
une  idée.  Je  suis  d'avis  d'aller  chez  ma  tante  quelques 
moments  avant  vous  ;  je  veux  parler  en  particulier  à 
ma  cousine,  et  découvrir,  s'il  est  possible,  dans  quelles 
dispositions  son  cœur  est  à  votre  égard."  Dom  Luis 
approuva  cette  pensée  ;  il  laissa  sortir  son  ami,  et  ne 
partit  qu'une  heure  après  lui.  Ma  maîtresse  profita  si 
bien  de  ce  temps-là,  qu'elle  était  habillée  en  femme 
quand  son  amant  arriva.  "  Je  croyais,"  dit  ce  cavalier, 
après  avoir  salué  Aurore  et  la  duègne,  "  je  croyais 
trouver  ici  Dom  Félix."  "  Vous  le  verrez  dans  un 
instant,"  répondit  Dona  Kimena,  "  il  écrit  dans  mon 
cabinet."  Pacheco  parut  se  payer  de  cette  défaite,  et 
lia  conversation  avec  les  dames. 

Cependant,  malgré  la  présence  de  l'objet  aimé,  il 
s'aperçut  que  les  heures  s'écoulaient  sans  que  Men- 
doce se  montrât  ;  et,  comme  il  ne  put  s'empêcher  d'en 
témoigner  quelque  surprise,  Aurore  changea  tout  à 
coup  de  contenance,  se  mit  à  rire,  et  dit  à  Dom  Luis, 
"  Est-il  possible  que  vous  n'ayez  pas  encore  le  moindre 
soupçon  de  la  supercherie  qu'on  vous  fait  ?  Une  fausse 
chevelure  blonde  et  des  sourcils  teints  me  rendent-ils 
si  différente  de  moi-même  qu'on  puisse  jusque-là  s'y 
tromper?  Désabusez-vous  donc,  Pacheco,"  continuâ- 
t-elle en  prenant  son  sérieux  :  "  apprenez  que  Dom 
Félix  de  Mendoce  et  Aurore  de  Guzman  ne  sont  qu'une 
même  personne." 

Elle  ne  se  contenta  pas  de  le  tirer  de  cette  erreur  ; 
elle  lui  avoua  la  faiblesse  qu'elle  avait  pour  lui,  et 
toutes  les  démarches  qu'elle  avait  faites  pour  l'amener 
au  point  où  elle  le  voyait  enfin  rendu.  Dom  Luis  ne  fut 
pas  moins  charmé  que  surpris  de  ce  qu'il  entendait  ;  il  se 
jeta  aux  pieds  de  ma  maîtresse,  et  lui  dit  avec  transport, 
"  Ah  !    belle  Aurore,   croirai-je   en   effet   que  je   sois 

regagne,  goes  bock  ;  véritable,  genuine  ;  avis,  opinion  ;  découvrir, 
asmitain  ;  a  votre  e'gard,  towards  you  ;  pensée,  scheme  ;  se  payer, 
to  be  contented  ;  défaite,  évasion  ;  lia,  entered  into  ;  écoulaient,  stole 
away  ;  se  montrât,  appraring  ;  témoigner,  testify  ;  supercherie, 
trick  ;    fausse,  artificial  ;    désabusez,  undeceive  ;    avoua,  owned  : 

G  3 
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l'heureux  mortel  pour  qui  vous  ave/  en  tant  de  bi 
Que  puii-je  faire  pour  les  reconnaît»?  Un  tant! 
amour  ne  saurait  assez  les  payer."  Ces  paroi*  tarent 
suivies  de  mille  autres  diflôouri  tendrai  et  paaioanée; 
après  quoi  les  amants  parlèrent  des  mesures  qu'ils  avaient 
à  prendre  pour  parvenir  à  l'aooomplkMmcnt  de  leurs 
désirs.  Il  fut  résolu  que  nous  partirions  tous,  ineeBsa- 
mment,  pour  Madrid,  où  nous  dénouerions  notre  coin.  »lie 
par  un  mariage.  Ce  dessein  fut  presque  aussi  t. 
que  conçu;  Dom  Luis,  quinze  jours  ap  i   ma 

maîtresse,  et  leurs  noces  donnèrent  lieu  «-s  et  à 

des  réjouissances  infinies. 

« 

CHAPITRE  XL. 

Gil  Bios  change  de  condition,  et  il  passe  au  servi < M  A 
Dom  Gonzale  Pacheco. 

Trois  semaines  après  ce  mariage  ma  maîtresse  voulut 
récompenser  les  services  que  je  lui  avais  rendue.  KM»' 
me  fit  présent  de  cent  pistoles,  et  me  dit  :  M  Gil  Bhf, 
mon  ami,  je  ne  vous  chasse  point  de  chtt  moi  :  je 
vous  laisse  la  liberté  d'y  demeurer  tant  qu'il  voue 
plaira:  mais  un  oncle  de  mon  mari.  Dom  Gonzale 
Pacheco,  souhaite  vous  avoir  pour  valet  de  chambre. 
Je  lui  ai  parlé  si  avantageusement  de  vous,  qu'il  m'a 
témoigné  que  je  lui  ferais  plaisir  de  vous  donner  à  lui. 
C'est  un  vieux  seigneur,"  ajouta-t-elle,  "  un  bomme 
d'un  très-bon  caractère:  vous  serez  parfaitement  bien 
auprès  de  lui." 

Je  remerciai  Aurore  de  ses  bontés,  et,  comme  elle 
n'avait  plus  besoin  de  moi,  j'acceptai  d'autant  plua 
volontiers  le  poste  qui  se  présentait,  que  je  ne  ■ 
point  de  la  famille.  J'allai  donc  un  matin,  de  II  pari 
de  la  nouvelle  mariée,  chez  le  Seigneur  Dom  Gonsale. 
Il  était  encore  au  lit,  quoiqu'il  fût  près  de  midi. 
Lorsque  j'entrai  dans  sa  chambre,  je  le  trouvai  qui 
prenait  un  bouillon  qu'un  page  venait  de  lui  apporter. 
11  me  reçut  agréablement,  et  me  dit  que,  si  je  voulais  le 

discours,      expressions  ;  incessamment,      immediately  ; 

de'noue rions,     should  concîude  ;  noces,     nuptiale  ;  lieu. 

rise  •  condition,    place  ;        voulut,     wished  ;  souhaitt-, 

wiskes;  avantageusement,  highly  ;  témoigné,  ussured  ;  hoims 
gêneront}/;      se  présentait,  presented  itaelf ;      bouillon,  br»th 
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servir  avec  autant  de  zèle  que  j'avais  servi  sa  nièce,  je 
pouvais  compter  qu'il  me  ferait  un  heureux  sort.  Je 
promis  d'avoir  pour  lui  le  même  attachement  que  j'avais 
eu  pour  elle,  et  dès  ce  moment  il  me  retint  à  son  service. 

Me  voilà  donc  à  un  nouveau  maître  ;  et  quel  maître  ! 
Quand  il  se  leva,  je  crus  voir  la  résurrection  de  Lazare. 
Imaginez-vous  un  grand  corps  sec,  et  si  sec,  qu'en  le 
voyant  à  nu  on  aurait  fort  bien  pu  apprendre  l'ostéo- 
logie.  Il  avait  les  jambes  si  menues,  qu'elles  me  paru- 
rent encore  très-fines,  après  qu'il  eut  mis  trois  ou  quatre 
paires  de  bas  l'une  sur  l'autre.  Outre  cela,  cette  momie 
vivante  était  asmatique,  et  toussait  à  chaque  parole  qui 
lui  sortait  de  la  bouche.  Il  demanda  du  papier  et  de 
l'encre,  et  se  mit  à  écrire  un  billet,  qu'il  cacheta  et 
fit  porter  à  son  adresse  par  le  page  qui  lui  avait  donné 
un  bouillon  :  puis,  se  tournant  de  mon  côté,  "  Mon 
ami,"  me  dit-il,  "  c'est  toi  que  je  prétends  désormais 
charger  de  mes  commissions,  et  particulièrement  de 
celles  qui  regarderont  Dona  Eufrasie.  Cette  dame  est 
une  jeune  personne  que  j'aime  et  dont  je  suis  aimé." 

Le  lendemain  je  portai,  de  la  part  de  mon  maître,  un 
billet-doux  à  Eufrasie.  Cette  dame  me  fit  un  accueil 
gracieux,  et  me  dit  mille  choses  obligeantes.  "  Ecoute, 
Gil  Blas,"  me  dit-elle,  "il  ne  tiendra  qu'à  toi  de  faire  ta 
fortune.  Agissons  de  concert:  Dom  Gonzale  est  vieux, 
et  d'une  santé  si  délicate  que  la  moindre  fièvre  l'em- 
portera. Ménageons  les  moments  qui  lui  restent,  et 
faisons  en  sorte  qu'il  me  laisse  la  meilleure  partie  de  ses 
biens.  Je  t'en  ferai  bonne  part,  je  te  le  promets." 
"  Madame,"  lui  répondis-je,  "  disposez  de  votre  servi- 
teur. Vous  n'avez  qu'à  me  prescrire  la  conduite  que  je 
dois  tenir,  et  vous  serez  satisfaite."  "  Eh  bien  !"  reprit- 
elle,  "  il  faut  observer  ton  maître,  et  me  rendre  compte 
de  tous  ses  pas.  Quand  vous  vous  entretiendrez  tous 
deux,  ne  manque  pas  de  faire  tomber  la  conversation  sur 
les  femmes,  et,  de  là,  prends,  mais  avec  art,  occasion  de 
lui  dire  du  bien  de  moi  ;  occupe-le  d'P^ufrasie  autant 
qu'il  te  sera  possible.  Je  te  recommande  encore  d'être 
fort  attentif  à  ce  qui  se  passe  dans  la  famille  de  Pacheco. 

compter,  dépend  ;  retint,  engaged  ;  crus,  fancied;  sec,  withertd  ; 
menues,  small  ;  toussait,  coughed  ;  cacheta,  sealed  ;  charger, 
trust .  accueil,  réception  ;  tiendra,  uriU  dépend  ;  faisons,  exert , 
oas,  proceedinga  ;    entretiendrez,  shall  taik  ;    faire  tomber,  turn  ; 
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Si  tu  t'aperçois  que  quelque  parent  de  Doo  (J  on/a  le  ait 
de  grandes  assiduités  auprès  de  lui,  tu  m'en  avertiras  au- 
ssitôt: je  ne  t'en  demande  pas  davantage  :  je  le  coulerai 
à  fond,  en  peu  de  temps.  Je  connak  lei  dh 
tères  des  parents  de  ton  maître;  je  sais  quels  portraits 
ridicules  on  peut  lui  faire  d'eux  ;  et  j'ai  déjà  mis  assez 
mal  dans  son  esprit  tous  ses  neveux  isins." 

Je  jugeai  par  ces  instructions,  et   par  d'autres  qu'y 
joignit   Eufrasie,  que  cette  «lame  .tait   de  <<ll. 
s'attachent  aux  vieillards  généreux.   Kllea\.iit  depuis  peu 
obligé  Gonzale  à  vendre  une  terre  dont  eOe  avait  touche 
l'argent,  et  elle  espérait  qu'il  M  l'oublierait   pas  dans 
son   testament.     Je   feignis  de  m'engage r  volom 
faire  tout  ce  qu'on  exigeait  de  moi  ;  et,  pow  ne  rien  di- 
ssimuler, je  doutai,  en  m'en  retournant  au   logis,   si  je 
contribuerais  à  tromper  mon   maître,  ou  si  j'entrepren- 
drais de  le  détacher  de  sa  maîtresse.      L'un  de  ces  deux 
partis  me  paraissait  plus  honnête  que  l'autre,  et   je  me 
sentais  plus  de  penchant  à  remplir  mon  devoir  qu'à  le 
trahir.      D'ailleurs,  Eufrasie  M  m'a\ait   rien  promis  de 
positif,  et  cela,  peut-être,  .tait  cause  qu'elle  n'avait  pas 
corrompu  ma  fidélité.     Je   me   résolus  dune    a 
Dom  Gonzale  avec  zèle,  et  je  me  persuadai  que,  si  j'é- 
tais assez  heureux   pour  l'arracher  a  son  idole,  je 
mieux  payé  de  cette  bonne  action  que  des  mauvaises  que 
je  pourrais  faire. 

Un  matin  je  portais,  à  mon  ordinaire,  un  billet- 
doux  à  la  princesse;  j'aperçus,  tandis  que  j'.  tais  dans 
sa  chambre,  les  pieds  d'un  homme  caché  derrière  une 
tapisserie.  Je  sortis,  sans  faire  semblant  de  les 
avoir  remarqués;  mais,  quoique  cet  objet  dût  peu  me 
surprendre,  et  que  la  chose  ne  roulât  pas  sur  mon 
compte,  je  ne  laissai  pas  d'en  être  ému.  .l'entrai  evee 
chaleur  dans  les  intérêts  de  Dom  Gonzale,  et  je  lui  fis 
un  rapport  fidèle  de  ce  que  j'avais  vu.  Il  fut  frappa  dî- 
mes discours,  et  une  petite  émotion  de  colère,  qui  parut 
sur  son  visage,  sembla  présager  que  la  dame  ne  lui  serait 
pas   impunément   infidèle.     "  C'est   assez,   Gil   Blas." 

coulerai  à  fond,  will  soon  sink  him  ;  faire,  draw  ;  mis  mal,  pre- 
judiced  ;  jugeai,  concluded  ;  obligé,  prevailed  upon  ;  exigeait, 
desired ;  tromper,  impose  upon;  partis,  resolutions;  trahir, 
betray  ;  payé,  rewarded  ;  faire,  commit  ;  caché,  com 
compte,  business  ;  ému,  indignant  ;  avec  chaleur,  warmlg  ; 
frappé,   confounded  ;         colère,   wrath  ;         visage,    countenance  ; 
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me  dit-il,  "  je  suis  très-sensible  à  l'attachement  que  je 
te  vois  à  mon  service,  et  ta  fidélité  me  plaît.  Je  vais 
tout  à  l'heure  chez  Eufrasie."  A  ces  mots  il  sortit 
effectivement  pour  se  rendre  chez  elle,  et  il  me  dispensa 
de  le  suivre  pour  m'épargner  le  mauvais  rôle  que  j'aurais 
eu  à  jouer  pendant  leur  éclaircissement. 

J'attendis,  le  plus  impatiemment  du  monde,  que  mon 
maître  fut  de  retour.  Je  ne  doutais  point,  qu'ayant  un 
aussi  grand  sujet  de  se  plaindre  de  sa  nymphe,  il  ne 
revînt  détaché  de  ses  attraits.  Dans  cette  pensée,  je 
m'applaudissais  de  mon  ouvrage.  J'aimais  l'honneur, 
et  je  pensais  avec  plaisir  que  je  passerais  pour  le  cory- 
phée des  domestiques  ;  mais  une  idée  si  agréable  s'éva- 
nouit quelques  heures  après.  Mon  patron  arriva.  "  Mon 
ami,"  me  dit-il,  "  je  viens  d'avoir  un  entretien  très-vif 
avec  Eufrasie.  Elle  soutient,  que  tu  m'as  fait  un  faux 
rapport.  Tu  n'es,  si  on  l'en  croit,  qu'un  imposteur, 
qu'un  valet  dévoué  à  mes  neveux,  pour  l'amour  de  qui 
tu  n'épargnes  rien  pour  me  brouiller  avec  elle.  J'ai  vu 
couler  de  ses  yeux  des  pleurs  véritables." 

"  Eh  quoi  !  Monsieur,"  interrompis-je,  avec  douleur, 
"doutez-vous  de  ma  sincérité  ?  vous  défiez-vous  "  .  .  .  . 
"  Non,  mon  enfant,"  interrompit-il,  à  son  tour,  "je  te 
rends  justice.  Je  ne  te  crois  point  d'accord  avec  mes 
neveux.  Je  suis  persuadé  que  mon  intérêt  seul  te  touche, 
et  je  t'en  sais  bon  gré  ;  mais  les  apparences  sont  trom- 
peuses :  peut-être,  n'as-tu  pas  vu  effectivement  ce  que  tu 
t'imaginais  voir  ;  et,  dans  ce  cas,  juge  jusqu'à  quel  point 
ton  accusation  doit  être  désagréable  à  Eufrasie.  Quoi- 
qu'il en  soit,  c'est  une  femme  que  je  ne  puis  m'empêcher 
d'aimer  ;  il  faut  même  que  je  lui  fasse  le  sacrifice 
qu'elle  exige  de  moi  ;  et  ce  sacrifice  est  de  te  donner 
ton  congé.  J'en  suis  fâché,  mon  pauvre  Gil  Blas," 
poursuivit-il,  "  et  je  t'assure  que  je  n'y  ai  consenti  qu'à 
regret  ;  mais  je  ne  saurais  faire  autrement.  Ce  qui  doit 
te  consoler,  c'est  que  je  ne  te  renverrai  pas  sans  récom- 
pense. De  plus,  je  prétends  te  placer  chez  une  dame 
de  mes  amies,  où  tu  seras  fort  agréablement." 

Je  fus  bien  mortifié  de  voir  tourner  ainsi  mon  zèle 
contre  moi.     Je  maudis  Eufrasio,  et  déplorai  la  faiblesse 

attraits,  allurements  ;  pensée,  svpjmsition  ;  vif,  sharp  ,  soutient, 
maintains  ;  couler,  rtm  ;  défiez,  distmst  ;  accord,  confederacy  ; 
touche,  actuates  ;  sais  bon  gré,  am  obliqed  ;  trompeuses, 
deccitjul  ;    exige,  dimandt  ;    de  plus,  morcover  ;    seras,  will  live . 
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de  Dom  Gonzale,  de  s'en  être  laissé  posséder.  L 
vieillard  sentait  assez  qu'en  me  congédiant,  pour  plaire 
seulement  à  sa  maîtresse,  il  ne  faisait  pas  une  action 
des  plus  viriles  ;  anan,  pour  composer  sa  mollesse  rt  me 
faire  mieux  avaler  la  pilule,  il  me  donna  cinquante 
ducats,  et  me  mena,  le  jour  suivant,  ehaa  la  tfarqniaa 
de  Chaves.  Il  dit,  en  ma  présence,  à  cette  Onnte,  que 
j'étais  un  jeune  homme  qui  n'avait  que  de  bonnes  qen> 
lités,  qu'il  m'aimait,  et  que,  des  raieoni  de  taille  ne 
lui  permettant  pas  de  me  retenir  à  son  s.niee,  il  la 
priait  de  me  prendre  au  sien.  Elle  me  reçut  dès  Df  mo- 
ment au  nombre  de  ses  domestiques,  ai  bien  que  je  me 
trouvai,  tout  à  coup,  dans  une  nouvelle  maison. 


CHAPITKK   XLI. 

Par  quel  incident  Gil  Bios  sortit  d>  <li,  %  la  Marquise 
de  Chaves,  et  ce  qu'il  dni/it. 

Il  y  avait  quelque  temps  que  je  demeurai!  dan  la  Mar- 
quise de  Chaves,  et  j'avoue  que  j'étais  fort  contant  de 
ma  condition.  Mais  la  destinée  que  j'avais  à  remplir 
ne  me  permit  pas  de  faire  un  plus  lon<r  séjour  dan-  la 
maison  de  cette  dame,  ni  même  à  .Madrid.  .!• 
conter  quelle  aventure  m'obligea  de  m'en  éloigner. 

Parmi  les  femmes  de  ma  maîtresse,  il  y  en  avait  une 
qu'on  appelait  Porcie.  Je  m'y  attachai,  sans  savoir  qui] 
me  faudrait  disputer  son  cœur.  Le  secrétaire  de  la 
marquise,  homme  fier  et  jaloux,  était  «'pris  de  ma  belle. 
Il  ne  s'aperçut  pas  plutôt  de  mon  amour,  qu'il  lèfolul 
de  se  battre  avec  moi.  Pour  cet  effet,  il  me  donna 
rendez-vous  un  matin  dans  un  endroit  écarté.  Comme 
c'était  un  petit  homme,  je  ne  le  crus  pas  un  rival  fort 
dangereux.  Je  me  rendis  avec  confiance  au  lieu  où  il 
m'avait  appelé.  Je  comptais  bien  de  remporter  une 
vietoire  aisée  ;  mais  l'événement  ne  répondit  point  a 
mon  attente  :  le  petit  secrétaire,  qui  avait  deux  ou  trois 
ans  de  salle,  me  désarma  comme  un  enfant  ;  et  me  pré- 
sentant la  pointe  de  son  épée,  "  Prépare-toi,"  me  dit-il. 

viriles,  manlif  ;  composer,  compound  with  ;  mollesse,  weakness  ; 
avaler,  swallow ;  prendre,  admit;  avoue,  con/ess  ;  éloigner, 
remove;  épris,  captivated;  rendis,  repaired  ;  appelé,  oppointed  ; 
remporter,  gaining  ;     événement,  eveiit  ;     atu.-nte,  exportation  ; 
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"  à  recevoir  le  coup  de  la  mort,  ou  bien  donne-moi  ta 
parole  d'honneur  que  tu  sortiras  aujourd'hui  de  chez 
la  Marquise  de  Chaves,  et  que  tu  ne  penseras  plus  à 
Porcie." 

Je  lui  fis  cette  promesse,  et  je  la  tins  sans  répugnance. 
Je  me  faisais  une  peine  de  paraître  devant  les  domes- 
tiques de  notre  hôtel  après  avoir  été  vaincu,  et  surtout 
devant  la  belle  Hélène  qui  avait  fait  le  sujet  de 
notre  combat.  Je  ne  retournai  au  logis  que  pour  y 
prendre  tout  ce  que  j'avais  d'habits  et  d'argent,  et  dès 
le  même  jour  je  marchai  vers  Tolède,  la  bourse  assez 
bien  garnie,  et  le  dos  chargé  d'un  paquet  composé  de 
toutes  mes  hardes.  Je  formai  la  résolution  de  parcourir 
l'Espagne,  et  de  m'arrêter  de  ville  en  ville.  "  L'argent 
que  j'ai,"  disais-je,  "  me  mènera  loin  ;  je  ne  le  dépenserai 
pas  indiscrètement.  Et  quand  je  n'en  aurais  plus,  je 
me  remettrai  à  servir.  Un  garçon,  fait  comme  je  suis, 
trouvera  des  conditions  de  reste,  quand  il  lui  plaira  d'en 
chercher." 

J'avais  particulièrement  envie  de  voir  Tolède  ;  j'y 
arrivai  au  bout  de  trois  jours.  Après  avoir  vu  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  curieux  dans  cette  ville,  j'en  partis  au 
lever  de  l'Aurore,  et  pris  le  chemin  de  Cuença,  dans 
le  dessein  d'aller  en  Arragon.  J'entrai  dans  une  hôte- 
llerie que  je  trouvai  sur  la  route  ;  et,  dans  le  temps  que 
je  commençais  à  m'y  rafraîchir,  il  survint  une  troupe 
d'archers  de  la  Sainte  Hermandad.  Ces  messieurs  se 
mirent  à  boire,  et  j'entendis  qu'en  buvant  ils  faisaient  le 
portrait  d'un  jeune  homme  qu'ils  avaient  ordre  d'a- 
rrêter. "  Le  cavalier,"  disait  l'un  d'entre  eux,  "  a  de 
longs  cheveux  noirs,  une  belle  taille,  le  nez  aquilin,  et  il 
est  monté  sur  un  cheval  bai-brun." 

Je  les  écoutai  sans  paraître  faire  attention  à  ce  qu'ils 
disaient,  et  véritablement  je  ne  m'en  souciais  guère. 
Je  les  laissai  dans  l'hôtellerie,  et  continuai  mon  chemin. 
Je  n'avais  pas  fait  un  demi-quart  de  lieue,  que  je  ren- 
contrai un  jeune  cavalier  fort  bien  fait  et  monté  sur  un 
cheval  châtain.  "  Seigneur,"  lui  dis-je,  "  permettez-moi 
de  vous  demander  si  vous  n'avez  point  sur  les  bras 
quelque  affaire  d'honneur."     Le  jeune  homme,  sans  me 

coup,  blow  ;  répugnance,  reluctance  ;  vaincu,  defeated  ;  chargé, 
loaded  ;  parcourir,  make  a  tour  of;  remettrai,  sliaîl  be.gin  again  ; 
de  reste,  in  abundance  ,•  faisaient  le  portrait,  were  describing , 
bai-brun,    bay-coloured  ;      souciais,   concerned  ;       bras,    hands  ; 
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répondre,  jeta  les  yeux  sur  moi.  et  parut  surpris  de  BM 
question.  '  Je  l'assurai  que  ce  n'était  point  par  curiosit.- 
que  je  venais  de  lui  adresser  ces  paroi».  1 1  an  fut  bien 
persuadé  quand  je  lui  eus  rapporté  tout  ce  quej'a\ais 
entendu  dans  l'hôtellerie. 

"  Généreux  inconnu,"  me  dit-il.  "je  M  vous  dUm«* 
lerai  point  que  j'ai  sujet  de  croire  qu'«  H«<  ti\.  ment  c'eut 
à  moi  que  ces  archers  en  veulent  ;  ainsi,  je  vais  wékfn 
une  autre  route  pour  les  éviter."  "  Je  suis  d'avis,''  lui  r.  - 
pliquai-je,  "  que  nous  cherchions  un  endroit  où  vous  soyez 
sûrement,  et  où  nous  puissions  nous  mettre  à  Couvert 
i'un  orage  que  je  vois  dans  l'air,  et  qui  va  bientôt 
tomber.  En  même  tempe  nom  décou*  rimes  et  gagn 
une  allée  d'arbres  assez  touffes,  <iui  nous  oondukit  U 
pied  d'une  montagne,  oo.  Dont  trouvâmes  un  bermitage. 
C'était  une  grande  et  profonde  grotte,  ojue  le  tempe 
avait  percée  dans  la  montagne  ;  et  la  main  tics  hommes 
y  avait  ajouté  un  avant-corps  de  lo-U  hàti  d»-  rocailles 
et  de  coquillages,  et  tout  couvert  de  gazon.  Les  envi- 
rons étaient  parsemés  de  mille  sortes  de  fleurs  cjui  par- 
fumaient l'air  ;  et  l'on  voyait  auprès  de  la  grotte  une 
petite  ouverture  dans  la  montagne,  par  ou  sortait  une 
source  d'eau  pure.  11  y  avait  à  rentrée  «le  eette  maison 
solitaire  un  bon  hermite  qui  paraissait  accablé'  de  \iei- 
llesse.  Nous  nous  approchâmes  de  lui.  11  nous  invite. 
à  entrer  dans  sa  grotte." 

Nous  n'y  fumes  pas  plutôt  qu'il  tomba  une  grosse 
pluie,  entremêlée  d'éclairs  et  de  coups  de  tonnerre 
épouvantables.  L'hermite  se  mit  à  genoux  devant  une 
image  de  Saint  Pacôme,  et  nous  en  fîmes  autant  a 
son  exemple.  Cependant  le  tonnerre  cessa.  Nous  DOW 
levâmes  ;  mais,  comme  la  pluie  continuait,  et  que  la 
nuit  n'était  pas  fort  éloignée,  le  vieillard  nous  dit  : 
"  Mes  enfants,  je  ne  vous  conseille  pas  de  vous  remettre 
en  chemin  par  ce  temps-là,  à  moins  que  vous  n'ayez  des 
affaires  bien  pressantes."  Nous  répondîmes,  le  jeune 
homme  et  moi,  que,  si  nous  n'appréhendions  pas  de 
l'incommoder,  nous  le  prierions  de  nous  laisser  passer 

persuadé,  convinced  ;  inconnu,  stranger  ;  dissimulerai,  will  not 
deny  ;  mettre  à  couvert,  shtlter  ;  tomber,  burst  ;  touffus, 
thick  ;  percée,  formed  ;  avant-corps,  Jront  ;  rocailles,; 
coquillages,  shell-work  ;  gazon,  turf;  parsemé*,  ttltwtd  : 
sortait,  issued  ;  accablé,  oppressed  ;  coups,  peals  ;  épouvantables, 
dreadj'ul  ;    cependant,  mtanwhiU  ;    appréhendions,  trere  ajraid  ; 
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la  nuit  dans  son  henni tage.  "  Vous  ne  m'incommoderez 
point,"  répliqua  l'hermite  ;  "  c'est  vous  seuls  qu'il  faut 
plaindre.  Vous  serez  fort  mal  couchés,  et  je  n'ai  à  vous 
offrir  qu'un  repas  d'anachorète." 

Après  avoir  ainsi  parlé,  le  saint  homme  nous  fit 
asseoir  à  une  petite  table,  et,  nous  présentant  quelques 
ciboules,  avec  un  morceau  de  pain  et  une  cruche  d'eau  : 
4-  Mes  enfants,"  reprit-il,  "  vous  voyez  mes  repas  ordi- 
naires :  mais  je  veux  aujourd'hui  faire  un  excès  pour 
l'amour  de  vous."  A  ces  mots,  il  alla  prendre  un  peu 
de  fromage  et  deux  poignées  de  noisettes,  qu'il  étala  sur 
la  table.  Le  jeune  homme,  qui  n'avait  pas  grand  appé- 
tit, ne  fit  guère  d'honneur  à  ces  mets.  "  Je  m'aperçois," 
lui  dit  l'hermite,  "  que  vous  êtes  accoutumé  à  de  mei- 
lleures tables  que  la  mienne.  J'ai  été  comme  vous  dans 
le  monde.  Les  viandes  les  plus  délicates,  les  ragoûts 
les  plus  exquis,  n'étaient  pas  trop  bons  pour  moi  ;  mais, 
depuis  que  je  vis  dans  la  solitude,  j'ai  rendu  à  mon 
goût  toute  sa  pureté.  Je  n'aime  présentement  que  les 
racines,  les  fruits,  je  lait,  en  un  mot,  que  ce  qui  faisait 
la  nourriture  de  nos  premiers  pères." 

Tandis  qu'il  parlait  de  la  sorte,  le  jeune  homme  tomba 
dans  une  profonde  rêverie.  L'hermite  s'en  aperçut. 
"  Mon  fils,"  lui  dit-il,  "  vous  avez  l'esprit  embarrassé. 
Ne  puis-je  savoir  ce  qui  vous  occupe  ?  Ouvrez-moi 
votre  cœur.  Ce  n'est  point  par  curiosité  que  je  vous 
en  presse  :  c'est  la  charité  seule  qui  m'anime.  Je  suis 
dans  un  âge  à  donner  des  conseils,  et  vous  êtes  peut- 
être  dans  une  situation  à  en  avoir  besoin."  "  Oui,  mon 
père,"  répondit  le  cavalier  en  soupirant,  "  j'en  ai  besoin 
sans  doute,  et  je  veux  suivre  les  vôtres,  puisque  vous 
avez  la  bonté  de  me  les  offrir.  Je  crois  que  je  ne  risque 
rien  à  me  découvrir  à  un  homme  tel  que  vous."  "  Non, 
mon  fils,"  dit  le  vieillard,  "  vous  n'avez  rien  à  craindre  : 
on  peut  me  faire  toute  sorte  de  confidences."  Alors  le 
cavalier  lui  parla  dans  ces  termes. 

repas,  /are  ;  anachorète,  anchorite  ;  ciboules,  scallions  ;  cruche, 
pitcher  ;  faire,  commit  ;  poigne'es,  handjuls  ;  étala,  spread  ;  guère, 
not  nuch  ;  exquis,  exquisite  ;  rendu,  restored  ;  tomba,  sunk  ; 
embarrassé,    oppressed  ;       faire,    trust;      confidences,    secrets; 
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CHAPITRE  XLII. 
Histoire  de  Dom  Alphonse  et  de  la  belle  SérapA 

Je  ne  vous  déguiserai  rien,   mon  père,   non    plu-  c|ii'à 
ce   cavalier  qui    m'accompagne.     Apn  rwité 

qu'il  a  fait  paraître,  j'aurais  tort  de  me  défier  de  lui. 
Je  vais  vous  apprendre  mes  malheur».  Je  suis  ii. 
drid,  et  voici  mon  origine.  Un  officier  <1<-  la  garde 
Allemande,  nommé  le  Baron  de  Steinbach,  rentrant  m 
soir  dans  sa  maison,  aperçut  au  pied  de  L'eaoaUer  un 
paquet  de  linge  blanc.  Il  le  prit  et  l'emporte  dUM 
l'appartement  de  sa  femme,  où  il  se  trouva  que  c'était 
un  enfant  nouveau-né,  enveloppé  dans  une  toilette  fort 
propre,  avec  un  billet  par  lequel  on  assurait  qu'il  appar- 
tenait à  des  personnes  de  qualité  qui  m-  feraient  co- 
nnaître un  jour  ;  et  l'on  ajoutait  qu'il  avait  été  Imptisé 
et  nommé  Alphonse.  Je  suis  cet  enfant  malheureux,  •  t 
c'est  tout  ce  que  je  sais. 

Le  baron  et  sa  femme  furent  touchés  de  mon  sort  ; 
et,  comme  ils  n'avaient  point  d'enfante,  il-  ee  d<  termi- 
nèrent à  m'élever  sous  le  nom  de  Dom  Alphonse.  A 
mesure  que  j'avançais  en  âge,  ils  se  sentaient  attacher 
à  moi.  Mes  manières  flatteuses  et  complaisantes  ex- 
citaient à  tous  moments  leurs  caresses.  Enfin,  feue 
le  bonheur  de  m'en  faire  aimer.  Ils  me  donnèrent 
toutes  sortes  de  maîtres.  Mon  éducation  devint  lem 
unique  étude,  et,  loin  d'attendre  impatiemment  que 
mes  parents  se  découvrissent,  il  semblait  au  contraire 
qu'ils  souhaitassent  que  ma  naissance  restât  toujours 
cachée.  Dès  que  le  baron  me  vit  en  état  de  porter  les 
armes,  il  me  mit  dans  le  service.  Il  obtint  pour  moi 
une  enseigne,  et  me  fit  faire  un  petit  équipage.  En 
même  temps,  il  me  révéla  le  secret  de  ma  naissance,  qu'il 
m'avait  caché  jusque-là.  Comme  je  passais  pour  son 
fils  dans  Madrid,  et  que  j'avais  cru  l'être  effectivement, 
je  vous  avouerai  que  cette  confidence  me  fit  beaucoup 
de  peine.  Je  ne  pouvais,  et  ne  puis  encore,  y  penser 
sans  honte. 

défier  de,  distrust  ;  enveloppe,  wrapped  up  ;  toilette,  clothes  ' 
propre,  handsome  ;  sort,  situation  ;  e'iever,  educate  ;  a 
mesure  que,  as  ;  excitaient,  attracted  ;  attendre,  erpecting  ; 
mit,     entered  •  confidence,     information  :  fit,     cansed  ; 
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J'allai  servir  dans  les  Pays-Bas  ;  mais  la  paix  se  fit 
fort  peu  de  temps  après  ;  et,  l'Espagne  se  trouvant 
sans  ennemis,  mais  non  sans  envieux,  je  revins  à  Ma- 
drid, où  je  reçus  du  baron  et  de  sa  femme  de  nouvelles 
marques  de  tendresse.  Il  y  avait  déjà  deux  mois  que 
j'étais  de  retour,  lorsqu'un  petit  page  entra  dans  ma 
chambre  un  matin,  et  me  présenta  un  billet.  Je  le 
lus  et  vis  que  c'était  un  rendez-vous  que  me  donnait 
une  veuve  appelée  Léonor,  qui  demeurait  vis-à-vis  de 
notre  maison.  Je  questionnai  le  petit  page,  et  le  char- 
geai d'une  réponse  pour  sa  maîtresse. 

Lorsque  la  nuit  fut  venue,  j'allai  me  promener  au 
Prado  jusqu'à  l'heure  du  rendez-vous.  Je  n'y  étais 
pas  encore  arrivé,  qu'un  homme  monté  sur  un  beau 
cheval  mit  tout  à  coup  pied  à  terre  auprès  de  moi  ; 
et,  m'abordant  d'un  air  brusque,  "  Cavalier,"  me  dit-il, 
"  n'êtes-vous  pas  fils  du  Baron  de  Steinbach  ?"  "  Oui," 
lui  répondis-je.  "  C'est  donc  vous,"  reprit-il,  "  qui'devez 
cette  nuit  entretenir  Léonor  à  sa  fenêtre.  J'ai  vu  ses 
lettres  et  votre  réponse  ;  son  page  me  les  a  montrées  ;  et 
je  vous  ai  suivi  ce  soir  depuis  votre  maison  jusqu'ici, 
pour  vous  apprendre  que  vous  avez  un  rival.  Nous 
sommes  dans  un  endroit  écarté  ;  battons-nous,  à  moins 
que,  pour  éviter  le  châtiment  que  je  vous  apprête,  vous 
ne  me  promettiez  de  rompre  tout  commerce  avec 
Léonor."  "  Il  fallait,"  lui  dis-je,  "  demander  ce  sacrifice, 
et  non  pas  l'exiger.  J'aurais  pu  l'accorder  à  vos  prières  ; 
mais  je  le  refuse  à  vos  menaces." 

"  Eh  bien  !"  répliqua-t-il,  après  avoir  attaché  son  che- 
val à  un  arbre,  "  battons-nous  donc."  Il  tira  son  épée  ; 
je  tirai  aussi  la  mienne.  Nous  nous  battîmes  avec  tant 
de  furie  que  le  combat  ne  dura  pas  long-temps.  Soit 
qu'il  s'y  prit  avec  trop  d'ardeur,  soit  que  je  fusse  plus 
adroit  que  lui,  je  le  perçai  bientôt  d'un  coup  mortel. 
Je  le  vis  chanceler  et  tomber.  Alors,  ne  songeant  plus 
qu'à  me  sauver,  je  montai  sur  son  propre  cheval,  et 
pris  la  route  de  Tolède.  Je  n'osai  retourner  chez  le 
Baron  de  Steinbach,  jugeant  bien  que  mon  aventure 
ne   ferait   que  l'affliger  ;    et,  quand  je  me  représentais 

abordant,  accosting  ;  brusque,  abrupt  ;  entretenir,  converse  with  ; 
depuis,  from  ;  jusqu'ici,  to  this  place  ;  apprendre,  let  know  ;  écarté, 
vrivate  ;  battons-nous,  let  us  draw  ;  apprête,  prépare  ;  rompre, 
break  off  ;  commerce,  correspondence  ;  demander,  request  ;  exiger, 
•xact  ;     menaces,   threats  ;    ardeur,   heat  :     chanceler,  stagger , 
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tout  le  péril  où  j'étais,  je  croyais  ne  pouvoir  assez  tô*. 
m'éloigner  de  Madrid. 

Je  marchai  le  reste  de  la  nuit  et  toute  l.i  maii 
mais  à  midi  il  fallut  in'arr-'t.r  pour  Caire  WPUttt  DM» 
cheval  et  laisser  passer  la  chaleur  <lu  jour,  .le  demeu- 
rai dans  un  village  jusqu'au  coucher  du  K4ci]  :  apivs 
quoi,  voulant  aller  tout  d'une  traite  a  Tolède,  je  00O- 
tinuai  mon  chemin.  A  environ  minuit  un  orage  pareil 
à  celui  d'aujourd'hui  vint  me  surprendre  an  milieu  de 
la  campagne.  Je  m'approchai  «les  murs  d'un  jardin 
que  je  découvris  à  quelques  pas  de  moi  ;  je  me  rangeai 
avec  mon  cheval,  le  mieux  qu'il  me  fut  [xwsible.  auprès 
de  la  porte  d'un  cabinet  qui  étail  au  boni  du  mur. 
Comme  je  m'appuyais  contre  la  porte,  je  sentis  qu'elle 
était  ouverte.  Je  mis  pied  à  terre,  al  j'entrai  dans  le 
cabinet  avec  mon  cheval,  que  je  tirais  par  la  bride. 

J'attendais  que  la  pluie  cessât  pour  me  remettre  en 
chemin  ;  mais  une  grande  lumière  que  f apercée  de 
loin  me  fit  prendre  une  autre  résolution.  Je  laissai 
mon  cheval  dans  le  cabinet,  dont  j'eus  soin  de  fermai 
la  porte;  je  m'avançai  vers  cette  lumière,  poteuedé 
que  l'on  était  encore  sur  pied  dans  e.-tt e  ffiaieon,  et  je 
résolus  d'y  demander  un  logement  pour  cette  nuit.  Je 
traversai  plusieurs  chambres,  et  j'arrivai  OU  il  y 

avait  de  la  lumière.  Bientôt,  jetant  les  yeux  sur  un  lit 
dont  les  rideaux  étaient  à  demi-ouverts,  je  vis  un  objet 
qui  attira  mon  attention.  C'était  une  jeune  dame, 
qui,  malgré  le  bruit  du  tonnerre,  dormait  d'un  profond 
sommeil.  Je  m'approchai  d'elle  tout  doucement  ;  et, 
à  la  clarté  que  me  prêtait  une  bougie,  qui  était  sur  une 
table  de  marbre,  je  démêlai  un  teint  et  des  traits  qui 
m'éblouirent.  Pendant  que  je  la  contemplais,  elle  se 
réveilla. 

Imaginez-vous  quelle  fut  sa  surprise  de  voir  dans  sa 
chambre,  et  au  milieu  de  la  nuit,  un  homme  qu'elle  ne 
connaissait  point.  Elle  frémit  en  m'apercevant,  et 
fit  un  grand  cri  ;  je  m'efforçai  de  la  rassurer  ;  mais 
elle  était  si  effrayée  qu'elle  ne  m'écouta  point.  Elle 
appela  ses  femmes  à  plusieurs  reprises  et  se  leva  brus- 
quement ;    mais  elle  eut  beau  crier,  il    ne  vint  à  ses 

traite,  stage;  rangeai,  placed ;  appuyais,  leaned ;  tirais,  led  ; 
remettre  en,  proceed  ;  ouverts,  drawn  ;  attira,  attracted  ;  bougie, 
taper;  démêlai,  discovered ;  teint,  complexion  ;  éblouirent, 
dazzled ;  frémit,  trembled ;  efforçai,  endeavuured  ;  reprises,  timcs; 
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cris  qu  un  vieux  domestique.  Néanmoins,  devenue  plus 
hardie  par  sa  présence,  elle  me  demanda  fièrement  qui 
j'étais,  par  où,  et  pourquoi  j'avais  eu  l'audace  d'entrer 
dans  sa  maison?  Je  commençai  alors  à  me  justifier; 
et  je  ne  lui  eus  pas  sitôt  dit  que  j'avais  trouvé  la  porte 
du  cabinet  du  jardin  ouverte,  qu'elle  s'écria  dans  le 
moment,  "  Juste  ciel,  quel  soupçon  me  vient  dans 
l'esprit  !" 

En  disant  ces  paroles,,  elle  alla  prendre  la  bougie  ; 
elle  parcourut  toutes  les  chambres,  et  elle  n'y  vit  n 
ses  femmes  ni  sa  sœur  :  elle  remarqua  môme  qu'elles 
avaient  emporté  toutes  leurs  hardes.  Ses  soupçons  ne 
lui  paraissant  alors  que  trop  bien  éclaircis,  elle  vint  à 
moi  avec  beaucoup  d'émotion,  et  me  dit  :  "  Perfide, 
n'ajoute  pas  la  feinte  à  la  trahison.  Ce  n'est  point  le 
hasard  qui  t'a  fait  entrer  ici.  Tu  es  de  la  suite  de 
Dom  Fernand  de  Leyva,  et  tu  as  part  à  son  crime. 
Mais  n'espère  pas  m'échapper  ;  il  me  reste  encore  assez 
de  monde  pour  t'arrêter." 

"  Madame,"  lui  dis-je,  "  ne  me  confondez  point  avec  vos 
ennemis.  Je  ne  connais  point  Dom  Fernand  de  Leyva  : 
j'ignore  même  qui  vous  êtes.  Je  suis  un  malheureux 
qu'une  affaire  d'honneur  oblige  à  s'éloigner  de  Madrid  ; 
et  je  jure,  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré,  que,  sans 
l'orage  qui  m'a  surpris,  je  ne  serais  point  venu  chez  vous. 
Jugez  donc  de  moi  plus  favorablement.  Au  lieu  de  me 
croire  complice  du  crime  qui  vous  offense,  croyez-moi 
plutôt  disposé  à  vous  venger." 

Ces  derniers  mots,  et  le  ton  dont  je  les  prononçai, 
appaisèrent  la  dame,  qui  sembla  ne  me  plus  regarder 
comme  son  ennemi  ;  mais  si  elle  perdit  sa  colère,  ce  ne 
fut  que  pour  se  livrer  à  sa  douleur.  Elle  se  mit  à 
pleurer  amèrement.  Ses  larmes  m'attendrirent  :  im- 
patient de  venger  son  injure,  je  me  sentis  saisi  d'un 
mouvement  de  fureur.  "  Madame,"  m'écriai-je,  "  quel 
outrage  avez  vous  reçu  ?  Parlez  ;  j'épouse  votre  re- 
ssentiment. Voulez-vous  que  je  coure  après  Dom  Fer- 
nand et  que  je  lui  perce  le  cœur  ?  Nommez-moi  tous 
ceux  qu'il  faut  immoler.    Commandez.    Quelques  périls, 

hardie,  resolute  ;  audace,  boldness  ;  parcourut,  searched  ;  feint", 
dissimulation;  trahison,  treaehery  ;  hasard,  chance  ;  arrêter,  secure , 
crime,  outrage  ;  injure,  wrongs  ;  mouvement,  transport  ;  fureur 
fury  ;     coure  après,  pumue  ;     perce,  stal>  :     immoler,  sacrifce 
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quelques  malheurs  qui  soient  attachés  à  votn 
geance,  cet  inconnu,  que  vous  croyez  d'accord  a\ 
ennemis,  va  s'y  exposer  pour  vous." 

Ce  transport  surprit  le  dame,  et  la  cours  de 

ses  pleurs.  "  Ah!  Seigneur,"  médit-,  lli  .  •  pardonnez 
ce  soupçon  à  l'état  cruel  où  je  me  vois.  Ces  iWiHfli 
généreux  détrompent  Sérapnine;  Ua  m'&tent  jusqu'à  la 
honte  d'avoir  un  étranger  pour  témoin  d'un  atl'ront  fait 
à  ma  famille.  Oui,  noble  inconnu,  je  reconnais  mon 
erreur,  et  je  ne  rejette  pas  votre  Beeoui  je  ne 

demande  point  la  mort  de  Dom  Fernand."  M  Kh  bien. 
Madame,"  repris-je,  "  quels  services  poovee-voea attendre 
de  moi?"  "Seigneur,"  repartit  Sérmphine,  "  voici  de 
quoi  je  me  plains.  Dom  Fernand  de  Ix'yva  est  amou- 
reux de  ma  sœur  Julie,  qu'il  a  vue  par  hasard  à  Tolède, 
OÙ  nous  demeurons  ordinairement.  11  y  a  trois  mois 
qu'il  en  fit  la  demande  au  Comte  de  Pottl  mon  père. 
qui  lui  refusa  son  aveu,  à  cause  d'une  vieille  inimitié 
qui  règne  entre  nos  maisons;  et  ce  cavalier,  averti  que 
nous  étions  toutes  seules  en  cette  maison  de  campagne, 
a  pris  ce  temps  pour  enlever  Jolie.  Je  voudrais  du 
moins  savoir  quelle  retraite  il  lui  a  choisie,  afin  que 
mon  père  et  mon  frère,  qui  sont  à  Madrid,  puissent 
prendre  des  mesures  là-dessus.  Donnez-\ous  la  peine 
de  parcourir  les  environs  de  Tolède;  faites  une  i 
recherche  de  cet  enlèvement;  que  ma  famille  \ 
cette  obligation-là." 

La  dame  ne  songeait  pas  que  l'emploi  dont  elle  me 
chargeait  ne  convenait  guère  à  un  homme  qui  ne 
pouvait  trop  tôt  sortir  de  Castille  ;  mais  comment  y 
aurait-elle  fait  réflexion  ?  Je  n'y  pensai  pas  moi-même. 
Charmé  du  bonheur  de  me  voir  nécessaire  a  la  plus 
aimable  personne  du  monde,  j'acceptai  la  commi»ion 
avec  transport,  et  promis  de  m'en  acquitter  avec  autant 
de  zèle  que  de  diligence.  En  effet,  je  n'attendis  pas 
qu'il  fût  jour  pour  aller  accomplir  la  promesse;  je 
quittai  sur  le  champ  Séraphine,  en  l'assurant  qu'elle 
aurait  bientôt  de  mes  nouvelles. 

Je  sortis  par  où  j'étais  entré:  je  cherchai  pendant 
deux  jours  le  ravisseur  de  Julie  ;  mais  j'eus  beau  faire 

d'accord,  confederate  ;  ôtent,  free  J'rom  ;  fait,  offered  ; 
aveu,  consent;  enlever,  r.arry  off ;  là-dessus,  accordiri</li/ ; 
parcourir,  traverse  ;  environs,  neighbourhood  ;  recherche, 
inquiry  ;        enlèvement,    abduction;        chargeait,    prescribed. 
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toutes  les  perquisitions  nécessaires  et  imaginables,  il 
ne  me  fut  pas  possible  d'en  découvrir  les  traces.  Très- 
mortifié  de  n'avoir  recueilli  aucun  fruit  de  mes  re- 
cherches, je  retournai  chez  Séraphine,  que  je  me  peignis 
dans  une  extrême  inquiétude.  Cependant  elle  était 
plus  tranquille  que  je  ne  pensais.  Elle  m'apprit  qu'elle 
avait  été  plus  heureuse  que  moi  ;  qu'elle  savait  ce  que 
sa  sœur  était  devenue  ;  qu'elle  avait  reçu  une  lettre  de 
Dom  Fernand  même,  qui  lui  mandait  qu'après  avoir 
secrètement  épousé  Julie,  il  l'avait  conduite  dans  un 
couvent  de  Tolède.  "  J'ai  envoyé  sa  lettre  à  mon  père," 
poursuivit  Séraphine.  "  J'espère  que  la  chose  pourra  se 
terminer  à  l'amiable,  et  qu'un  mariage  solennel  éteindra 
bientôt  la  haine  qui  sépare  depuis  si  long-temps  nos 
maisons." 

Lorsque  la  dame  m'eut  instruit  du  sort  de  sa  sœur, 
elle  me  pria  de  lui  apprendre  mon  nom,  ne  doutant 
pas,  disait-elle,  à  mon  air  noble,  que  je  ne  fusse  d'une 
famille  considérable.  Je  répondis  que  j'étais  fils  du 
Baron  de  Steinbach,  officier  de  la  garde  Allemande. 
"  Dites-moi  encore,"  reprit  la  dame,  "  pourquoi  vous 
êtes  sorti  de  Madrid  ?  Je  vous  offre  par  avance  tout  le 
crédit  de  mon  père,  aussi  bien  que  celui  de  mon  frère 
Dom  Gaspard.  C'est  la  moindre  marque  de  reconnai- 
ssance que  je  puisse  donner  à  un  cavalier  qui,  pour  me 
servir,  a  négligé  jusqu'au  soin  de  sa  propre  vie."  Je  ne  fis 
point  difficulté  de  lui  raconter  toutes  les  circonstances  de 
mon  combat  ;  elle  donna  le  tort  au  cavalier  que  j'avais 
tué,  et  promit  d'intéresser  pour  moi  toute  sa  maison. 

Quand  j'eus  satisfait  sa  curiosité,  je  la  priai  de  con- 
tenter la  mienne.  Je  lui  demandai  si  sa  foi  était  libre 
ou  engagée.  "  Il  y  a  trois  ans,"  répondit-elle,  "  que 
mon  père  me  fit  épouser  Dom  Diègue  de  Lara,  cavalier 
de  mérite,  et  je  suis  veuve  depuis  environ  quinze  mois." 
Nous  fûmes  interrompus  par  l'arrivée  d'un  courier  qui 
vint  remettre  à  Séraphine  une  lettre  du  Comte  de  Polan. 
Elle  me  demanda  permission  de  la  lire  ;  et  je  remarquai 
qu'en  lisant  elle  devenait  pâle  et  tremblante.  Après 
l'avoir  lue,  elle  leva  les  yeux  au  ciel,  poussa  un  long 
soupir,  et  son  visage  en  un  moment  fut   couvert   de 


perquisitions,  inquiries  ;  recueilla,  rtaped  ;  inquiétude,  anxiety  ; 
éteindra,  will  ea-tinguish  ;  contenter,  (,'atify  ;  engagée,  ptighted, 
fit.      ohlujed  ;  lisant.       peruriny  poussa,      heaved  , 


144  HISTOIRE  DE  GIL  Bl 

larmes.  Je  ne  vis  point  tranquillement  sa  douleur.  Je 
me  troublai:  et,  comme  n  j'eusse  pressenti  le  eo«f 
qui  allait  me  frapper,  une  crainte  mortelle  vint  g 
mes  esprits.  "Madame,"  lui  dis-je,  d'une  \<>i\  pu 
éteinte,  "  puis-je  vous  demander  quels  malheurs  vous 
annonce  ce  billet  ?"  "Tenet,  Seigneur,"  me  répondit 
tristement  Séraphine,  en  me  donnant  la  lettre]  "  Usa 
vous-même  ce  que  mon  père  m'écrit  Ht  lai  '■  vous  n'y 
êtes  que  trop  intéressé." 

A  ces  mots,  qui  me  firent  frémir,  je  pria  la  latin 
tremblant,  et  j'y  trouvai  ces  pat  /,ard, 

votre  frère,  se  battit  hier  au  Prado.      II  ri  rut  un  flSSSJJ 
d'épée  dont  il  est  mort  aujourxThui  ;  <t  il  a  éèeU 
mourant,  que  le  cavalier  <jui  l'a  tue  mtjtti  du  1  luron  de 
Steinbach,  officier  de  la  garde  Allemand*.     Pou 
croît  de  malheur,  le  meurtrit  r  m'est  II  u  /ois 

la  fuite;  mais,  en  quelque  lieu  qu'il  mile  fg  eue/n  r  je 
n'épargnerai  rien  pour  le  découvrir.     Je  vais  ici 
quelques  gouverneurs,    nui    M    manqueront  pas   de   le 
faire  arrêter  s'il  passe  par  lis  ville*  de  hur  jurisil 
et  je  vais,  par  d'autres  lettres,  achevi  r  <li  lui  ji  m  t  f0M 
les  chemins.  Le  Comte  de  Polan." 

Figurez-vous  dans  quel  désordre  ce  billet  jeta  tons 
mes  sens.  Je  demeurai  quelques  momenti  Immobile, 
et  san3  avoir  la  force  de  j>arler.  Dans  mon  accable- 
ment, j'envisage  ce  que  la  mort  de  Dom  GasjMfd  a  de 
cruel  pour  moi.  J'entre  tout  à  coup  dans  on  \  it 
poir.  Je  me  jette  aux  pieds  de  Séraphine,  et.  lui  pré- 
sentant mon  épée  nue,  "  Madame,"  lui  dis-je, 
au  Comte  de  Polan  le  soin  de  chercher  un  homme  qui 
pourrait  se  dérober  à  ses  coups.  Vengez  roof-ménu  rotra 
frère,  immolez-lui  son  meurtrier  de  votre  propre  main  : 
frappez  !  Que  ce  même  fer  qui  lui  a  ôté  la  vie,  devienne 
funeste  à  son  malheureux  ennemi." 

"  Seigneur,"  me  répondit  Séraphine,  un  peu  émue  de 
mon  action,  "j'aimais  Dom  Gaspard;  quoique  vous 
l'ayez  tué  en  brave  homme,  vous  devez  être  persuadé  que 
j'entre  dans  le  ressentiment  de  mon  père.  Oui,  Dom 
Alphonse,  je  suis  votre  ennemie  :    mais  je   n'abuserai 

vis,  beheld  ;  troublai,  disturbed  ;  pressenti,  preaaged;  glacer, 
chill  ;  éteinte,  inaudible  ;  intéressé,  concerned  ;  fermer,  blœk  vp  ; 
figurez-vous,  conceive ;  sens,  faculties ;  accablement,  a<pres»ion  ; 
dérober,  conceal  ;  coups,  resentment  ;  ôté,  deprived  of  ';  ennemi, 
adversary  ;  émue,  affected ;  action,  behaviour  ;  en  brave 
homme,  honouraldy  ;      n'abuserai  pas,  will  not  take  advantaqe  ; 
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point  de  votre  mauvaise  fortune ,  elle  a  beau  vous 
livrer  à  ma  vengeance  ;  si  l'honneur  m'arme  contre 
vous,  il  me  défend  aussi  de  me  venger  lâchement.  Les 
droits  de  l'hospitalité  doivent  être  inviolables,  et  je  ne 
veux  point  payer  d'un  assassinat  le  service  que  vous 
m'avez  rendu.  Fuyez  ;  échappez,  si  vous  pouvez,  à  nos 
poursuites  et  à  la  rigueur  des  lois,  et  sauvez  votre  tête 
du  péril  qui  la  menace." 

"  Eh,  quoi,  Madame  !"  repris-je  ;  "  vous  pouvez  vous- 
même  vous  venger,  et  vous  vous  en  remettez  à  des  lois  qui 
tromperont  peut-être  votre  ressentiment.     Ah  !  percez 
plutôt  un  misérable  qui  ne  mérite  pas  que  vous  l'épar- 
gniez.    Non,  Madame,  ne  gardez  point  avec  moi  un 
procédé  si  noble  et  si  généreux.    Savez-vous  qui  je  suis  ? 
Tout  Madrid  me  croit  fils  du  Baron  de  Steinbach,  et  je 
ne  suis  qu'un  malheureux  qu'il  a  élevé  chez  lui  par  pitié. 
"  N'importe,"  interrompit  Séraphine,  avec  précipitation, 
"  quand  vous  seriez  le  dernier  des  hommes,  je  ferai  ce  que 
l'honneur  me  prescrit."    "  Eh  bien,  Madame,"  lui  dis-je, 
11  puisque  la  mort  d'un  frère  n'est  pas  capable  de  vous  ex- 
citer à  répandre  mon  sang,  je  veux  irriter  votre  haine 
par  un  nouveau  crime,  dont  j'espère  que  vous  n'excu- 
serez point  l'audace  ;  je  vous  déclare  que  je  vous  adore 
Je  n'ai  pu  voir  vos  charmes  sans  en  être  ébloui,  et 
malgré  l'obscurité  de  mon  sort,  j'avais  formé  l'espérance 
d'être  à  vous.     J'étais  assez  vain  pour  me  flatter  que  le 
ciel,  qui,  peut-être,  me  fait  grâce  en  me  cachant  mon 
origine,  me  la  découvrirait  un  jour,  et  que  je  pourrais, 
sans  rougir,  vous  apprendre  mon  nom.    Après  cet  aveu, 
qui  vous  outrage,  balancerez-vous  encore  a  me  punir  ?" 
"  Ce  téméraire  aveu,"  répliqua  la  dame,  "  m'offenserait 
sans  doute  dans  un  autre  temps  ;  mais  je  le  pardonne  au 
trouble  qui  vous  agite.  Encore  une  fois,  Dom  Alphonse," 
ajouta-t-elle,  en  versant  quelques  larmes,  "  partez  ;  éloi- 
gnez-vous d'une  maison  que  vous  remplissez  de  douleur  ; 
chaque  moment  que  vous  y  demeurez  augmente  mes 
peines."    "  Je  ne  résiste  plus,  Madame,"  repartis-je  ;  "  il 
faut  m'éloigner  de  vous  ;  mais  ne  pensez  pas,  que,  soigneux 
de  conserver  une  vie  qui  vous  est  odieuse,  j'aille  chercher 
un  asile  où  je  puisse  être  en  uûreté.     Non,  non,  je  me 
dévoue  à  votre  ressentiment.     Je  vais  attendre  avec  im- 

lâchement,   baseli/  ;    échappez,    eacape  ;     voir,    behold  ;     formé 
tntertained  ;     balancerez,    will    hésitait  ;     soigneux,    studioua , 
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patience  à  Tolède  le  destin  que  voua  me  pn 

me  livrant  à  vos  poursuite*,  j  avancerai  moi-même  la  Bfl 

de  mes  malheurs." 

Je  me  retirai  en  achevant  ces  paroles.  <  >n  DM  donna 
mon  cheval,  et  je  me  rendis  à  Tolède,  <>ù  je  demeurai 
huit  jours,  et  où,  véritablement,  je  pris  m  DM  dl 
de  me  cacher  que  je  ne  sais  comment  je  n'ai  point  èti 
arrêté;  car  je  ne  puis  croire  que  le  Comte  de  l'olan, 
qui  ne  songe  qu'a  me  fermer  ton»  les  passage-  n'ait  pu 
jugé  que  je  pouvais  passer  par  Tolède.  lin! 
hier  de  cette  ville,  où  il  semblait  que  je  m'ennuyasse 
d'être  en  liberté  ;  et,  sans  tenir  de  mut-  j'1  mus 

venu  jusqu'à  cet  hermitage,  comme  un  homme  qui  n'au- 
rait rien  à  craindre.  Voilà,  mon  père,  ce  qui  m'occupe. 
Je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'aider  de  vos  oOMtflia 


CHAPITRE  XXIII. 

Quel  homme  c'était  que  le  vieil  /<<r/,,it>.  if  oommtnt  OU 
Bios  s'aperçut  qu'ils  étaient  en  pays  de  connais**; 

Dom  Alphonse  n'eut  pas  plutôt  achevé  le  fariati 
de  ses  malheurs,  que  nous  vîmes  entrer  dans  l'hermitaffe 
un  autre  hermite,  chargé  d'une  besace  fort  enft 
revenait  de  faire  une  copieuse  quête  dans  la  ville  de 
Cuença.     Il  paraissait  plus  jeune  que  son  compagnon, 
et  il  avait  une  barbe  rousse  i 

le  bien-venu,  frère  Antoine,"  lui  dit  le  vieil  anachorète. 
"  Quelles  nouvelles  apportez-vous  de  la  vil  le?"  u  D'assez 
mauvaises,"  répondit  le  frère  rousseau,  en  lui  mettant 
entre  les  mains  un  papier  plié  en  forme  de  lettre  ;  "  ce 
billet  va  vous  en  instruire."  Le  vieillard  l'ouvrit,  et, 
après  l'avoir  lu  avec  attention,  il  s'écria  :  "  Dieu  soit 
loué  !  puisque  la  mèche  est  découverte,  nous  n'avons 
qu'à  prendre  notre  parti. 

"  Changeons  de  style,"  poursuivit-il.'  "  Seigneur  Dom 
Alphonse,"  en  adressant  la  parole  au  jeune  cavalier, 
"  vous  voyez  un  homme  en  butte  comme  vous  aux  en- 
prices  de  la  fortune.     On  me  mande  de  Cuença,  qu'on 

destin,  fate  ;  préparez,  decree  ;  en  pays  de,  among  ; 
récit,  narration  ;  besace,  wallet  ;  enfle'e,  stuffed  ;  copieuse 
quête,  successful  gathering  ;  rousse,  red  ;  épaisse,  DUêkg  ; 
rousseau,     red-haired  ;  mèche,    plot  ;  prendre 

parti,     to     fiakf      up     our     minds  ;       en     butte,      exposed  ; 
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m'a  noirci  dans  l'esprit  de  la  justice,  dont  tous  les  su- 
ppôts doivent  dès  demain  se  mettre  en  campagne  pour 
venir  dans  cet  hermitage  s'assurer  de  ma  personne.  Mais 
ils  ne  trouveront  point  le  lièvre  au  gîte.  Ce  n'est  pas  la 
première  fois  que  je  me  suis  vu  dans  de  pareils  embarras. 
Grâces  à  Dieu,  je  m'en  suis  presque  toujours  tiré  en 
homme  d'esprit.  Je  vais  me  montrer  sous  une  nouvelle 
forme  ;  car,  tel  que  vous  me  voyez,  je  ne  suis  rien  moins 
qu'un  hermite  et  qu'un  vieillard." 

En  parlant  de  cette  manière,  il  se  dépouilla  de  la 
longue  robe  qu'il  portait,  et  l'on  vit  dessous  un  pour- 
point. Puis  il  ôta  son  bonnet,  détacha  un  cordon  qui 
tenait  sa  barbe  postiche,  et  prit,  tout  à  coup,  la  figure 
d'un  homme  de  vingt-huit  à  trente  ans.  Le  frère  An- 
toine, à  son  exemple,  quitta  son  habit  d'hermite,  se  défit, 
de  la  même  manière  que  son  compagnon,  de  sa  barbe 
rousse,  et  tira  d'un  vieux  coffre  une  méchante  souta- 
nelle  dont  il  se  revêtit.  Mais,  représentez-vous  ma 
surprise,  lorsque  je  reconnus,  dans  le  vieil  anachorète, 
le  Seigneur  Dom  Raphaël,  et,  dans  le  frère  Antoine, 
mon  très-cher  et  très-fidèle  valet  Ambroise  de  Lamela. 
"  Certes,"  m'écriai-je  aussitôt,  "je  suis  ici,  à  ce  que  je 
vois,  en  pays  de  connaissance." 

"  Cela  est  vrai,  Seigneur  Gil  Blas,"  me  dit  Dom  Ra- 
phaël, en  riant  ;  "  vous  retrouvez  deux  de  vos  amis  lorsque 
vous  vous  y  attendiez  le  moins.  Je  conviens  que  vous 
avez  quelque  sujet  de  vous  plaindre  de  nous  ;  mais 
oublions  le  passé,  et  rendons  grâces  au  ciel  qui  nous 
rassemble.  Ambroise  et  moi  nous  vous  offrons  nos 
services  ;  ils  ne  sont  point  a  mépriser.  Ne  nous  croyez 
point  de  méchantes  gens.  Nous  n'attaquons,  nous 
n'assassinons  personne  ;  nous  ne  cherchons  seulement 
qu'à  vivre  aux  dépens  d'autrui  ;  et,  si  voler  est  une 
action  injuste,  la  nécessité  en  corrige  l'injustice.  Asso- 
ciez-vous avec  nous,  et  vous  mènerez  une  vie  errante. 
C'est  un  genre  de  vie  fort  agréable  quand  on  sait  se 
conduire  prudemment. 

"  Seigneur  cavalier,"  poursuivit  le  faux  hermite,  en 
parlant  à  Dom  Alphonse,  "  nous  vous  faisons  la  même 
proposition,  et  je  ne  crois  pas  que  vous  deviez  la  rejeter 

suppôts,  agents;  se  mettre  en  campagne,  set  out  ;  assurer  de, 
secure  ;  gîte,  in  its  form  ;  embarras,  dilemma  ;  tire,  extricated  ; 
portait,  wore  ;  pourpoint,  doublet  ;  détacha,  untied  ; 
postiche,    fol**  ,•        me'chante,     shabby  ;       errante,     rambling  ; 

II  2 
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dans  la  situation  où  vous  paraissez  être  ;  car,  sans  parler 
de  l'affaire  qui  vous  oblige  à  vous  cacher,  vous  n 
pas  sans  doute  beaucoup  d'argent."  "  Non,  vraiment." 
dit  Alphonse,  "  et  cela,  je  l'avoue,  ngnaota  nm 
chagrins."  "  Eh  bien  !"  reprit  I  )«mi  Raphaël,  "  ne  nous 
quittez  donc  point.  Vous  ne  marin  mita  faire  que 
de  vous  joindre  à  nous.  Rien  ne  vous  manquer.. 
nous  rendrons  inutiles  toutes  les  recherches  de  vos 
ennemis.  Nous  savons  où  sont  tous  les  endroits  propres 
à  servir  d'asile  contre  les  brutalités  de  la  justice.''  I)<>m 
Alphonse  les  remercia  de  leur  bonne  volonté  ;  et,  se 
trouvant  effectivement  sans  argent  et  sans  ressource,  il 
se  résolut  à  les  accompagner.  Je  m'y  d.  •terminai  aussi, 
parce  que  je  ne  voulus  point  quitter  ce  jeune  homme, 
pour  qui  je  me  sentaU  naître  beaucoup  d'inclination. 

Nous  convînmes  tous  quatre  d'aller  ensemble,  et  de 
ne  nous  point  séparer.  Alors  les  faux  baratin  tirent 
deux  paquets  de  toutes  les  dardes  et  provisions  qu'ils 
avaient,  et  les  mirent  en  équilibra  sur  le  cheval  de  Dan 
Alphonse.  Cela  se  fit  avec  une  extrême  diligence  ;  après 
quoi  nous  nous  éloignâmes  de  l'hermitage,  laissant  en 
proie  à  la  justice  les  deux  robes  d'Inimité,  avec  la  barlu- 
blanche  et  la  barbe  rousse,  deux  grabats,  une  tabla,  un 
mauvais  coffre,  deux  vieilles; Chaises  de  paille,  et  l'image 
de  Saint  Pacôme. 

Nous  marchâmes  toute  la  nuit,  et  nous  commencions 
à  nous  sentir  fort  fatigués,  lorsqu'à  la  pointe  du  jour 
nous  aperçûmes  le  bois  où  tendaient  nos  pas.  La  i 
du  port  donne  une  vigueur  nouvelle  aux  matelots  lassés 
d'une  longue  navigation.  Nous  prîmes  courage,  et  nous 
arrivâmes  enfin  au  bout  de  notre  carrière  avant  le  lever 
du  soleil.  Nous  nous  enfonçâmes  dans  le  plus  épais 
du  bois,  et  nous  nous  arrêtâmes  dans  un  endroit  fort 
agréable.  Nous  débridâmes  le  cheval  pour  le  laisser 
paître  après  l'avoir  déchargé.  Nous  nous  assîmes.  Nous 
tirâmes  de  la  besace  du  frère  Antoine  quelques  grossn 
pièces  de  pain  avec  plusieurs  morceaux  de  viandes  rôties 
et  une  outre  pleine  d'un  excellent  vin,  qu'il  avait  appor- 
tés de  la  ville  de  Cuença  le  jour  précédent.  Néanmoins, 
quelqu'appétit  que  nous  eussions,  nous  cessions  souvent 

rendrons  inutiles,  will  baffle  ;  inclination,  inclination  ;  diligence, 
expédition  ;  proie,  prey  ;  grabats,  pallets  ;  tendaient,  were 
bound  ;  lassés,  wearied  ;  carrière,  journey  :  enfonçâmes, 
penetrated  ;      épais,     thick  ;    endroit,    spot  ;       paître,     fud  ; 
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de  manger  pour  donner  des  accolades  à  l'outre,  qui  ne 
faisait  que  passer  des  bras  de  l'un  entre  les  bras  de 
l'autre. 


CHAPITRE  XLIV. 

Du  conseil  que  Dom  Raphaël  et  ses  compagnons  tinrent 
ensemble,  et  de  l'aventure  qui  leur  arriva  lorsqu'ils 
voulurent  sortir  du  bois. 

Pendant  que  nous  nous  régalions,  Je  Seigneur  Ambroise 
prit  la  parole,  et,  l'adressant  au  compagnon  de  ses  ex- 
ploits, "  Dom  Raphaël,"  lui  dit-il,  "  il  serait  à  propos 
de  délibérer  sur  ce  que  nous  avons  à  faire."  "  Vous 
avez  raison,"  lui  répondit  son  camarade,  "  il  faut  déter- 
miner l'endroit  où  nous  voulons  aller."  "  Pour  moi," 
reprit  Lamela,  "  je  suis  d'avis  que  nous  nous  remettions 
en  chemin  sans  perdre  de  temps,  que  nous  gagnions 
Requena  cette  nuit,  et  que  demain  nous  entrions  dans 
le  royaume  de  Valence,  où  nous  donnerons  l'essor  à 
notre  industrie."  Pour  Dom  Alphonse  et  moi,  comme 
nous  nous  laissions  conduire  par  ces  deux  honnêtes 
gens,  nous  attendîmes  sans  rien  dire  le  résultat  de  la 
conférence. 

Il  fut  donc  résolu  que  nous  prendrions  la  route  de 
Requena,  et  nous  commençâmes  à  nous  y  disposer. 
Enfin,  la  nuit  survint  pour  nous  prêter  l'obscurité  dont 
nous  avoins  besoin.  Nous  fîmes  un  repas  semblable  à 
celui  du  matin,  puis  nous  chargeâmes  le  cheval  de  l'outre 
et  du  reste  de  nos  provisions.  Nous  voulûmes  sortir  du 
bois  ;  mais  nous  n'avions  pas  fait  cent  pas,  que  nous 
découvrîmes  entre  les  arbres  une  lumière  qui  nous 
donna  beaucoup  à  penser.  "  Que  signifie  cela?"  dit 
Dom  Raphaël  :  "  ne  serait-ce  point  les  furets  de  la 
justice  de  Cuença  qu'on  aurait  mis  sur  nos  traces,  et 
qui,  nous  sentant  dans  cette  forêt,  vendraient  nous  y 
chercher  ?"  "  Je  ne  le  crois  pas,"  dit  Ambroise  ;  "  ce  sont 
plutôt  des  voyageurs.  La  nuit  les  aura  surpris,  et  ils 
seront  entrés  dans  ce  bois  pour  y  attendre  le  jour.  Mais," 
ajouta-t-il,  "je  puis  me  tromper;  je  vais  reconnaître  ce 

accolades,  embraces  ;  bras,  arms  ;  exploits,  adventures  ; 
remettions  en  chemin,  set  off  again  ;  gagnions,  teach  ; 
essor,     full      flight  ;  survint,      arrived  ;  à      penser. 

uneasmesn  ;  furets,   ferrtt*  ;  reconnaître      and    see  ; 
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que  c'est.     Demeurez  Ici  tous  trois  ;  je  serai  de  retour 
nu  un  moment." 

Aces  mots,  il  s'avance  vers  la  lumière,  qui  n'était  pas 
fort  éloignée  ;  il  s'en  approche  à  pas  de  loup  :  il  • 
doucement  les  feuilles  et  les  branches  qui  roppœenl  à 
son  passage,,  et  regarde  avec  foute  l'attention  que  ■ 
chose  lui  paraît  mériter.  Il  vit,  sur  l'herbe,  autour 
d'une  chandelle  qui  brûlait,  quatre  hommes  assis,  qui 
achevaient  de  manger  un  pin  et  de  ridât  une  assez 
grosse  outre.  Il  aperçât  encore  à  quelques  pas  d'eus 
une  femme  et  un  cavalier  attachés  à  des  arbres,  et  un 
peu  plus  loin  une  chaise  roulante,  avec  deux  molei 
richement  caparaçonnées.  11  jugea  d'abord  que  su 
hommes  assis  devaient  être  des  voleurs  ;  et  les  dsCOOn 
qu'il  leur  entendit  tenir  lui  firent  connaître  qui!  MM 
trompait  pas  dans  sa  conjecture.  La  mêla,  instruit  d« 
ce  que  c'était,  vint  nous  rejoindre,  et  nous  fit  un  fidèle 
rapport  de  tout  ce  qu'il  avait  \u  et  entendu. 

"Messieurs,"  dit  alors  Dom  Alphonse,  "  cette dani"  et 
ce  cavalier  sont  peut-être  des  personnes  de  la  première 
qualité.  Soutfrirons-nous  que  des  brigands  les  fiueeol 
servir  de  victimes  à  leur  barbarie  et  a  leur  brutalité? 
Croyez-moi  ;  chargeons  ces  bandits  ;  qu'ils  tombent 
sous  nos  coups."  "J'y  consens."  dit  Dom  Raphaël  : 
"je  ne  suis  pas  moins  prêt  à  faire  une  bonne  action 
qu'une  mauvaise."  Ambroise,  de  son  côté,  témoigna 
qu'il  ne  demandait  pas  mieux  que  de  prêter  la  main  à 
une  entreprise  si  louable,  et  dont  il  prévoyait,  disait-il, 
que  nous  serions  bien  payés.  J'ose  dire  aussi  qu'en 
cette  occasion  le  péril  ne  m'épouvanta  point,  et  que 
jamais  aucun  chevalier  errant  ne  se  montra  plus  prompt 
au  service  des  demoiselles. 

Mais,  pour  dire  les  choses  sans  trahir  la  vérité,  le 
danger  n'était  pas  grand  :  car,  Lamela  nous  ayant 
rapporté  que  les  armes  des  voleurs  étaient  toutes  en  on 
faisceau  à  dix  ou  douze  pas  d'eux,  il  ne  nous  fut  pas 
fort  difficile  d'exécuter  notre  dessein.  Nous  liâmes 
notre  cheval  à  un  arbre,  et  nous  nous  approchâmes  à 
petit  bruit  de  l'endroit  où  étaient  les  brigands.      Ils 

à  pas  de  loup,  by  stealth  ;  écarte,  remnve»  ;  regarde,  peeps  ; 
chaise  roulante,  chaise  ;  caparaçonnées,  caparisoned  ;  jugeai, 
guessed  ;  brigands,  thieves  ;  chargeons,  attacked  ;  témoigna, 
signified;  payés,  recompensed  ;  dire,  affirm  ;  épouvanta,  fiigfit 
eued  ;   prompt,  speedj/  ;   monceau,  heap  ;    a  petit  bruit,  geiitly  ; 


DE  SANTILLAXE.  151 

s'entretenaient  avec  beaucoup  de  chaleur,  et  faisaient 
un  bruit  qui  nous  aidait  à  les  surprendre.  Nous  nous 
rendîmes  maîtres  de  leurs  armes  avant  qu'ils  nous  dé- 
couvrissent ;  puis,  tirant  sur  eux,  à  bout  portant,  nous 
les  étendîmes  tous  sur  la  place. 

Pendant  cette  expédition  la  chandelle  s'éteignit  de 
sorte  que  nous  demeurâmes  dans  l'obscurité.  Nous  ne 
laissâmes  pas  toutefois  de  délier  l'homme  et  la  femme, 
que  la  crainte  tenait  saisis  à  un  point  qu'ils  n'avaient 
pas  la  force  de  nous  remercier  de  ce  que  nous  venions 
de  faire  pour  eux.  Il  est  vrai  qu'ils  ignoraient  encore 
s'ils  devaient  nous  regarder  comme  leurs  libérateurs  ou 
comme  de  nouveaux  bandits,  qui  ne  les  enlevaient  point 
aux  autres  pour  les  mieux  traiter,  mais  nous  les  rassu- 
râmes en  leur  disant  que  nous  allions  les  conduire  jus- 
qu'à une  hôtellerie  qu'Ambroise  soutenait  être  à  une 
demi-lieue  de  là  ;  et  qu'ils  pourraient  en  cet  endroit 
prendre  toutes  les  précautions  nécessaires  ppur  se  rendre 
sûrement  où  ils  avaient  affaire. 

Après  cette  assurance,  dont  ils  parurent  très-satisfaits, 
nous  les  remîmes  dans  leur  chaise,  et  les  tirâmes  hors 
du  bois  en  tenant  la  bride  de  leurs  mules.  Nos  anacho- 
rètes visitèrent  ensuite  les  poches  des  vaincus  ;  puis 
nous  allâmes  reprendre  le  cheval  de  Dom  Alphonse. 
Nous  prîmes  aussi  ceux  des  voleurs,  que  nous  trouvâmes 
attachés  à  des  arbres  auprès  du  champ  de  bataille.  Nous 
emmenâmes  tous  ces  chevaux  avec  nous  ;  nous  suivîmes 
le  frère  Antoine,  qui  monta  sur  une  des  mules  pour 
mener  la  chaise  à  l'hôtellerie,  où  nous  n'arrivâmes  pour- 
tant que  deux  heures  après,  quoiqu'il  eût  assuré  qu'elle 
n'était  pas  fort  éloignée  du  bois. 

Nous  frappâmes  rudement  à  la  porte.  Tout  le  monde 
était  déjà  couché  dans  la  maison.  L'hôte  et  l'hôtesse 
se  levèrent  à  la  hâte.  Toute  l'hôtellerie  fut  éclairée  dans 
un  moment.  Dom  Alphonse  et  Dom  Raphaël  donnè- 
rent la  main  au  cavalier  et  à  la  dame  pour  les  aider  à 
descendre  de  la  chaise  ;  ils  leur  servirent  même  d'é- 
cuyers  jusqu'à  la  chambre  où  l'hôte  les  conduisit.  Il  se 
fit  là  bien  des  compliments,  et  nous  ne  fûmes  pas  peu 
étonnés  quand  nous  apprîmes  que  c'était  le  Comte  de 

laissâmes,  neglect  ;  enlevaient,  rescued  ;  rassurâmes,  encou- 
ragea ;  soutenait,  affirmed  ;  tirâmes,  brought  ;  visitèrent,  exa- 
minée; prîmes,  secured ;  mener,  guide;  rudement,  loudb/ :  a 
la  hâte,  in  a  hurry  ;  écuyers,  equerries  ;   il  se  lit,  there  pusstd 
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Polan  lui-même  et  sa  fille  Séraphine  que  nous  venions 
de  délivrer.  On  ne  saurait  dire  quelle  fut  la  Birpriea 
de  cette  dame,  non  plus  que  celle  de  Dom  Alphon.se, 
lorsqu'ils  se  reconnurent  tous  deux.  Le  Conta  n'y  prit 
pas  garde,  tant  il  était  occupé  d'autres  choses.  Il  M 
mit  à  nous  raconter  de  quelle  manière  les  voleurs 
l'avaient  attaqué,  et  eomment  ils  s'étaient  saisis  de  sa 
fille  et  de  lui,  après  avoir  tué  son  postillonn  un  page,  et 
un  valet  de  chambre.  Il  finit  en  nous  di>ant  qu'il 
sentait  vivement  l'obligation  qu'il  nous  avait,  et  que, 
si  nous  voulions  aller  le  trouver  à  Tolède,  où  il  serait 
dans  un  mois,  nous  éprouverions  s'il  était  ingrat  <m 
reconnaissant. 

La  fille  de  ce  seigneur  n'oublia  \nvs  de  nous  remercier 
aussi  de  son  heureuse  delhrance;  et  comme  BOM  ju- 
geâmes, Raphaël  et  moi,  que  DOW  fètiOM  plai>ir  |  Dwi 
Alphonse  si  nous  lui  donnions  le  moyen  de  parler  un 
moment  en  particulier  à  la  jeune  dame,  BOM  J 
ssîmes  en  amusant  le  Comte  de  Polan.  "  Bette 
phine,"  dit  tout  bas  Dom  Alphonse  à  la  dame,  "  je  cesse 
de  me  plaindre  du  sort  qui  m'oblige  à  vivre  comme  un 
homme  banni  de  la  société  civile,  puisque  j'ai  eu  la  bOfH 
heur  de  contribuer  au  service  important  qui  vous  a  tel 
rendu."  "  Eh  quoi  !"  lui  répondit-elle,  en  soupirant, 
"  c'est  vous  qui  m'avez  sauvé  la  vie  et  l'honneur!  c'est 
à  vous  que  nous  sommes,  mon  père  et  moi,  si  redevables  ! 
Ah  !  Dom  Alphonse,  pourquoi  avez-vous  tué  mon 
frère?"  Elle  ne  lui  en  dit  pas  davantage;  mai>  il 
comprit  assez  par  ces  paroles,  et  par  le  ton  dont  elles 
furent  prononcées,  que,  s'il  aimait  éperdument  Séra- 
phine,  il  n'en  était  guère  moins  aimé. 


CHAPITRE  XLV. 

De  ce  que  Gil  JBlas  et  ses  compagnons  firent  après 
avoir  quitté  le  Comte  de  Polan  ;  du  projet  important 
qiCAmbroise  forma. 

Le  Comte  de  Polan,  après  avoir  passé  la  moitié  de  la 
nuit  à   nous  remercier   et   à   nous   assurer  que    nous 

dire,  describe  ;  n'y  prit  pas  garde,  took  no  notice  of  it  ; 
vivement,  deeply  ;  avait,  owed  ;  éprouverions,  ghould 
see  ;  réussîmes,  succeeded  ;  oblige,  compeU  ;  redevables 
indebted  i        comprit,      perceived  ;         épurdument,       violentljf 


DE  SANTILLANE.  \5'i 

pouvions  compter  sur  sa  reconnaissance,  appela  l'hôte 
pour  le  consulter  sur  les  moyens  de  se  rendre  sûrement 
à  Turis,  où  il  avait  dessein  d'aller.  Nous  laissâmes  ce 
seigneur  prendre  ses  mesures  là-dessus.  Nous  sortîmes 
de  l'hôtellerie,  et  suivîmes  la  route  qu'il  plut  à  Am- 
broise  Lamela  de  choisir. 

Après  deux  heures  de  marche,  le  jour  nous  surprit. 
Nous  gagnâmes  promptement  les  montagnes.  Nous  y 
passâmes  la  journée  à  nous  reposer  et  à  compter  nos 
finances,  que  l'argent  des  voleurs  avait  fort  augmen- 
tées ;  car  on  avait  trouvé  dans  leurs  poches  plus  de 
trois  cents  pistoles.  Nous  nous  remîmes  en  chemin  au 
commencement  de  la  nuit,  et  le  lendemain  matin  nous 
entrâmes  dans  le  royaume  de  Valence.  Nous  nous 
retirâmes  dans  le  premier  bois  qui  s'offrit  à  nos  yeux. 
Nous  mîmes  pied  à  terre,  et  nous  nous  disposions  à 
passer  la  journée  fort  agréablement  ;  mais,  lorsque  nous 
voulûmes  déjeûner,  nous  nous  aperçûmes  qu'il  nous 
restait  très-peu  de  vivres.  Le  pain  commençait  à  nous 
manquer,  et  notre  outre  était  devenue  un  corps  sans  âme. 

"  Messieurs,"  nous  dit  Ambroise,  "  les  plus  char- 
mantes retraites  ne  me  plaisent  guère  sans  Bacchus  et 
sans  Cérès.  Il  faut  renouveler  nos  provisions.  Je  vais 
pour  cet  effet  à  Xelva.  C'est  une  assez  belle  ville  qui 
n'est  qu'à  deux  lieues  d'ici.  J'aurai  bientôt  fait  ce 
petit  voyage."  En  parlant  de  cette  sorte,  il  chargea  un 
cheval  de  l'outre  et  de  la  besace,  monta  dessus,  et  sortit 
du  bois  avec  une  vitesse  qui  promettait  un  prompt 
retour.  Il  ne  revint  pourtant  pas  sitôt  qu'il  nous 
l'avait  fait  espérer.  Plus  de  la  moitié  du  jour  s'écoula  ; 
la  nuit  même  approchait  quand  nous  revîmes  notre 
pourvoyeur,  dont  le  retardement  commençait  à  nous 
donner  de  l'inquiétude.  Il  trompa  notre  attente  par  la 
quantité  de  choses  dont  il  revint  chargé. 

Il  apportait  non-seulement  l'outre  pleine  d'un  vin 
excellent,  et  la  besace  i emplie  de  pain  et  de  toutes 
sortes  de  gibier  rôti  ;  il  y  avait  encore  sur  son  cheval 
un  gros  paquet  de  hardes  que  nous  regardâmes  avec 

compter,  dépend;  reconnaissance,  gratitude;  se  rendre, 
getting  ;  là-dessus,  accordinylg  ;  gagnâmes,  reached  ;  nous 
remîmes  en  chemin,  set  forward  again  ;  ne  plaisent  guère, 
hâve  no  charms  for  ;  besace,  haversack  ;  vitesse,  despatch  ; 
écoula,  elapsed  ;  revîmes,  saw  again  ;  retardement,  delay  ; 
trompa,      aurpassed  ;         gibiers,      game  ;         hardes,      clothes  : 

u  3 
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beaucoup  d'attention.      I >« >m    Raphaël    lui  dit  en   plai- 
santant: "  Certes,  Monsieur  Ambroise,  il  faut  avooer 
que  vous  avez  fait  là  un  bon  achat.     Quel 
vous  plaît, en  prétendez-vous  f  'Un  admirable/' 

répondit  Lamela.  "  Tout  cela  ne  m'a  coût.-  que  dix 
doublons,  et  je  suis  persuade  que  nous  SB  retirerons 
plus  de  cinq  cents  ;  comptci  là-dessus.  Je  ni  leii  pas 
homme  à  me  charger  de  nippe-  Inutilei  :  et,  pour  vous 
prouver  que  je  ne  lésai  point  achetées  comme  un  sot,  je 
m'en  vais  vous  communiquer  un  projet  que  j'ai  formé. 

"  Après  avoir  fait  nia  provision  il*-  pain,"  poursuit  it-il. 
"je  suis  entre  ehei  un  rôtisseur,  où  j'ai  ordonne  «(u'ori 
mît  à  la  broche  six  perdrix,  autant  <!«•  poulets  et  de  la- 
pereaux. Tandis  que  ces  viande*  cuisaient,  il  arrive  un 
homme  en  colère  ;  et  qui,  se  plaignant  hautement  des 
manières  d'un  marchand  de  la  viile  à  son  éijard,  dit  au 
rôtisseur:  "  Far  Saint  Jacques  I  Samuel  Simon  est  !<■ 
marchand  le  plus  ridicule.  Il  vient  de  IM  faire  un 
affront  en  pleine  boutique.  Le  ladre  n'a  pas  voulu  me 
faire  cndit  de  six  aunes  de  drap.  N'admirez-sou-  pu 
cet  animal  ?  Il  vend  volontiers  à  en  dit  aux  pfnonnef 
de  qualité.  Il  aime  mieux  hasarder  avec  eux  «jm-  d'o- 
bliger un  honnête  bourgeois  -ans  rien  risquer.  Quelle 
manie!     Le  maudit  Juif  !  puisse-t-il  y  l  ipéî" 

En  entendant  parler  ainsi  cet  artisan,  j'ai  eu  )••  m 
quel  pressentiment  que  je  friponneruis  ce  Samuel  Simon. 
"  Mon  ami,"  ai-je  dit  à  l'homme  qui  se  plaignait  de  ci- 
marchand,  "  de  quel  caractère  est  ce  personnage  dont  vous 
parlez?"  "  D'un  très-mauvais  caractère,"  a-t-il  répondu 
brusquement.  "Je  vous  le  donne  pour  un  usurier  tout 
des  plus  vifs,  quoiqu'il  affecte  les  allures  d'un  homme 
de  bien.  C'est  un  Juif  qui  s'est  fait  Catholique  ;  mai», 
dans  le  fond  de  l'âme,  il  est  encore  Juif  comme  Pilate, 
car  on  dit  qu'il  a  fait  abjuration  par  intérêt." 

J'ai  prêté  une  oreille  attentive  à  tous  les  discours  de 
l'artisan,  et  je  n'ai  pas  manqué,  au  sortir  de  chez  le  rô- 
tisseur, de  m'informer  de  la  demeure  de  Samuel  Simon. 
Une  personne  me  l'enseigne,  on  me  l'a  montré.  Je 
parcours  des  yeux  sa  boutique,  j'examine  tout,  et  mon 

achat,   bargain  ;    charger,   encumber  ;    nippes,  effects  ;    prouver, 
convince  ;      fait,    obtained  ;      provision,    stock  ;     pleine,    open  ; 
ladre,     miserly   fellow  ;      hasarder,    to    run    a    risk  ;      manie, 
madness  ;       friponnerais,     sftould     cheat  ;       allures,     ma 
m'informer,     to    ask   for  ;       parcours     des     yeux,    examintd  ; 
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imagination,  prompte  à  m'obéir,  enfante  une  fourberie, 
que  je  digère,  et  qui  me  paraît  digne  du  valet  du  Sei- 
gneur G  il  Blas.  Je  vais  à  la  friperie,  où  j'achète  ces 
habits  que  j'apporte  :  l'un  pour  jouer  le  rôle  d'inquisi- 
teur, l'autre  pour  représenter  un  greffier,  et  le  troisième 
enfin  pour  faire  le  personnage  d'un  alguazil." 

"  Ah  !  mon  cher  Ambroise,"  interrompit,  en  cet  en- 
droit, Raphaël,  tout  transporté  de  joie,  "  la  merveilleuse 
idée  !  le  beau  plan  !  Je  suis  jaloux  de  l'invention.  Oui, 
Lamela,"  poursuivit-il,  "  je  vois,  mon  ami,  toute  la 
richesse  de  ton  dessein,  et  l'exécution  ne  doit  pas  t'in- 
quiéter.  Tu  as  besoin  de  deux  bons  acteurs  qui  te 
secondent  ;  ils  sont  trouvés.  Tu  as  un  air  de  béat,  tu 
feras  fort  bien  l'inquisiteur  ;  moi,  je  représenterai  le 
greffier  ;  et  le  Seigneur  Gil  Blas,  s'il  lui  plaît,  jouera  le 
rôle  de  l'alguazil.  Voilà,"  continua- t-il,  "  les  perso- 
nnages distribués  ;  demain  nous  jouerons  la  pièce,  et  je 
réponds  du  succès,  à  moins  qu'il  n'arrive  quelqu'un  de 
ces  contre-temps  qui  confondent  les  desseins  les  mieux 
concertés." 

Je  ne  concevais  encore  que  très-confusément  le  pro- 
jet que  Dom  Raphaël  trouvait  si  beau  ;  mais  on  me 
mit  au  fait  en  soupant,  et  le  tour  me  parut  ingénieux. 
Après  le  souper  nous  nous  étendîmes  sur  l'herbe,  et 
nous  fûmes  bientôt  endormis.  "  Debout  !  debout  !" 
s'écria  le  Seigneur  Ambroise,  à  la  pointe  du  jour: 
"  des  gens  qui  ont  une  grande  entreprise  à  exécuter  ne 
doivent  pas  être  paresseux."  "  Malepeste  !  Monsieur 
l'inquisiteur,"  lui  dit  Dom  Raphaël,  etr  se  réveillant, 
"  que  vous  êtes  alerte  !  Cela  ne  vaut  rien  pour  Mon- 
sieur Samuel  Simon."  "  J'en  demeure  d'accord,"  reprit 
Lamela.  "  Je  vous  dirai  de  plus,"  ajouta-t-il  en  riant, 
"  que  j'ai  rêvé  cette  nuit  que  je  lui  arrachais  des  poils 
de  la  barbe.  N'est-ce  pas  là  un  vilain  songe  pour  lui, 
Monsieur  le  greffier?" 

Ces  plaisanteries  furent  suivies  de  mille  autres,  qui 
nous  mirent  tous  de  belle  humeur.  Nous  déjeûnâmes 
gaiement,  et  nous  nous  disposâmes  ensuite  à  faire  nos 
personnages.  Ambroise  se  revêtit  d'une  longue,  robe 
et  d'un  manteau,  de  sorte  qu'il  avait  tout  l'air  d'un 

prompte  a  m'obéir,  read>j  to  serve  me  ;  enfante,  produces  : 
fourberie,  roguery  ;  friperie,  tîop-shop  ;  greffier,  clerk  ; 
\>i"dn,  (jlurioits  ;  beat,  devotee  ;  contretemps,  accidents;  mit 
K.a   fait,  explained  the  matter  ;    arrachais,  plttcked  ;    faire,  act  ; 
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commissaire  du  saint  office.  Nous  nous  habillâmes 
aussi,  Dom  Raphaël  et  moi,  de  façon  qM  non-.  ne 
ressemblions  point  mal  aux  greffiers  et  aux  algua/ils. 
Nous  employâmes  bien  du  temps  à  nous  (MgMMr,  et 
il  était  plus  de  deux  heures  aprèt  midi  lorsque  nous 
sortîmes  du  bois  pour  nous  rendre  à  Xelva.  Il  Ml 
que  rien  ne  nous  pressait,  que  nous  ne  devions  commencer 
la  comédie  qu'à  l'entrée  de  la  nuit.  Aussi  nous  n'allànn^ 
qu'au  petit  pas,  et  nous  nous  arrêtâmes  aux  portes  de  la 
ville  pour  y  attendre  la  fin  du  jour. 


CHAPITRE  XLVI. 

De  quelle  manière  Gil  Bios  et  ses  compagnons  exé- 
cutèrent le  projet  a"  Ambroise. 

Des  qu'il  fut  nuit  nous  laissâmes  nos  chevaux  HMH  U 
garde  de  Dom  Alphonse,  qui  se  sut  bon  gré  de  n'avoir 
point  d'autre  rôle  à  faire.  Dom  Raphaël,  AmliroUc,  »t 
moi,  nous  allâmes  d'abord,  non  chez  S.imml  Simon, 
mais  chez  un  cabaretier  qui  demeurait  à  deux  pas  de  sa 
maison.  Monsieur  l'inquisiteur  marchait  le  premier. 
Il  entre,  et  dit  gravement  à  l'hôte  :  "  Maître,  je  vou- 
drais vous  parler  en  particulier."  L'hôte  nous  mena 
dans  une  salle,  où  Lamela,  le  voyant  seul  avee  nous,  lui 
dit  :  "  Je  suis  commissaire  du  saint  office,  et  je  viens  ici 
pour  une  affaire  trè»-im portante."  A  ces  paroles,  le 
cabaretier  pâlit,  et  répondit,  d'une  voix  tremblante, 
qu'il  ne  croyait  pas  avoir  donné  sujet  à  la  sainte  inquisi- 
tion de  se  plaindre  de  lui. 

"  Aussi,"  reprit  Ambroise,  d'un  air  doux,  "  ne  songe- 
t-elle  point  à  vous  faire  de  la  peine.  A  Dieu  ne  plaise, 
que,  trop  prompte  à  punir,  elle  confonde  le  crime  avec 
l'innocence!  Elle  est  sévère,  mais  toujours  juste  :  en 
un  mot,  pour  éprouver  ses  châtiments,  il  faut  les  avoir 
mérités.  Ce  n'est  donc  pas  vous  qui  m'amenez  à 
Xelva  ;  c'est  un  certain  marchand,  qu'on  appelle  Sa- 
muel Simon.  Il  nous  a  été  fait  de  lui  un  très-mauvais 
rapport.  Il  est,  dit-on,  toujours  Juif,  et  il  n'a  embrassé 
le  Christianisme  que  par  des  motifs  purement  humains. 

de  façon,  so  :  l'entrée  de  la  nuit,  turilighl  ;  cabaretier,  publican  ; 
marchait,  went  ;  le  premier,  foremost  ;  tremblante,  faltering  , 
faire,  give;    peine,   trouble;    éprouver,  feel;    humains,  car  nul  ; 
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Je  vous  ordonne,  de  la  part  du  saint  office,  de  me  dire 
ce  que  vous  savez  de  cet  homme-là.  Gardez -vous, 
comme  son  voisin,  et  peut-être  son  ami,  de  vouloir 
l'excuser  ;  car  je  vous  le  déclare,  si  j'aperçois  dans 
votre  témoignage  le  moindre  ménagement,  vous  êtes 
perdu  vous-même.  Allons,  greffier,"  poursuivit-il,  en 
se  tournant  vers  Raphaël,  "  faites  votre  devoir." 

Monsieur  le  greffier,  qui  déjà  tenait  à  la  main  son 
papier  et  écritoire,  s'assit  à  une  table,  et  se  prépara,  de 
l'air  du  monde  le  plus  sérieux,  à  écrire  la  déposition 
de  l'hôte,  qui,  de  son  côté,  protesta  qu'il  ne  trahirait 
pas  la  vérité.  "  Cela  étant,"  lui  dit  le  commissaire  in- 
quisiteur, "  nous  n'avons  qu'à  commencer.  Répondez 
seulement  à  mes  questions  ;  je  ne  vous  en  demande  pas 
davantage.  Voyez-vous  Samuel  Simon  fréquenter  les 
églises  ?  "  C'est  à  quoi  je  n'ai  pas  pris  garde,"  dit  le 
cabaretier:  "je  ne  me  souviens  pas  de  l'avoir  vu  à 
l'église."  "  Bon  !"  s'écria  l'inquisiteur  ;  "  écrivez  qu'on 
ne  le  voit  jamais  dans  les  églises."  "  Je  ne  dis  pas  cela, 
Monsieur  le  commissaire,"  répliqua  l'hôte  ;  "  je  dis 
seulement  que  je  ne  l'y  ai  point  vu.  Il  peut  être  dans 
une  église  où  je  serai  sans  que  je  l'aperçoive." 

"  Mon  ami,"  reprit  Lamela,  "  vous  oubliez  qu'il  ne 
faut  point,  dans  votre  interrogatoire,  excuser  Samuel 
Simon  ;  je  vous  en  ai  dit  les  conséquences.  Vous  ne 
devez  dire  que  des  choses  qui  soient  contre  lui,  et  pas 
un  mot  en  sa  faveur."  "  Sur  ce  pied-là,  Seigneur 
licencié,"  repartit  l'hôte,  "  vous  ne  tirerez  pas  grand 
fruit  de  ma  déposition.  Je  ne  connais  point  le  marchand 
dont  il  s'agit,  je  n'en  puis  dire  ni  bien,  ni  mal  ;  mais,  si 
vous  voulez  savoir  comment  il  vit  dans  son  domestique, 
je  vais  appeler  Gaspard,  son  garçon,  que  vous  inte- 
rrogerez. Ce  garçon  vient  ici  quelquefois  boire  avec  ses 
amis.  Quelle  langue  !  il  vous  dira  toute  la  vie  de  son 
maître,  et  donnera,  sur  ma  parole,  de  l'occupation  à 
votre  greffier." 

"  J'aime  votre  franchise,"  dit  Ambroise,  "  et  c'est 
témoigner  du  zèle  pour  le  saint  office  que  de  m 'enseigner 
un  homme  instruit  des  mœurs  de  Simon.  Hâtez-vous 
donc  d'aller  chercher  ce  Gaspard  ;  mais  faites  les  choses 

gardez-vous,  beware  ;  témoignage,  évidence;  ménagement, 
reserve;  trahirait,  would  conceal ;  interrogatoire,  examina- 
tion  ;  dire,  mention  /  tirerez,  will  reap  ;  domestique, 
Jhmily  ;  témoigner,       tu       prove  ;  garçon,       servant  „ 
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avec  discrétion,  afin  que  son  maître  ne  se  doute  point  de 
ce  qui  se  passe."  Le  cabaretier  amena  le  garçon  mar- 
chand. C'était  un  jeune  homme  des  plus  babillards,  et 
tel  qu'il  nous  le  fallait.  "  Soyez  le  bien-venu,  mon  en- 
fant," lui  dit  Lamela.  "  Nous  voyez,  en  moi  nu  inqui- 
siteur  nommé  par  le  saint  office  pour  Informer  contre 
Samuel  Simon,  que  l'on  accuse  de  judaïser.  Vooi  de- 
meurêz  chez  lui;  par  conséquent  nous  «in  de 

la  plupart  de  ses  actions.      Je  ne  crois  j>as  qu'il   soit 
nire  de  vous  avertir  que  vous  êtes  oblige  de  dé- 
clarer ce  que  vous -av.v.  de  lui,  quand  je  roui   l'ordo- 
nnerai de  la  part  de  la  sainte  in<|ui>ition." 

"Seigneur  Kcencié,''  répondit  le  garçon  marchand. 
"  je  suis  tout  prêt  fc  vou*  contenter  là-dessus  sans  que 
vous  me  l'ordonniez.  Si  l'on  mettait  mon  mattreeurmon 
chapitre,  je  suis  persuadé  qull  ne  m'épargnerait  point  : 
ainsi  je  ne  le  ménagerai  pas  non  plus."  "-Cfeat  parti- 
culièrement sur  la  religion,"  interrompit  Ami 
"  que  je  suis  chargé  de  savoir  quels  sont  ses  sentiments. 
Dites-moi,  mangez-vous  du  porc  dans  votre  mai-on  ?" 
"  Je  ne  pense  pas,"  répondit  Gaspard,  "que  noua  en 
ayons  mangé  deux  fois  depuis  un  an  que  j'y  demeure." 
"  Fort  bien,"  reprit  Monsieur  l'inquisiteur  :  °  écrives, 
greffier,  qu'on  ne  mange  jamais  de  porc  chez  Samuel 
Simon." 

"  En  récompense,"  continua  Lamela,  "on  y  mange 
sans  doute  quelquefois  de  l'agneau."  "  Oui.  quelquefois," 
repartit  le  garçon  :  "  nous  en  avons  mangé,  par  exemple, 
un  aux  dernières  fêtes  de  Pâques."  "  L'époque  est  heu- 
reuse," s'écria  le  commissaire.  "  Ecrivez,  greffier,  que 
Samuel  Simon  fait  la  Pâque.  Cela  va  le  mieux  du  monde, 
et  il  me  paraît  que  nous  avons  reçu  de  bons  mémoires." 

"Apprenez-moi  encore,  mon  ami,"  poursuivit  Lamela, 
"  si  vous  n'avez  jamais  vu  votre  maître  caresser  de  petits 
enfants."  "  Mille  fois,"  répondit  Gaspard.  "  Ecrivez, 
greffier,  que  Samuel  Simon  est  violemment  soupçonné 
d'attirer  chez  lui  les  enfants  des  Chrétiens,  pour  les 
égorger.  L'aimable  prosélyte!  Oh!  oh!  Monsieur 
Simon,  vous  aurez  affaire  au  saint  office,  sur  ma  parole. 
Courage,    zélé  Gaspard,"  dit-il  au  garçon  marchand, 

babillards,     talkative    fellows  ;     fallait,     veanted  ;  là-dessus. 

on    that    head  ;     chapitre,   text  ;     chargé,    enjoined  ;  heureunc, 

lucky;        fait,       keeps  ;          Pâaue,      passover  ;  mémoires, 

intelligence  ;          attirer,       decmjinq  ;          égorger.  atram/le  ; 
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"  déclarez  tout  ;  achevez  de  faire  connaître  que  ce  faux 
Catholique  est  attaché,  plus  que  jamais,  aux  coutumes 
et  aux  cérémonies  des  Juifs.  N'est-il  pas  vrai  que, 
dans  la  semaine,  vous  le  voyez  un  jour  dans  une  inaction 
totale  ?"  "  Non,"  répondit  Gaspard,  "  je  n'ai  point 
remarqué  cela.  Je  m'aperçois  seulement  qu'il  y  a  des 
jours  où  il  s'enferme  dans  son  cabinet,  et  qu'il  y  reste 
long-temps." 

u  Ah  !  nous  y  voilà,"  s'écria  le  commissaire  ;  "  il  fait 
le  sabbat,  ou  je  ne  suis  pas  inquisiteur.  Marquez,  gre- 
ffier, marquez,  qu'il  observe  religieusement  le  jeûne  du 
sabbat.  Ah  !  l'abominable  homme  !  Il  ne  reste  plus 
qu'une  chose  à  demander.  Ne  parle-t-il  pas  aussi  de 
Jérusalem?"  "  Fort  souvent,"  repartit  le  garçon.  "Il 
nous  conte  l'histoire  des  Juifs,  et  de  quelle  manière  fut 
détruit  le  temple  de  Jérusalem."  "  Justement,"  reprit 
Ambroise  :  "  ne  laissez  pas  échapper  ce  trait-là,  greffier. 
Ecrivez,  en  gros  caractères,  que  Samuel  Simon  ne 
respire  que  la  restauration  du  temple,  et  qu'il  médite, 
jour  et  nuit,  le  rétablissement  de  sa  nation.  Je  n'en 
veux  pas  savoir  davantage,  et  il  est  inutile  de  faire  d'au- 
tres questions.  Ce  que  vient  de  déposer  le  véridique 
Gaspard  suffirait  pour  faire  brûler  toute  une  juiverie." 

Après  que  Monsieur  le  commissaire  du  saint  office 
eut  interrogé  de  cette  sorte  le  garçon  marchand,  il  lui 
dit  qu'il  pouvait  se  retirer  ;  mais  il  lui  ordonna,  de 
la  part  de  la  sainte  inquisition,  de  ne  point  parler  à 
son  maître  de  ce  qui  venait  de  se  passer.  Gaspard 
promit  d'obéir,  et  s'en  alla.  Nous  ne  tardâmes  guère 
à  le  suivre,  et  nous  allâmes  frapper  à  la  porte  de  Sa- 
muel Simon.  Il  vint  lui-même  ouvrir,  et  il  fut  bien 
étonné  quand  Lamela  lui  dit,  d'un  ton  impératif, 
"  Maître  Samuel,  je  vous  ordonne,  de  la  part  de  la 
sainte  inquisition,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  commi- 
ssaire, de  me  donner,  tout  à  l'heure,  la  clef  de  votre 
cabinet.  Je  veux  voir  si  je  ne  trouverai  point  de  quoi 
justifier  les  mémoires  qui  nous  ont  été  présentés  contre 
vous." 

Le  marchand,  que  ce  discours  déconcerta,  fit  deux 
pas  en  arrière.  Bien  loin  de  se  douter  de  quelque  su- 
fait,  keeps  ;  tjrait-là,  pièce  of  intelligence  ;  respire,  breathes  ;  véri- 
dique, trustt/  ;  juiverie,  jewry  ;  ne  tardâmes,  were  not  slow  ; 
me'iiir  lires,   informations;    déconcerta,   confaundcd  ;     fit,   reeled; 
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percherie  de  notre  part,  il  obéit  sans  résistai» 
tout    le  respect  que  peut  avoir  un    bomme  qui  craint 
l'inquisition.     Il  nous  ouvrit  son  cabinet      fl  Iùtire/.- 
vous,"  lui  dit  Ambroise,  et  y  entrant,  M  daM  une  antre 
chambre,  et  me  laissez  librement  remplir  mon  emploi. " 
Samuel  ne  se  révolta  pas  ploi    contre  cet  ordre  que 
contre  le  premier.     Il  se  tint  dans  sa  boutique,  et   mm 
entrâmes  tous  trois  dans  son  cabinet,  où,  -.m-  perdre  de 
temps,  nous  nous  mîmes  à  chercher  ses  espèces.     NeM 
les  trouvâmes  sans  peine  ;  elles  étaient  dans  un  coffre 
ouvert,  et  il  y  en  avait  beaucoup  plus  que  nous   nVn 
pouvions  emporter.     Elles  consistaient   en   un 
nombre  de  sacs  amoncelés,  mai>  le  tout  en  argent 
aurions  mieux  aimé  de  l'or  ;  cependant  les  choses  ne 
pouvant   être  autrement,  il  fallut    Raccommoder   à  la 
nécessité.    Nous  remplîmes  nos  poches  de  ducats  ;  nom 
en  mîmes   dans  tous  les  endroits    que  non-  jn_ 
propres  à    les   receler.      Enfin,  nous  en  étions  pesa- 
mment chargés,  sans  qu'il  y  parut,  grâces  à  l'adresse 
d' Ambroise  et  de  Dom  Rapha>  1. 

Nous  sortîmes  du  cabinet,  et  alors,  pour  une  raison 
que  le  lecteur  devinera  fort  aisément,  Mon-ieur  l'inqui- 
siteur tira  son  cadenas,  qu'il  voulut  attacher  lui-même 
à  la  porte.  Ensuite  il  y  mit  le  scellé;  pui>  il  dit  a 
Simon  :  "  Maître  Samuel,  je  vous  défends,  de  la  part  de 
la  sainte  inquisition,  de  toucher  à  ce  cadenas,  de  im'me 
qu'à  ce  sceau,  que  vous  devez  respecter,  puisque  c'est  le 
propre  sceau  du  saint  office.  Je  reviendrai  ici  demain, 
à  la  même  heure,  pour  le  lever,  et  vous  apporter  des 
ordres."  A  ces  mots,  il  se  fit  ouvrir  la  porte  de  la 
rue,  que  nous  enfilâmes  joyeusement  l'un  après  l'autre. 
Dès  que  nous  eûmes  fait  une  cinquantaine  de  pas,  nous 
commençâmes  à  marcher  avec  tant  de  vitesse  et  de 
légèreté,  qu'à  peine  touchions-nous  la  terre,  malgré 
le  fardeau  que  nous  portions.  Nous  fûmes  bientôt 
hors  de  la  ville  ;  et,  remontant  sur  nos  chevaux,  nous 
les  poussâmes  vers  Ségorbe,  en  rendant  grâces  au  dieu 
JMercure  d'un  si  heureux  événement. 

sans  résistance,  most  readily  ;  emploi,  fonction  ;  se  tint,  re 
mained  ;  espèces,  cash  ;  amoncelés,  piled  togelher  ;  remplîmes, 
siuffed  ;  mîmes,  crammed  ;  receler,  conceal  ;  cadenas,  padlock  ; 
attacher,  affix  ;  scellé,  seal  ;  devez,  are  boundf  lever, 
take      au>ay  ;  légèreté',      agilitt/  ;  fardeau,      burden  ; 
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CHAPITRE  XL VII. 

De  la  résolution  que  Dont  Alphonse  et  Gil  Bios  prirent 
après  cette  aventure. 

Nous  allâmes  toute  la  nuit,  selon  notre  louable  cou- 
tume ;  et  nous  nous  trouvâmes,  au  lever  de  l'aurore, 
à  deux  heures  de  Ségorbe.  L'endroit  nous  plut,  et, 
comme  nous  étions  tous  fatigués,  nous  résolûmes  d'y 
passer  la  journée.  Nous  mîmes  pied  à  terre  ;  nous  dé- 
bridâmes nos  chevaux  pour  les  laisser  paître,  et  nous 
nous  couchâmes  sur  l'herbe.  Nous  nous  y  reposâmes  un 
peu,  ensuite  nous  achevâmes  de  vider  notre  besace  et 
notre  outre.  Après  un  ample  déjeûner,  nous  comptâmes 
tout  l'argent  que  nous  avions  pris  à  Samuel  Simon,  et 
qui  montait  à  trois  mille  ducats  ;  de  sorte  qu'avec  cette 
somme,  et  celle  que  nous  avions  déjà,  nous  pouvions 
nous  vanter  de  n'être  point  mal  en  fonds. 

Comme  il  fallait  aller  à  la  provision,  Ambroise  et 
Dom  Raphaël,  après  avoir  quitté  leurs  habits  d'inquisi- 
teur et  de  greffier,  dirent  qu'ils  voulaient  se  charger  de 
ce  soin-là  tous  deux  ;  que  l'aventure  de  Xelva  ne  faisait 
que  les  mettre  en  goût  ;  et  qu'ils  avaient  envie  de  se 
rendre  à  Ségorbe,  pour  voir  s'il  ne  se  présenterait  pas 
quelque  occasion  de  faire  un  nouveau  coup.  "  Seigneur 
Dom  Raphaël,"  m'écriai-je,  "  si  vous  nous  quittez,  nous 
avons  bien  la  mine  de  ne  vous  revoir  de  long-temps." 
"  Ce  soupçon  nous  offense,"  répliqua  le  Seigneur  Am- 
broise: "ayez,  je  vous  prie,  vous  et  le  Seigneur  Dom 
Alphonse,  un  peu  plus  de  confiance  en  nous,  et  mettez- 
vous  l'esprit  en  repos  sur  l'envie  que  nous  avons,  Dom 
Raphaël  et  moi,  d'aller  à  Ségorbe." 

"  Il  est  bien  aisé,"  dit  alors  Dom  Raphaël,  "  de  leur 
ôter  là-dessus  tout  sujet  d'inquiétude  :  ils  n'ont  qu'à  de- 
meurer maîtres  de  la  caisse,  ils  auront  entre  leurs  mains 
une  bonne  caution  de  notre  retour.  Vous  voyez,  Sei- 
gneur Gil  Blas,"  ajouta-t-il,  "  que  nous  allons  d'abord 
au  fait.  Vous  serez  tous  deux  nantis,  et  je  puis  vous 
assurer    que   nous   partirons,  Ambroise   et   moi,   sans 

prirent,  formed  ;  ample,  plentiful  ;  de  sorte,  so  ;  se  rendre, 
to  go  ;  faire,  strike  ;  nouveau  coup,  new  trick  ;  avons  bien 
la  mine,  are  very  likely  ;  ofi'ense,  qffends;  inquiétude,  anxiety  ; 
caisse,       cash  ;         caution,       security  ;  nantis,      ensured  ; 
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appréhender  que  vous  nous  souffliez  ce  précieux  nan- 
tiseement  Après  une  marque  ri  oertaJM  de  notre 
bonne  foi,  ne  vous  nerex-voui  pas  entièrement  I  noue?*' 
"  Oui,  Messieurs,"  leur  dis-je,  "et  voua  pouvez,  pré* 
sentement  faire  tout  Oi  qu'il  vous  plaira. " 

Ils  partirent  sur  le  champ,  chargés  de  l'outre  et  de 
la  besace,  et  me  laissèrent  avec  Dont  Alpbonaa,  <|ui  dm 
dit  après  leur  départ  :  "  Il  faut,  Seigneur  <>il  B 
faut  <[ue  je  vous  ouvre  mon  cœur.      Je  me  reproche 
d'avoir  eu  la  complaisance  <!e  venir  jusqu'ici  avei 
deux  fripons,     Vooê  m  mûries  croire  combien  de  fois 
je  m'en  suis   repenti.     Hier   au   soir,    pendant  que  je 
gardais  les  chevaux,  j'ai  fait  mille  réflexions  mortil 
J'ai  pensé  qu'il  ne  convient   point   a  un  jeune  homme, 
qui  a  des  principes  d'honneur,  de  vivre  avee  des  gens 
aussi  vicieux  que  Don  Raphaël  et  Lunela  ;  que  si,  par 
malheur,  un  jour,  le  succès  de  notre  fourb 
que  nous  tombions  entre  le^  mains  de  la  justice,  j'aurai 
la  honte  d'être  puni  avec    eux  comme  un  voleur,   et 
d'éprouver    un    châtiment    infime.       Je   VOM  avouerai 

que  j'ai  résolu,  i>«ur  n'être  plus  complice  des  mauvaises. 
actions  qu'ils  feront,  de  me  séparer  d'eux  pour  jamais. 
Je  ne  crois  pas  que  vous  désapprouv  iei  mou  dessein." 

"  Non,  je  vous  assure,"  lui  répoodis-je;  "quoique  vous 
m'ayez  vu  faire  le  personnage  d'alguazil  dans  la  comédie 
de  Samuel  Simon,  ne  vous  imaginez  pas  que  ces  sortes 
de  pièces  soient  de  mon  goût.  Je  prends  le  ciel  à 
témoin  qu'en  jouant  un  si  beau  rôle  je  me  suis  dit  a 
moi-même:  Ma  foi,  Monsieur  Gil  Blas,  si  la  justice 
venait  à  vour  saisir  au  collet  présentement,  vous  méri- 
teriez bien  le  salaire  qui  vous  reviendrait.  Je  ne  me 
sens  donc  pas  plus  disposé  que  vous,  Seigneur  Don 
Alphonse,  à  demeurer  en  si  mauvaise  compagnie  ;  et, 
si  vous  le  trouvez  bon,  je  vous  accompagnerai.  Quand 
ces  messieurs  seront  de  retour,  nous  leur  demanderons  à 
partager  nos  finances,  et  demain  matin,  ou  des  cette  nuit 
même,  nous  prendrons  congé  d'eux." 

L'amant  de  la  belle  Se  raphi  ne  approuva  ce  que  je  pro- 
posais.    "  Gagnons,"  me  dit-il,  "  Valence,  et  nous  nous 

souffliez,  carry  off  ;  précieux  nantissement,  pledge  ;  ouvre,  open  ; 
fripons,  rogues  ;  ne  convient  point,  ill  becomes  ;  fourberie, 
tnck;  éprouver,  undergo  ;  infâme,  shameful  ;  faire  le  per- 
sounage,  act  the  part  ;  bien,  richly  ;  sahire,  reward  ; 
trouvez  bon,   like  ;    congé,   leave  ;    gagnons,   ht    us    get   into  ; 
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embarquerons  pour  l'Italie,  où  nous  pourrons  nous 
engager  au  service  de  la  république  de  Venise.  Ne 
vaut-il  pas  mieux  embrasser  le  parti  des  armes  que  de 
mener  la  vie  lâche  et  coupable  que  nous  menons?  Nous 
serons  même  en  état  de  faire  une  assez  bonne  figure 
avec  l'argent  que  nous  aurons.  Ce  n'est  pas,"  ajouta-t- 
il,  "  que  je  me  serve  sans  remords  d'un  bien  si  mal 
acquis  ;  mais,  outre  que  la  nécessité  m'y  oblige,  si  ja- 
mais je  fais  la  moindre  fortune  dans  la  guerre,  je  jure 
que  je  dédommagerai  Samuel  Simon."  J'assurai  Dom 
Alphonse  que  j'étais  dans  les  mêmes  sentiments,  et  nous 
résolûmes  enfin  de  quitter  nos  camarades  dès  le  lende- 
main avant  le  jour.  Nous  ne  fûmes  point  tentés  de 
profiter  de  leur  absence,  c'est-à-dire,  de  déménager 
sur  le  champ  avec  la  caisse  ;  la  confiance  qu'ils  nous 
avaient  marquée,  en  nous  laissant  maîtres  des  espèces, 
ne  nous  permit  pas  seulement  d'en  avoir  la  pensée. 

Ambroise  et  Dom  Raphaël  revinrent  de  Ségorbe  sur 
la  fin  du  jour.  La  première  chose  qu'ils  nous  dirent 
fut  que  leur  voyage  avait  été  très-heureux  ;  qu'ils  ve- 
naient de  jeter  les  fondements  d'une  fourberie  qui,  selon 
toutes  les  apparences,  nous  serait  encore  plus  utile  que 
celle  du  soir  précédent.  Et  là-dessus  Raphaël  voulut 
nous  mettre  au  fait  ;  mais  Dom  Alphonse  prit  alors 
la  parole,  et  leur  déclara  qu'il  était  dans  la  résolution 
de  se  séparer  d'eux.  Je  leur  appris  de  mon  côté  que 
j'avais  le  même  dessein.  Ils  firent  vainement  tout  leur 
possible  pour  nous  engager  à  b-s  accompagner  dans  leurs 
expéditions.  Nous  prîmes  congé  d'eux  le  lendemain 
matin,  après  avoir  fait  un  partage  égal  de  nos  espèces, 
et  nous  tirâmes  vers  Valence. 


CHAPITRE  XLVIII. 

Apres  quel  désagréable  incident  Dom  Alphonse  se  trouva 
au  comble  de  la  joie,  et  par  quelle  aventure  Gil  Blas 
se  vit  tout  à  coup  dans  une  heureuse  situation* 

Nous  poussâmes  gaiement  jusqu'à  Bunol,  où,  par 
malheur,  il  fallut  nous  arrêter.     Dom  Alphonse  tomba 

parti,  profession  ;  lâche,  6a.sc  ;  serve,  avait  ;  un  bien,  wealth  ; 
oblige,  compels  ;  dédommagerai,  will  indemnify  ;  déménager, 
decamp  ;  marquée,  placed  in  ;  avoir,  harbour  ;  sur,  about  ; 
heureux,  prosperous  ;  jeter  les  fondements,  to  arrange  the 
yroundwark  ;  tirâmes,      proceeded  ;  comble,      sttmmit  ; 
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malade.  Il  lui  prit  une  grosse  fièvre  avec  des  re- 
doublements qui  me  firent  craindre  pour  sa  \  i.- ;  mais 
j'en  fus  quitte  pour  la  peur  ;  il  se  tr>uva  hors  de  d 
au  bout*  de  trois  jours,  et  mes  soins  achèverai]  de  le 
rétablir.  Il  se  montra  très-sensible  à  tout  M  que  j\i\ai> 
fait  pour  lui;  et,  comme  nous  doua  sentions  \.rital>le- 
ment  de  l'inclination  l'un  pour  l'autre,  nous  MMM  ju- 
râmes une  éternelle  amitié. 

Nous   nous   remîmes   en   chemin,    toujours    r«  - 
quand  nous  serions  à  Valence,  de  profiter  de  la  pre- 
mière occasion  qui  s'ofFrirait  de  passer  en  Italie, 
le  ciel  disposa  de  nous  autrement.     Nous  vîmes,  à  la 
porte  d'un   beau  château,  des  paysans  de  l'un   et  de 
l'autre  sexe  qui  dansaient  et  se  n 'jouissaient.     Non-,  nous 
approchâmes  pour  voir  la  fête;  et   I >< >m   Alplionef  M 
s'attendait  à  rien   inoins  qu'à  la  surprise  dont  il  tut  tout 
à  coup  saisi.     Il  aperçut  le  Baron  de  Steinbaeh.  qui. 
de  son  côté,  l'ayant  reconnu,  vint  à  lui  les  bras  ouverte, 
et  lui  dit  avec  transport:  u  Ali!  Dom  Alpl 
vous!  l'agréable  rencontre  !   Pendant  qu'on  vous  cherche 
partout,  le  hasard  vous  présente  à  nies  yeux." 

Mon  compagnon  descendit  de  cheval  aussitôt,  et 
courut  embrasser  le  Baron,  dont  la  joie  me  parut 
immodérée.  "  Venez,  mon  fils,"  lui  dit  ensuite  ce  bon 
vieillard,  "  vous  allez  apprendre  qui  vous  êtes  et  jouir 
du  plus  heureux  sort."  En  achevant  ces  paroles,  il 
l'emmena  dans  le  château.  J'y  entrai  aassi  avec  eux, 
car,  tandis  qu'ils  s'étaient  embrassés,  j'avais  mis  pied  à 
terre,  et  attaché  nos  chevaux  à  un  arbre.  Le  maître 
du  château  fut  la  première  personne  que  nous  rencon- 
trâmes. C'était  un  homme  d'environ  cinquante  ans,  et 
de  bonne  mine.  "  Seigneur,"  lui  dit  le  liaron  de  Stein- 
bach,  en  lui  présentant  Dom  Alphonse,  "  vous  voyez 
votre  fils." 

A  ces  mots,  Dom  César  de  Leyva  (ainsi  se  nommait 
le  maître  du  château)  jeta  ses  bras  au  cou  de  Dom  Al- 
phonse, et,  pleurant  de  joie,  "  Mon  cher  fils,"  lui  dit-il, 
"  reconnaissez  l'auteur  de  vos  jours.  Si  je  vous  ai  laissé 
ignorer  si  long-temps  votre  condition,  croyez  que  je 
me  suis  fait  en  cela  une  cruelle  violence.     J'en  ai  mille 

redoublements,  paroxysms  ;      achevèrent,    helped  ;      s'attendait, 
expected  ;        vint,    ran  ;        jouir,    enjoy  ;  bonne,  engaging  ; 

mine,      aspect  ;         voyez,      behold  ;         reconnaissez,      mmp  ; 
jours,    being  ;         ignorer,    ignorant     of;        condition,     birth  ; 
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fois  soupiré  de  douleur,  mais  je  n'ai  pu  faire  autrement. 
J'avais  épousé  votre  mère  par  inclination;  elle  était 
d'une  naissance  fort  inférieure  à  la  mienne.  Je  vivais 
sous  l'autorité  d'un  père  dur,  qui  me  réduisait  à  la 
nécessité  de  tenir  secret  un  mariage  contracté  sans  son 
aveu.  Le  Baron  de  Steinbach  seul  était  dans  ma  con- 
fidence, et  c'est  de  concert  avec  moi  qu'il  vous  a  élevé. 
Enfin  mon  père  n'est  plus,  et  je  puis  déclarer  que  vous 
êtes  mon  unique  héritier.  Ce  n'est  pas  tout,"  ajouta-t- 
il  ;  "  je  vous  marie  avec  une  jeune  dame  dont  la  noblesse 
égale  la  mienne." 

"  Seigneur,"  interrompit  Dom  Alphonse,  "  ne  me  faites 
point  payer  trop  cher  le  bonheur  que  vous  m'annoncez. 
Ne  puis-je  savoir  que  j'ai  l'honneur  d'être  votre  fils  sans 
apprendre  en  même  temps  que  vous  voulez  me  rendre 
malheureux  ?  Ah  !  Seigneur,  ne  soyez  pas  plus  cruel 
que  votre  père.  S'il  n'a  point  approuvé  vos  amours,  du 
moins  il  ne  vous  a  point  forcé  de  prendre  une  femme." 
"  Mon  fils,"  répliqua  Dom  César,  "je  ne  prétends  pas 
non  plus  tyranniser  vos  désirs.  Mais  ayez  la  complai- 
sance de  voir  la  dame  que  je  vous  destine,  c'est  tout  ce 
que  j'exige  de  votre  obéissance.  Quoique  ce  soit  une 
personne  charmante,  et  un  parti  fort  avantageux  pour 
vous,  je  promets  de  ne  pas  vous  contraindre  à  l'épouser. 
Elle  est  dans  ce  château.  Suivez-moi,  vous  allez  con- 
venir qu'il  n'y  a  point  d'objet  plus  aimable."  En  disant 
cela,  il  conduisit  Dom  Alphonse  dans  un  appartement  où 
je  m'introduisis  après  eux  avec  le  Baron  de  Steinbach. 

Là  était  le  Comte  de  Polan  avec  ses  deux  filles, 
Séraphine  et  Julie,  et  Dom  Eernand  de  Leyva  son 
gendre,  qui  était  neveu  de  Dom  César.  Il  y  avait 
encore  d'autres  dames  et  d'autres  cavaliers.  Dom  Fer- 
nand,  comme  on  l'a  dit,  avait  enlevé  Julie,  et  c'était 
à  l'occasion  du  mariage  de  ces  deux  amants  que  les 
paysans  des  environs  s'étaient  assemblés  ce  jour-là 
pour  se  réjouir.  Sitôt  que  Dom  Alphonse  parut,  et 
que  son  père  l'eut  présenté  àia  compagnie,  le  Comte 
de  Polan  se  leva  et  courut  l'embrasser  en  disant  :  "  Que 
mon  libérateur  soit  le  bien-venu  !  Dom  Alphonse," 
poursuivit-il  en  lui  adressant  la  parole,  "  connaissez  le 

dur,  harsh  ;  aveu,  consent  ;  prendre  une  femme,  marry  ; 
désirs,  affections  ;  parti,  match  ;  contraindre,  oblùje  ; 
objet,       beiny  ;  gendre,       son-in-law  ;  dit,       observed  ; 
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pouvoir  que  la  vertu  a  mi r  les  âmes  généreuses.  Si  votai 
avez  tué  mon  fils,  vous  m'avez  sauvé  la  vie.  -le  VOUS 
sacrifie  mou  ressentiment,  et  vous  donne  cette  même 
Séraphine  à  qui  vous  avez  sauvé  rin.ini«-ur.  l'ar  l.i  je 
m'acquitte  envers  vous." 

Le  fils  de  Dom  César  ne  manqua  pas  de  témoigner 
au  Comte  de    Polan    combien  il  .tait  de   ses 

bontés:  et  je  ne  sais  s'il  eut  plus  de  joie  d'avoir  dé* 
couvert  sa  naissance  que  d'apprendre  qu'il  allait  devenir 
l'époux  de  Séraphine.  Eth-etivemeut  ce  mariagi  se  fit 
quelques  jours  après,  au  grand  contentement  des  partial 
les  plus  intéressées.  Connue  jY-tai*  aus>i  un  des  libéra- 
teurs  du  Comte  de  Polan,  ce  seigneur,  qui  nie  reconnut, 
me  dit  qu'il  se  chargeait  du  soin  de  fliiri  nia  fortune: 
mais  je  le  remerciai  de  sa  générosité,  et  je  M  voulus 
point  quitter  Dota  Alphonse,  qui  me  lit  Intendant  de  sa 
maison,  et  m'honora  de  sa  confiance.  A  peine  tut-il 
marié,  qu'avant  sur  le  003UT  le  tour  qui  avait  é\ 
à  Samuel  Simon,  il  m'envoya  porter  à  ce  marchand 
tout  l'argent  qui  lui  avait  été  volé.  .J'allai  doofl  tain- 
une  restitution  :  c'était  commencer  le  métier  «l'intendant, 
par  où  l'on  devait  le  finir. 


CHAPITRE  XL1X. 

Des  Amours  de  Gil  Bios. 

J'allai  donc  à  Xelva  porter  au  bon  Samuel  Simon  les 
trois  mille  ducats  que  nous  lui  avion-  volé*.  J" avouerai 
franchement  que  je  fus  tenté  sur  la  route  de  m'appro- 
prier  cet  argent,  pour  commencer  mon  intendance 
sous  d'heureux  auspices.  Je  pouvais  faire  ce  coup  im- 
punément ;  je  n'avais  qu'à  voyager  ci nq  ou  six  jours, 
et  m'en  retourner  ensuite  comme  ri  je  me  fusse  acquitté 
de  ma  commission.  Je  ne  succombai  pourtant  point 
à  la  tentation  ;  je  puis  même  dire  que  je  la  surmontai  en 
garçon  d'honneur  ;  ce  qui  n'était  pas  peu  louable  dans 
un  jeune  homme  qui  avait  fréquenté  de  grandi  fripons. 
Bien  des  personnes,  qui   ne  voient  que  d'honnêtes  gens, 

témoigner,  testify  ;  pénétré-,  affected  ;  bontés,  generosity  ;  se  fit, 
was  celebrated  ;  contentement,  satisfaction  ;  cœur,  conscience  ; 
tour,  trick;  métier,  business  ;  porter,  restore  ;  franchement,  freely  ; 
succombai,  yielded  ;  louable,  praiseworthy  ;  fréquenté,  associated , 
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ce  sont  pas  si  scrupuleuses  ;  celles,  surtout,  à  qui  l'on 
a  confié  des  dépôts  qu'elles  peuvent  retenir  sans  intéresser 
leur  réputation,  pourraient  en  dire  des  nouvelles. 

Après  avoir  l'ait  la  restitution  au  marchand,  qui  ne 
s'y  attendait  nullement,  je  revins  au  château  de  Leyva. 
Le  Comte  de  Polan  n'y  était  plus  ;  il  avait  repris  le 
chemin  de  Tolède  avec  Julie  et  Dom  Fernand.  Je 
trouvai  mon  nouveau  maître  plus  épris  que  jamais  de 
sa  Soraphine,  sa  Séraphine  enchantée  de  lui,  et  Dom 
César  charmé  de  les  posséder  tous  deux.  Je  m'attachai 
à  gagner  l'amitié  de  ce  tendre  père,  et  j'y  réussis.  Je 
devins  l'intendant  de  la  maison  :  je  réglais  tout  ;  je 
recevais  l'argent  des  fermiers,  je  faisais  la  dépense, 
et  j'avais  sur  les  valets  un  empire  despotique;  mais, 
contre  l'ordinaire  de  mes  pareils,  je  n'abusais  point  de 
mon  pouvoir  ;  en  un  mot,  j'étais  un  intendant  comme 
on  n'en  voit  point. 

Pendant  que  je  m'applaudissais  du  bonheur  de  ma 
condition,  l'amour,  comme  s'il  eût  été  jaloux  de  ce  que 
la  fortune  faisait  pour  moi,  voulut  aussi  que  j'eusse 
quelques  grâces  à  lui  rendre.  Il  fit  naître  dans  le  cœur 
de  Lorença  Séphora,  première  femme  de  Séraphine,  une 
inclination  violente  pour  Monsieur  l'intendant.  Dès 
le  premier  instant  que  nous  conversâmes  ensemble, 
elle  me  déclara  ses  sentiments  en  termes  formels,  afin 
que  je  n'en  ignorasse. 

Un  laquais  de  Dom  César  vint  me  dire  un  matin 
qu'il  avait  lait  une  plaisante  découverte,  qu'il  voulait 
m'en  faire  part,  à  condition  que  je  garderais  le  secret, 
attendu  que  cela  regardait  la  Dame  Lorença  Séphora, 
dont  il  craignait,  disait-il,  de  s'attirer  le  ressentiment. 
J'avais  trop  d'envie  d'apprendre  ce  qu'il  avait  à  me  dire 
pour  ne  pas  lui  promettre  d'être  discret.  "  Lorença," 
me  dit-il,  "  fait  secrètement  entrer  tous  les  soirs  dans 
son  appartement  le  chirurgien  du  villagre,  qui  est  un 
jeune  homme  des  mieux  bâtis,  et  le  drôle  y  demeure 
assez  long-temps."  M'imaginant  qu'il  y  allait  de  mon 
honneur  de  donner  la  chasse  au  chirurgien,  je  me  mis 
en  ambuscade  sur  le  soir,  et  je  vis  effectivement  mon 
homme  entrer  d'un  air  mystérieux  dans  l'appartement 

confié,  intriisted  ;  dépôts,  sums  ;  intéresser,  affecting  ;  m'attachai 
endeavoured  ;  faisais,  paid  ;  fit  nnître,  produced  ;  faire  part,  cou\* 
xminicate  ;  attendu,  because  ;  s'attirer,  inouï  ;  fait  entrer,  admits 
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de  ma  duègne.  Il  fallait  cela  pour  entretenir  ma 
fureur. 

Je  sortis  du  château,  et  allai  me  poster  sur  la  eheinin 
par  où  le  galant  devait  s'en  retourner.  .Te  l'attendais 
de  pied  ferme,  et  chaque  moment  irritait  l'en\ie  que 
j'avais  de  me  battre.  Enfin  mon  ennemi  parut.  de 
fis  quelques  pas  pour  le  joindre  ;  mais  je  m  sais  ptil 
comment  cela  se  fit,  je  me  sentis  tout  à  coup  saisir, 
comme  un  héros  d'Homère,  d'un  mouvement  dt  >*tminti 
qui  m'arrêta.  Je  demeurai  aussi  trouble  que 
quand  il  se  présenta  pour  combattre  Ménélas,  Je  me 
mis  à  considérer  mon  homme,  qui  me  sembla  flirt  et 
vigoureux  ;  néanmoins,  j'eus  l'assurance  de  m'avancer 
vers  lui,  et  de  mettre  flamberge  au  vent. 

Mon  action  le  surprit.  "  Qu'y  a-t-il  dune,  Seigneur 
GilBlas?"  s'écria-t-il.  u  Pourquoi  eei  démonstrations  ? 
Vous  voulez  rire  apparemment."  u  Non.  Monsieur  le 
barbier,"  lui  répondis-je,  "  non  ;  rien  n'est  plus  sérieux. 
Je  veux  savoir  si  vous  êtes  aussi  brave  que  galant. 
N'espérez  pas  que  je  vous  laisse  posséder  tranquillement 
les  bonnes  grâces  de  la  dame  que  vous  venez  de  voir 
au  château.  "  Par  Saint  Côme,"  reprit  le  chirurgien, 
en  faisant  un  éclat  de  rire,  "  voici  une  plaisante  aventure. 
Certes,  les  apparences  sont  bien  trompeuses." 

A  ces  mots,  m'imaginant  qu'il  n'avait  pas  plus  d'en- 
vie que  moi  de  se  battre,  j'en  devins  plus  insolent. 
"  A  d'autres,"  interrompis-je,  "  mon  ami,  à  d'autres.  Ne 
pensez  pas  que  je  rae  paie  d'une  simple  n« native."  "  Je 
vois  bien,"  répliqua-t-il,  "  que  je  serai  obligé  de  parler, 
pour  prévenir  le  malheur  qui  arriverait  à  vous  ou  à  moi. 
Je  vais  donc  vous  révéler  un  secret,  quoique  les  hommes 
de  notre  profession  ne  puissent  pas  être  trop  disent-. 
Si  la  Dame  Lorença  me  fait  entrer  à  la  sourdine  dans 
son  appartement,  c'est  pour  cacher  aux  domestiques  la 
connaissance  de  son  mal.  Elle  a  au  dos  un  cancer 
invétéré  que  je  vais  panser  tous  les  soirs.  Voilà  le 
sujet  de  ces  visites  qui  vous  alarment.  Ayez  désormais 
l'esprit  en  repos  sur  elle. 

"  Mais,"  poursuivit-il,  "  si  vous  n'êtes  pas  satisfait  de 

de  pied  ferme,  firmly  ;  irritait,  increased  ;  fis,  advanced  ;  se  fit, 
happened  ;  me  mis,  oegan  ;  assurance,  boldnea»  ;  mettre  au  veut, 
unsheath  ;  flamberge,  rapier  ;  bonnes  grâces,  favour  ;  me  paie, 
can  be  sathfied;   à  la  sourdine,  by  tlealth  ;    panser,  to  drus; 
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cet  éclaircissement,  et  que  vous  vouliez  que  nous  en 
venions  absolument  aux  mains,  vous  n'avez  qu'à  parler  ; 
je  ne  suis  pas  homme  à  refuser  de  vous  donner  satis- 
faction." En  disant  ces  paroles,  il  tira  sa  longue  rapière, 
qui  me  fit  frémir,  et  se  mit  en  garde.  "  C'est  assez,"  lui 
dis-je,  en  rengainant  mon  épée  ;  ki  je  ne  suis  pas  un  brutal 
à  n'écouter  aucune  raison  ;  après  ce  que  vous  venez  de 
m'apprendre,  vous  n'êtes  plus  mon  ennemi."  A  ce  dis- 
cours, qui  lui  fit  assez  connaître  que  je  n'étais  pas  si 
méchant  que  je  l'avais  paru  d'abord,  il  remit  en  riant 
sa  flamberge,  me  tendit  les  bras,  et  ensuite  nous  nous 
séparâmes  les  meilleurs  amis  du  monde. 

Depuis  ce  moment-là,  Séphora  ne  s'offrit  plus  que 
désagréablement  à  ma  pensée.  J'éludai  toutes  les  oc- 
casions qu'elle  me  donna  de  l'entretenir  en  particulier  ; 
ce  que  je  fis  avec  tant  de  soin  et  d'affectation  qu'elle 
s'en  aperçut.  Etonnée  d'un  si  grand  changement,  elle 
voulut  en  savoir  la  cause  ;  et,  trouvant  enfin  le  moyen 
de  me  parler  à  l'écart,  "  Monsieur  l'intendant,"  me 
dit-elle,  "  apprenez-moi,  de  grâce,  pourquoi  vous  fuyez 
jusqu'à  mes  regards  ;  je  croyais  faire  beaucoup  d'ho- 
nneur à  un  petit  homme  comme  vous,  en  lui  découvrant 
des  sentiments  que  de  nobles  cavaliers  feraient  gloire 
d'exciter.  Je  suis  bien  punie  de  m'être  indignement 
abaissée  jusqu'à  un  malheureux  aventurier." 

Un  homme  sensé  n'aurait  fait  que  rire  à  ma  place  de 
toutes  ces  injures,  mais  la  patience  m'échappa.  "  Ma- 
dame," lui  dis-je,  "  ne  méprisons  personne.  Si  ces  nobles 
cavaliers,  dont  vous  parlez,  vous  avaient  vu  le  dos,  je  suis 
sûr  qu'ils  borneraient-là  leur  curiosité."  Je  n'eus  pas 
plutôt  lancé  ce  trait,  que  la  furieuse  duègne  m'appliqua 
le  plus  rude  soufflet  qu'ait  jamais  donné  femme  outragée. 
Je  n'en  attendis  pas  un  second,  et  j'évitai  par  une 
prompte  fuite  une  grêle  de  coups  qui  seraient  tombés 
sur  moi.  Je  rendis  grâces  au  ciel  de  me  voir  hors  de 
ce  mauvais  pas,  et  je  m'imaginai  n'avoir  plus  rien  à 
craindre,  puisque  la  dame  s'était  vengée.  Il  me  sem- 
blait que,  pour  son  honneur,  elle  devait  taire  l'aventure  ; 

éclaircissement,  expia-nation  ;  aux  mains,  to  blows;  tira, 
drew  ;  fre'mir,  shiver  ;  rengainant,  sheathiny  ;  éludai, 
avoided;  à  l'écart,  apart  ;  fuyez,  avoid  ;  abaissée,  humbled  : 
malheureux,  wretched  ;  échappa,  forsook  ;  borneraient,  would 
'*rminate  ;  lancé,  uttered  ;  trait,  repartee  ;  soufflet,  box 
Xtie  ear  ;    outragée,  offended  ;     grêle,  shower  ;    pas,   affait  ; 
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effectivement,  quinze  jours  s'écoulèrent  sans  que  j'en 
entendisse  parler. 

Un  matin  que  j'étais  avec  Dom  Alphonse,  je  trouvai 
ce  jeune  cavalier  triste  et  rêveur.  Je  lui  demandai 
respectueusement  ce  qu'il  avait.  "  Je  suis  chagrin,"  me 
dit-il,  "de  voir  Séraphine  faible,  inju-t.-,  ingrate.  .1  i- 
gnore  quel  sujet  vous  avez  pu  donner  à  Lorença  de  VOM 
ïiaïr  ;  mais  je  puis  vous  assurer  que  vous  lui  êtes  de\  enu 
odieux,  à  un  point  que,  si  vous  ne  sortez  pas  au  plus 
vite  de  ce  château,  sa  mort,  dit-elle,  est  certaine. 
Vous  ne  devez  pas  douter  que  Séraphine,  a  qui  vous 
êtes  cher,  ne  se  soit  d'abord  révolté*  OOOtri  une  haine 
qu'elle  ne  peut  servir  sans  Injustice  et  sans  ingratitude. 
Mais  enfin  c'est  une  femme.  Klle  aime  tendrement 
Séphora,  qui  l'a  élevée.  Tour  moi,  qwfJoiH  amour  (pii 
m'attache  à  Séraphine,  je  n'aurai  jamais  la  lâche  com- 
plaisance d'adhérer  à  ses  sentiments.  Pérlnmt  toute* 
les  duègnes  avant  que  je  consente  à  l'éloi^uement  d'un 
garçon  que  je  regarde  plutôt  comme  un  frère  que  comme 
un  domestique." 

Lorsque  Dom  Alphonse  eut  ainsi  parlé,  je  lui  dis, 
11  Seigneur,  je  suis  M  pour  être  le  jouet  de  la  fortune. 
J'avais  compté  qu'elle  cesserait  de  me  persécuter  chez 
vous,  où  tout  me  promettait  des  jours  heureux  et  tran- 
quilles. Il  faut  pourtant  me  résoudre  à  m'en  bannir." 
44  Non,  non,"  s'écria  le  généreux  fils  de  Dom  César  ; 
"  laissez-moi  faire  entendre  raison  à  Séraphine." 
"  Seigneur,  vous  ne  ferez,"  lui  npliquai-je,  "  qu'aigrir 
Séraphine,  en  résistant  à  ses  volontés.  J'aime  mieux 
me  retirer  que  de  m'exposer,  par  un  plus  long  séjour  ici, 
à  mettre  la  division  entre  deux  époux  si  parfaits.  Ce 
serait  un  malheur  dont  je  ne  me  consolerai»  de  ma  vie." 

Dom  Alphonse  me  défendit  de  prendre  ce  parti,  et 
je  le  vis  si  ferme  dans  le  dessein  de  me  soutenir  qu'in- 
dubitablement Lorença  en  aurait  eu  le  démenti  si  jWoM 
voulu  tenir  bon.  Je  jugeai,-  puisque  j'étais  un  mortel 
si  dangereux,  que  je  devais  en  conscience  rétablir  par 
ma  retraite  la  tranquillité  dans  le  château  ;  ce  que 
j'exécutai  dès  le  lendemain  avant   le  jour,   sans   dire 

rêveur,  thoughtful  ;          servir,       gratify  ;          cloignement, 

removal  ;  jouet,    sport  ;      me    résoudre,    détermine  ; 

provoke  ;  mettre,     cause  ;         eu,     met    with  ;        démenti, 

rebuff";  teuir       bou,       oppone  f              dire,       bidding , 
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adieu  à  mes  deux  maîtres,  de  peur  qu'ils  ne  s'oppo- 
sassent à  mon  départ  par  amitié  pour  moi.  Je  me  con- 
tentai de  laisser  dans  ma  chambre  un  écrit  qui  conte- 
nait un  compte  exact  que  je  leur  rendais  de  mon  ad- 
ministration. 

«  • 

CHAPITRE  L. 

Ce  que  devint  Gil  Blas  après  sa  sortie  du  château  de 
Leyva,  et  des  heureuses  suites  qu'eut  le  mauvais  succès 
de  ses  amours. 
J'étais  monté  sur  un  bon  cheval  qui  m'appartenait, 
et  je  portais  dans  ma  valise  deux  cents  pistoles,  dont 
la  meilleure  partie  me  venait  des  bandits  tués,  et  des 
trois  cents  ducats  volés  à  Samuel  Simon  ;  car  Dom 
Alphonse,  sans  me  faire  rendre  ce  que  j'avais  touché, 
avait  restitué  cette  somme  entière  de  ses  propres  deniers. 
Je  possédais  donc  un  fonds  qui  ne  me  permettait  pas  de 
m'embarrasser  de  l'avenir.  D'ailleurs  Tolède  m'offrait 
un  asile  agréable.  Je  ne  doutais  point  que  le  Comte  de 
Polan  ne  se  fît  un  plaisir  de  bien  recevoir  un  de  ses 
libérateurs,  et  de  lui  donner  un  logement  dans  sa  maison. 
Mais  j'envisageais  ce  seigneur  comme  mon  pis  aller,  et 
je  résolus,  avant  que  d'avoir  recours  à  lui,  de  dépenser 
une  partie  de  mon  argent  à  voyager.  Dans  ce  dessein 
je  marchai  de  ville  en  ville  jusqu'à  celle  de  Grenade, 
sans  qu'il  m'arrivât  aucune  mauvaise  aventure.  J' 
semblait  que  la  fortune,  satisfaite  de  tant  de  tours 
qu'elle  m'avait  joués,  voulût  enfin  me  laisser  en  repog. 
Mais  elle  m'en  préparait  bien  d'autres,  comme  on  le 
verra  dans  la  suite. 

Une  des  premières  personnes  que  je  rencontrai  dans 
les  rues  de  Grenade  fut  le  Seigneur  Dom  Fernand  de 
Leyva,  gendre,  ainsi  que  Dom  Alphonse,  du  Comte  de 
Polan.  Nous  fûmes  également  surpris  l'un  l'autre  de 
nous  trouver  dans  cette  ville.  "  Comment  donc,  Gil 
Blas,"  s'écria-t-il,  "vous  ici?  qui  vous  y  amène?" 
"  Seigneur,"  lui  dis-je,  "  si  vous  êtes  étonné  de  me  voir 
dans  ce  pays-ci,  vous  le  serez  bien  davantage  quand  vous 
saurez  pourquoi  j'ai  quitté  le  service  du  Seigneur  Dom 

de  peur,  lest  ;  devint,  became  of;  suites,  conséquence  ;  eut,  attended  ; 
touché,  fingered  ;  deniers,  funds  ;  envisageais,  looked  upon  ; 
pis  aller,  last  resource;  repos,  peace  ;  préparait,  wat 
layiiig    her   plans  Jor  ,      suite,     stquel  ;    gendre,    son-in-law  ; 
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César  et  de  son  fils."  Alors  je  lui  contai  tout  ce  qui 
t'était  passé  entre  Séphora  et  moi,  san*  rien  dégoieer. 
lien  rit  de  bon  cœur  ;  puis,  reprenant  ton  sérieux,  "  Mon 
ami,"  me  dit-il,  "je  vous  offre  ma  médiation  dam  OOtti 
affaire  ;  je  vais  écrire  à  ma  belle-sœur." 

"Non,  non, Seigneur,"  interrorapis-je  ;  "ne  lui  éorivai 
point,  je  vous  prie.  Je  ne  suis  pas  sorti  du  château  de 
Leyva  pour  y  retourner.  Faites,  s'il  vous  pl.iit,  un 
autre  usage  de  la   boute  que  n  pour   moi.     Si 

quelqu'un  de  vos  amis  a  besoin  d'un  MOrétailt  <»u  d'un 
intendant,  je  vous  conjure  de  lui  parler  m  ma  l'.i\cur. 
J'ose  vous  assurer  qu'il  ne  vous  reprochera  pas  de  lui 
avoir  donné  un  mauvais  sujet."  "Très-volontiir 
pondit-il,  "je  ferai  ce  que  vous  souhaitez.  Jemk  renu 
à  Grenade  pour  voir  une  vieille  tante  malade  J'y 
serai  encore  trois  semaines,  après  quoi  y-  partirai  pour 
me  rendre  à  mon  château  de  Lorqui,  où  j'ai  laisaé  Julie» 
Je  demeure  dans  cette  maison,"  poursuivit-il,  en  DM 
montrant  un  hôtel  qui  était  à  cent  pas  de  non-.  %-  Vena 
me  trouver  dans  quelques  jours  ;  je  vous  aurai  peut-être 
déjà  déterré  un  poste  convenable."  Effectivement,  dei 
la  première  fois  que  nous  nous  revîmes,  il  m'annonça 
qu'il  m'avait  trouvé  une  place  chez  Monsieur  l'Arche- 
vêque de  Grenade,  son  parent  et  son  ami,  et  me  dit 
d'aller  me  présenter  à  lui  de  sa  part. 

Je  me  présentai  le  lendemain  à  l'archevêché.  L'ar- 
chevêque parut  ;  il  s'avança  vers  moi,  et  me  demanda 
d'un  ton  de  voix  plein  de  douceur  ce  que  je  souhaitais. 
Je  lui  dis  que  j'étais  le  jeune  homme  dont  le  Seigneur 
Dom  Fernand  de  Leyva  lui  avait  parlé.  Il  ne  me  donna 
pas  le  temps  de  lui  en  dire  davantage.  "  Ah  !  c'est 
vous,"  s'écria-t-il,  "c'est  vous  dont  on  m'a  fait  un  si 
bel  éloge  ?  Je  vous  retiens  à  mon  service  ;  vous  êtes 
une  bonne  acquisition  pour  moi.  Vous  n'avez  qu'à 
demeurer  ici."  Ensuite  il  me  fit  entrer  dans  son  cabinet 
pour  m'entretenir  en  particulier. 

Je  jugeai  bien  qu'il  avait  dessein  de  tâter  mon  esprit. 
Je  me  tins  sur  mes  gardes,  et  me  préparai  à  mesurer 
tous  mes  mots.     Il  m'interrogea  d'abord  sur  les  huma- 

«e  bon  cœur,  heartily  ;  reprenant  son  sérieux,  putting  on  serions 
looks;  bonté,  regard  ;  conjure,  entreat  ;  déterré^  discovered  ;  con- 
venable, suitable;  parent,  kinsman  ;  part,  name;  souhaitais,  icanted; 
bel  éloge,  spokert  handsomeljj  ;  bonne,  valuable  ;  tâter,  trf  ; 
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nités.  Je  ne  répondis  pas  mal  à  ses  questions  ;  il  vit 
que  je  connaissais  assez  les  auteurs  Grecs  et  Latins. 
"  Votre  éducation,"  me  dit-il,  avec  quelque  sorte  de 
surprise,  "  n'a  point  été  négligée.  Voyons  présentement 
votre  écriture."  J'en  tirai  de  ma  poche  une  feuille  que 
j'avais  apportée  exprès.  Mon  prélat  n'en  fut  pas  mal 
satisfait.  M  Je  suis  content  de  votre  main,"  s'écria-t-il, 
"  et  plus  encore  de  votre  esprit.  Je  remercierai  mon 
neveu  Dom  Fernand  de  m'avoir  donné  un  si  joli  garçon  ; 
c'est  un  vrai  présent  qu'il  m'a  fait."  Nous  fûmes  inter- 
rompus par  l'arrivée  de  quelques  seigneurs  Grenadins 
qui  venaient  dîner  avec  l'archevêque. 

Je  les  laissai  ensemble,  et  me  retirai  parmi  les  officiers, 
qui  me  prodiguèrent  alors  les  honnêtetés.  J'allai  manger 
avec  eux  quand  il  en  fut  temps,  et,  s'ils  m'observèrent 
pendant  le  repas,  je  les  examinai  bien  aussi.  J'étais 
assis  auprès  d'un  vieux  valet  de  chambre,  nommé  Mel- 
chior  de  la  Ronda.  Il  prenait  soin  de  me  servir  de  bons 
morceaux.  L'attention  qu'il  avait  pour  moi  m'en  donna 
pour  lui,  et  ma  politesse  le  charma.  Il  me  fit  le  por- 
trait de  l'archevêque  et  me  parla  des  ecclésiastiques 
avec  qui  nous  avions  dîné  ;  et  ce  qu'il  me  dit  de  ceux- 
ci  ne  s'accordait  guère  avec  leur  maintien.  Je  ne  fus 
plus  embarrassé  de  ma  contenance  avec  ces  messieurs. 
Dès  le  soir  même,  en  soupant,  je  me  parai,  comme  eux, 
d'un  dehors  sage.  Cela  ne  coûte  rien.  Il  ne  faut  pas 
s'étonner  s'il  y  a  tant  d'hypocrites. 


CHAPITRE  LI. 

Gil  Bios  devient  le  favori  de  V  Archevêque  de  Grenade. 
L'archevêque  tombe  en  apoplexie.  De  V embarras  ou 
se  trouve  Gil  Bios,  et  de  quelle  façon  il  en  sort. 

J'avais  été,  dans  l'après-dîner,  chercher  mes  hardes 
et  mon  cheval  à  l'hôtellerie  où  j'étais  logé  ;  après  quoi 
j'étais  revenu  souper  à  l'archevêché,  où  l'on  m'avait 
préparé  une  chambre  fort  propre,  et  un  lit  de  duvet. 
Le  jour  suivant,  monseigneur  me  fit  appeler  de  bon 

exprès,  for  the  purpo&e  ;  joli,  aile  ;  prodiguèrent,  loaded 
with  ;  avait,  expressed  ;  fit,  drew  ;  maintieu,  appearance  ; 
embarrassé  de  ma  contenance,  out  of  countenance  ;  me  parai, 
as»umed  ;  dehors,  aspect  ;  tombe,  is  seized  ;  embarras, 
dilemma  ;    sort,    extricates  ;    chercher,  fetch  ;    duvet,    down  ; 
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matin.  C'était  pour  me  donner  une  hom«  lie  à  tnitis- 
crire  ;  mais  il  ne  recommanda  de  la  copêtr  ww  tow)| 
l'exactitude  possible.  Je  n'y  manquai  pas  ;  je  n'oubliai 
ni  accent,  ni  point,  ni  virgule.  Aussi  la  joie  qu'il  en 
témoigna  fut  mêlée  de  surprise,  lorsqu'il  fut  aareoil 
des  yeux  tous  les  feuillets  de  ma  copie.  "Vous  été* 
trop  bon  copiste,"  me  dit-il,  "  pour  n'être  pas  grammai- 
rien. Parlez-moi  confidemment,  mon  ami  :  n'avez-vous 
rien  trouvé  en  écrivant  qui  vous  ait  ehoojué?  quelque 
négligence  dans  le  style,  ou  quelque  terme  impraj 

"  O  Monseigneur,"  lui  :  je  d'un  air  DM 

"je  ne  suis  point  assez  éclairé  pour  faire  dei  observations 
critiques;  et,  quand  je  le  serais,  je  suis  persuadé  que 
les  ouvrages  de  votre  grandeur  échapperaient  a  n 
sure."  Le  prélat  sourit  de  ma  réponse.  Il  ne  répliqua 
point,  mais  il  laissa  voir,  au  travers  de  sa  piété,  qu'il 
n'était  point  auteur  impunément.  J'achevai  de  gagner 
ses  bonnes  grâces  par  cette  flatterie.  Je  lui  devins  plus 
cher  de  jour  en  jour,  et  j'appris  enfin  de  Don  Fernand, 
qui  venait  le  voir  très-souvent,  que  j'en  étais  aine'  de 
manière  que  je  pouvais  compter  ma  fortune  faite.  Cela 
me  fut  confirmé,  peu  de  temps  après,  par  mon  maître 
même,  et  voici  à  quelle  occasion. 

Un  soir  il  répéta  devant  moi,  avec  enthousiasme,  dans 
son  cabinet,  une  homélie  qu'il  devait  prononcer  le  len- 
demain dans  la  cathédrale.  Il  ne  se  contenta  pas  de  me 
demander  ce  que  j'en  pensais  en  général,  il  m'obligea 
de  lui  dire  quels  endroits  m'avaient  le  plus  frappé,  d'eus 
le  bonheur  de  lui  citer  ceux  qu'il  estimait  davantage,  ses 
morceaux  favoris.  Par-là  je  passai  dans  son  esprit  pour 
un  homme  qui  avait  une  connaissance  délicate  des  vraies 
beautés  d'un  ouvrage.  "  Voilà,"  s'écria-t-il,  "  ce  qu'on 
appelle  avoir  du  goût  et  du  sentiment.  Sois,  Gil  Blas, 
sois  désormais  sans  inquiétude  sur  ton  sort  ;  je  me  charge 
de  t'en  faire  un  des  plus  agréables.  Je  t'aime,  et  pour 
te  le  prouver  je  te  fais  mon  confident. 

"  Ainsi  donc,  mon  cher  Gil  Blas,"  continua  le  prélat, 
"j'exige  une  chose  de  ton  zèle.  Quand  tu  t'apercevras 
que  ma  plume  sentira  la  vieillesse,  ne  manque  pas  de 
m'en  avertir.    Je  ne  me  fie  point  à  moi  là-dessus.    Mon 

recommanda,  enjoined  ;  mêlée,  mingled  ;  parcouru  des  yeux, 
vlanced  over  ;  éclairé,  learned  ;  devait,  intended  ;  me  lie, 
rely  ;      titer,     mention  ;      esprit,    judgment  ;      exige,      exact  ; 
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amour  propre  pourrait  me  séduire.  Cette  remarque 
demande  un  esprit  désintéressé.  Je  fais  choix  du  tien, 
que  je  connais  bon  ;  je  m'en  rapporterai  à  ton  juge- 
ment." "  Grâces  au  ciel,"  lui  dis-je,  "  Monseigneur, 
vous  êtes  encore  fort  éloigné  de  ce  temps-là.  De  plus,  un 
esprit  de  la  trempe  de  celui  de  votre  grandeur  se  con- 
servera beaucoup  mieux  qu'un  autre  ;  ou,  pour  parler 
plus  juste,  vous  serez  toujours  le  même.  Je  vous  re- 
garde comme  un  autre  Cardinal  Ximénès,  dont  le  génie 
supérieur,  au  lieu  de  s'affaiblir  par  les  années,  semblait 
en  recevoir  de  nouvelles  forces." 

"  Point  de  flatterie,"  interrompit-il,  M  mon  ami.  Je 
sais  que  je  puis  tomber  tout  d'un  coup.  A  mon  âge  on 
commence  à  sentir  les  infirmités,  et  les  infirmités  du 
corps  altèrent  l'esprit.  Je  te  le  répète,  Gil  Blas,  dès 
que  tu  jugeras  que  ma  tête  s'affaiblit,  donne  m'en  aussi- 
tôt avis.  Ne  crains  pas  d'être  franc  et  sincère  ;  je  re- 
cevrai cet  avertissement  comme  une  marque  d'affection 
pour  moi.  D'ailleurs  il  y  va  de  ton  intérêt.  Si,  par 
malheur  pour  toi,  il  me  revenait  qu'on  dit  dans  la  ville 
que  mes  discours  n'ont  plus  leur  force  ordinaire,  et  que 
je  devrais  me  reposer,  je  te  le  déclare  tout  net,  tu  per- 
drais, avec  mon  amitié,  la  fortune  que  je  t'ai  promise. 
Tel  serait  le  fruit  de  ta  sotte  discrétion." 

Le  patron  cessa  de  parler  en  cet  endroit  pour  entendre 
ma  réponse,  qui  fut  une  promesse  de  faire  ce  qu'il  sou- 
haitait. Depuis  ce  moment-là,  il  n'eut  plus  rien  de 
caché  pour  moi,  je  devins  son  favori.  J'allai  voir  Dom 
Fernand  de  Leyva  pour  le  remercier  de  l'excellent  poste 
qu'il  m'avait  procuré.  Mais  les  choses  changèrent  bien- 
tôt de  face.  Environ  deux  mois  après,  dans  le  temps  de 
ma  plus  grande  faveur,  nous  eûmes  une  chaude  alarme 
au  palais  épiscopal.  L'archevêque  tomba  en  apoplexie. 
On  le  secourut  si  promptement,  que  quelques  jours  après 
il  n'y  paraissait  plus  ;  mais  son  esprit  en  reçut  une  rude 
atteinte.  Je  le  remarquai  bien  dès  le  premier  discours 
qu'il  composa.     Je  ne  trouvai  pas  toutefois  la  différence 

demande,  requires  ;  m'en  rapporterai,  tciil  refer  it  ;  trempe, 
disposition  ;  tomber,  sink  ;  altèrent,  affect  ;  esprit,  under- 
standing  ;  affaiblir,  impairs  ;  il  y  va  de,  it  concerns  ; 
ordinaire,  wonted  ;  tout  net,  frankly  ;  discrétion,  ré- 
serve ;  souhaitait,  desired  ;  poste,  situation  ;  esprit, 
mind  ;              atteinte,         shock  ;  toutefois,         however  ; 
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qu'il  y  avait  de  celui-là  aux  autres  assez  sensible  pour 
conclure  que  l'orateur  commençait  à  baisser. 

J'attendis  encore  une  homélie  pour  savoir  à  quoi  m'en 
tenir.  Oh  !  pour  celle-là,  elle  fut  décisive.  Tantôt 
le  bon  prélat  se  rabattait,  tantôt  il  >'.  levait  trop  haut 
ou  descendait  trop  bas.  C'était  un  discours  dithis,  mu» 
rhétorique  de  régent  usé.  Je  ne  fus  pas  h*  seul  qui 
y  prit  garde.  La  plupart  des  auditeurs,  quand  il  la 
prononça,  comme  s'ils  eussent  aussi  été  gagés  pour  l'ex- 
aminer, se  disaient  tout  bas  les  uns  aux  autres  :  "  Voilà 
un  sermon  qui  sent  l'apoplexie."  Allons,  Monsieur  l'ar- 
bitre des  homélies,  medis-jealorsànioi-iu. me.  préparez- 
vous  à  faire  votre  office.  Vous  voyez  que  MoMMMH 
tombe  ;  vous  devez  l'en  avertir,  non-seulement  comme 
dépositaire  de  ses  pensées,  mais  encore  de  |>eur  que 
quelqu'un  de  ses  amis  ne  soit  assez  franc  pour  vous  pré- 
venir.    En  ce  cas-là  vous  savez  ce  qu'il  en  arriverait. 

Je  n'étais  embarrassé  que  d'une  ohOMj  je  ne  savais 
de  quelle  façon  entamer  la  parole.  Heureusement  l'ora- 
teur lui-même  me  tira  de  cet  embarras,  en  me  deman- 
dant ce  qu'on  disait  de  lui  dans  le  monde,  et  si  l'on 
satisfait  de  son  dernier  discours.  Je  répondis  qu'on  ad- 
mirait toujours  ses  homélies,  mais  qu'il  me  semblait  que 
la  dernière  n'avait  pas,  si  bien  que  les  autres,  affecté  l'au- 
ditoire. "  Comment  donc,  mon  ami,"  répliqua-t-il  avec 
étonnement,  "  aurait-elle  trouvé  quelque  critique  ?  " 
"  Non,  Monseigneur,"  lui  repartis-je,  u  non.  Ce  ne  sont 
pas  des  ouvrages  tels  que  les  vôtres  que  l'on  ose  critiquer. 
Néanmoins,  puisque  vous  m'avez  recommandé  d'être 
franc  et  sincère,  je  prendrai  la  liberté  de  vous  dire  que 
votre  dernier  discours  ne  me  paraît  pas  tout  à  fait  de  la 
force  des  précédents.  Ne  pensez- vous  pas  comme  moi?" 

Ces  paroles  firent  pâlir  mon  maître,  qui  me  dit  avec 
un  souris  forcé,  "  Monseigneur  Gil  Blas,  cette  pièce 
n'est  donc  pas  de  votre  goût  ?"  "  Je  ne  dis  pas  cela,  Mon- 
seigneur," interrompis- je,  tout  déconcerté  ;  "je  la  trouve 
excellente,  quoiqu'un  peu  au  dessous  de  vos  autres  ou- 
vrages." "  Je  vous  entends,"  répliqua-t-il.  "  Je  vous 
parais  baisser,  n'est-ce  pas  ?     Tranchez  le  mot.     Vous 

baisser,  flag  ;     tenir,  ^x;    se  rabattait,   contradicted  him&elj  ; 
descendait,   sunk  ;    diffus,   vague  ;      régent,  manier  ;     usé,  old  ; 
garde,   notice  ;     gages,  hired  ;     arbitre,  critic  ;    tombe,  fail* 
entamer,   break.-        au-dessous,   iii/erior ;        tranchez,   décide 


DE  SANTILLANE.  177 

croyez  qu'il  est  temps  que  je  songe  à  la  retraite  ?"  **  Je 
n'aurais  pas  été  assez  hardi,"  lui  dis-je,  "  pour  vous  parler 
si  librement,  si  votre  grandeur  ne  me  l'eût  ordonné.  Je 
ne  fais  donc  que  lui  obéir."  "  A  Dieu  ne  plaise,"  inter- 
rompit-il avec  précipitation,  "  à  Dieu  ne  plaise  que  je 
vous  reproche  votre  hardiesse  !  Il  faudrait  que  je  fusse 
bien  injuste.  Je  ne  trouve  point  du  tout  mauvais  que 
vous  me  disiez  votre  sentiment.  C'est  votre  sentiment 
seul  que  je  trouve  mauvais.  J'ai  été  furieusement  la 
dupe  de  votre  intelligence  bornée." 

Quoique  démonté,  je  voulus  chercher  quelque  modi- 
fication pour  rajuster  les  choses  ;  mais  le  moyen  d'a- 
paiser un  auteur  irrité,  et,  de  plus,  un  auteur  accoutumé 
à  s'entendre  louer  !  "  N'en  parlons  plus,"  dit-il,  "  mon 
enfant.  Vous  êtes  encore  trop  jeune  pour  démêler  le 
vrai  du  faux.  Apprenez  que  je  n'ai  jamais  composé  de 
meilleure  homélie  que  celle  qui  n'a  pas  votre  approba- 
tion. Mon  esprit,  grâces  au  ciel,  n'a  encore  rien  perdu 
de  sa  vigueur.  Désormais  je  choisirai  mieux  mes  con- 
fidents ;  j'en  veux  de  plus  capables  que  vous  de  décider. 
Allez,"  poursuivit-il  en  me  poussant  par  les  épaules  hors 
de  son  cabinet,  "  allez  dire  à  mon  trésorier  qu'il  vous 
compte  cent  ducats,  et  que  le  ciel  vous  conduise  avec 
cette  somme.  Adieu,  Monsieur  Gil  Blas  ;  je  vous 
souhaite  toutes  sortes  de  prospérités,  avec  un  peu  plus 
de  goût."  Je  sortis  du  cabinet,  en  maudissant  le  caprice, 
ou,  pour  mieux  dire,  la  faiblesse  de  l'archevêque,  et  plus 
en  colère  contre  lui  qu'affligé  d'avoir  perdu  ses  bonnes 
grâces. 


CHAPITRE  LU. 

Gil  Blas,  après  sa  sortie  de  chez  l'archevêque,  va  voir 
jouer  les  comédiens.  De  l'étonnement  où  le  jeta  la 
vue  d'une  actrice,  et  de  ce  qu'il  en  arriva. 

En  sortant  du  cabinet  de  l'archevêque,  j'étais  si  en 
colère  que  je  doutai  même  quelque  temps  si  j'irais  tou- 
cher mes  cent  ducats  ;  mais,  après  y  avoir  bien  réfléchi, 

hardi,  bold  ;  disiez,  should  tell  ;  furieusement,  egregiously  ; 
la  dupe,  deceived  ;  intelligence,  understanding  ;  bornée,  narrow  ; 
démonté,  disconcerted  ;  voulus,  endeavoured  ;  modification, 
mitigation  ;  rajuster,  set  to  rights  again  ;  irrité,  incensed  ; 
démêler,  distinguish  ;      compte,  give  ;      réfléchi,   considered  it  ; 

i  3 
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je  ne  fus  pas  assez  sot  pour  n'en  rien  faire.  J'allai  dOM 
demandai  cent  ducats  au  trésorier,  suis  lui  dire  un  m.,,| 
mot  de  ce  qui  venait  de  se  passer  entre  ><>n  mai 
moi.  Je  cherchai  ensuite  Melchior  «le  la  Bouda  povt 
lui  dire  un  éternel  adieu.  Il  m'aimait  trop  pour  n'être 
pas  sensible  à  mon  malheur.  Pendant  que  je  lui  ai 
faisais  le  récit,  je  remarquai  que  la  douleur  s'imprimait 
sur  son  visage.  Malgré  tout  le  respect  qu'il  <li-\ ait  a 
l'archevêque,  il  ne  put  s'empêcher  de  le  blâmer  ;  mais 
comme  je  jurais  que  le  prélat  me  le  paierait,  et  qm  je 
réjouirais  toute  la  ville  à  ses  dépens,  le  sage  Melcldor 
me  dit  :  "  Croyez-moi,  mon  cher  Gil  Bl  r.  plu- 

tôt votre  chagrin.  Les  hommes  du  commun  doivent 
toujours  respecter  les  personnes  de  qualité,  quelque  sujet 
qu'ils  aient  de  s'en  plaindre." 

Je  remerciai  le  vieux  valet  de  chambre  du  bon  con- 
seil qu'il  me  donnait,  et  je  lui  promis  d'en  pi 
Après  cela  il  me  dit  :  "  Si  vous  allez  à  Madrid,  rojaa  j 
Joseph  Navarro,  mon  neveu.  Il  est  chef  d'ollice  chez 
le  Seigneur  Dom  Baltazar  de  Zuniga,  et  j'ose  vous  dire 
que  c'est  un  garçon  digne  de  votre  amitié.  Il  Ml  franc, 
vif,  officieux,  prévenant  :  je  souhaite  que  vous  fassiez 
connaissance  ensemble."  Je  lui  répondis  que  je  ne  man- 
querais pas  d'aller  le  voir  sitôt  que  je  serais  à  Madrid, 
où  je  comptais  bien  de  retourner.  Ensuite  je  sortie  du 
palais  épiscopal  pour  n'y  remettre  jamais  le  pied,  de 
pris  le  parti  de  louer  une  chambre  garnie,  faisant  mon 
plan  de  passer  encore  un  mois  à  Oraaade,  et  de  me 
rendre  après  cela  auprès  du  Comte  de  l'olan. 

Comme  l'heure  de  dîner  approchait,  je  demandai  à 
mon  hôtesse  s'il  n'y  avait  pas  quelque  auberge  dans  le 
voisinage.  Elle  me  répondit  qu'il  y  en  avait  une  exce- 
llente à  deux  pas  de  sa  maison,  que  l'on  y  était  bien 
servi,  et  qu'il  y  allait  quantité  d'honnêtes  gens.  Je  me 
la  fis  enseigner,  et  j'y  fus  bientôt.  L'on  m'apporta  ma 
petite  portion,  qui  dans  un  autre  temps,  sans  doute,  m'au- 
rait fait  regretter  la  table  que  je  venais  de  perdre.  Mais 
j'étais  alors  si  piqué  contre  l'archevêque,  que  la  fruga- 
lité de  mon  auberge  me  paraissait  préférable  à  la  bonne 

dire,  bid  ;  s'imprimait,  m»  impressed  ;  malgré*,  in  apite  of; 
dévorez,  suppress  ;  chagrin,  /ssentment  ;  voyez,  vint  ;  chef 
d'office,  house  steward;  vif,  lively ;  officieux,  obliyiny ;  pré- 
venant, agreeable  ;  comptais  bien,  usas  determined  ;  faisant  mon 
plan,  resolving  ;    auberge,  catiny-house  ;     petite  portion,  mess  : 
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chère  qu'on  faisait  chez  lui.  Je  blâmais  l'abondance 
des  mets  dans  le  repas  ;  et,  raisonnant  en  docteur  de 
Valladolid  :  Malheur,  disais-je,  à  ceux  qui  fréquentent 
ces  tables  pernicieuses,  où  il  faut  sans  cesse  être  en 
garde  contre  sa  sensualité,  de  peur  de  trop  charger  son 
estomac  !  Pour  peu  que  l'on  mange,  ne  mange-t-on  pas 
toujours  assez  ?  Je  louais  dans  ma  mauvaise  humeur 
des  aphorismes  que  j'avais  jusqu'alors  fort  négligés. 

Dans  le  temps  que  j'expédiais  mon  ordinaire,  il  entra 
deux  cavaliers,  fort  proprement  vêtus  ;  ils  commen- 
cèrent à  s'entretenir  des  comédiens,  et  d'une  comédie 
nouvelle  qu'on  jouait  alors.  Il  me  prit  envie  d'aller  la 
voir  représenter  dès  ce  jour-là.  Je  n'avais  point  été  à 
la  comédie  depuis  que  j'étais  à  Grenade.  Comme 
j'avais  presque  toujours  demeuré  à  l'archevêché,  où  ce 
spectacle  était  frappé  d'anathème,  je  n'avais  eu  garde  de 
me  donner  ce  plaisir-là.  C'eût  été  un  grand  scandale 
dans  le  palais.  Les  homélies  avaient  fait  tout  mon 
amusement. 

Je  me  rendis  donc  dans  la  salle  des  comédiens  lorsqu'il 
en  fut  temps,  et  j'y  trouvai  une  nombreuse  assemblée. 
On  battit  des  mains  à  la  vue  d'une  actrice  qui  faisait  un 
rôle  de  suivante.  Je  m'attachai  à  la  considérer  ;  et  il 
n'y  a  point  de  termes  qui  puissent  exprimer  quelle  fut 
ma  surprise  quand  je  reconnus  en  elle  Laure,  que  je 
croyais  encore  à  Madrid  auprès  d'Arsénié.  Je  ne  pou- 
vais douter  que  ce  ne  fût  elle.  Sa  taille,  ses  traits,  le 
son  de  sa  voix,  tout  m'assurait  que  je  ne  me  trompais 
pas.  Cependant,  comme  si  je  me  fusse  défié  du  rapport 
de  mes  oreilles,  je  demandai  son  nom  à  un  cavalier  qui 
était  à  côté  de  moi.  "  Hé  !  de  quel  pays  venez-vous  ?" 
me  dit-il.  **  Vous  êtes  apparemment  un  nouveau  dé- 
barqué, puisque  vous  ne  connaissez  pas  la  belle  Estelle." 

La  ressemblance  était  trop  parfaite  pour  prendre  le 
change.  Je  compris  bien  que  Laure,  en  changeant 
d'état,  avait  aussi  changé  de  nom  ;  et,  curieux  de  savoir 
ses  affaires,  je  m'informai  du  même  homme  si  cette 
Estelle  avait  quelque  amant  d'importance.  Il  me  ré- 
pondit que3  depuis  deux  mois,  il  y  avait  à  Grenade  un 

r'a.sait,  enjoyed ;  trop  charger,  overloading ;  spectacle,  diversion, 
frappé  danaihème,  anathematized  ;  me  rendis,  repaired;  suivante, 
waiting-woman  ;  \r&\ts,features  ;  défié,  doubted  ;  débarqué,  (irritai; 
tint,  condition  ;       changé  de,   altered ;       m'informai,  inqitired , 
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grand  seigneur  Portugais,  nommé  le  Marquis  di 
rialva,  qui  faisait  beaucoup  de  dépense  pour  elle.  Il 
m'en  aurait  dit  davantage,  si  je  n'eusse  pas  craint  da  1«' 
fatiguer  par  mes  questions.  Tout  cela  ne  me  rebuta 
point.  Après  un  léger  repas,  car  on  n'en  faisait  pas 
d'autres  dans  mon  auberge,  je  me  retirai  dans  ma 
chambre  très-impatient  d'être  au  lendemain. 

Je  dormis  peu  cette  nuit,  et  je  me  levai  à  la  pointe 
du  jour.  Je  sortis  sur  les  dix  heures  et  me  rendis  chez 
Laure,  après  avoir  été  demander  sa  demeure  à  l'ix'itel 
des  comédiens.  Elle  logeait  dans  une  grande  maison, 
où  elle  occupait  le  premier  appartement.  Je  dis  à  une 
femme  de  chambre,  qui  vint  m'ouvrir  la  porte,  qu'un 
jeune  homme  souhaitait  de  parler  à  la  Dame  Estelle. 
La  femme  de  chambre  rentra  pour  ni'annoncer,  et  j'en- 
tendis aussitôt  sa  maîtresse,  qui  lui  dit,  d'un  ton  <!■ 
fort  élevé,  "  Qui  est  ce  jeune  homme  ?  Que  me  veut-il  ? 
Qu'on  le  fasse  entrer." 

Je  jugeai  par-là  que  j'avais  mal  pris  mon  temps,  que 
son  amant  Portugais  était  à  sa  toilette,  et  qu'elle  ne 
parlait  si  haut  que  pour  lui  persuader  qu'elle  n'était  pas 
tille  à  recevoir  des  messages  suspects.  Ce  que  je  pensais 
était  véritable  ;  le  Marquis  de  Marialva  passait  avec 
elle  toutes  les  matinées.  Je  m'attendais  à  un  mauvais 
compliment,  lorsque  cette  originale  actrice,  me  voyant 
paraître,  accourut  à  moi,  les  bras  ouverts,  en  s' écriant  : 
"  Ah  !  mon  frère,  est-ce  vous  que  je  vois  ?"  Puis,  se 
tournant  vers  le  Portugais,  "Seigneur,"  lui  dit-elle, 
"  pardonnez  si  en  votre  présence  je  cède  à  la  force  du 
sang.  Après  trois  ans  d'absence,  je  ne  puis  revoir  un 
frère  que  j'aime  tendrement,  sans  lui  donner  des  marques 
de  mon  amitié." 

Le  Marquis  de  Marialva  me  demanda  si  j'avais  quel- 
que emploi  à  Grenade  ou  ailleurs  :  je  lui  dis  la  vérité.  Je 
contai  de  point  en  point  comment  j'étais  entré  à  l'arche- 
vêché, et  de  quelle  façon  j'en  étais  sorti  ;  ce  qui  divertit 
infiniment  le  seigneur  Portugais.  En  même  temps  on 
vint  avertir  qu'on  avait  servi.  Je  voulus  aussitôt  me 
retirer  pour  aller  dîner  à  mon  auberge:  mais  Laure 
m'arrêta.  "  Quel  est  votre  dessein,  mon  frère  ?"  me  dit- 
léger,  sligkt  ;  sortis,  sallied  forth  ;  mal,  umeatondbly  ; 
pris,   chosen;        cède,  yield  ;  revoir,  behold  ;  ailleurs, 

eUewhere  ;  de    point    en    point,      every    circunutance  ; 
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elle.  "  Vous  dînerez  avec  moi.  Je  ne  souffrirai  pas  même 
que  vous  soyez  plus  long-temps  dans  une  chambre  gar- 
nie. Je  prétends  que  vous  mangiez  dans  ma  maison, 
et  que  vous  y  logiez.  Faites  apporter  vos  hardes  ce 
soir  ;  il  y  a  ici  un  lit  pour  vous." 

Le  seigneur  Portugais  prit  alors  la  parole,  et  dit  à 
Laure  :  "  Non,  Estelle,  vous  n'êtes  pas  logée  assez  co- 
mmodément pour  recevoir  quelqu'un  chez  vous.  Votre 
frère,"  ajouta-t-il,  "  me  paraît  un  joli  garçon  ;  et  l'avan- 
tage qu'il  a  de  vous  toucher  de  si  près  m'intéresse  pour 
lui.  Je  veux  le  prendre  à  mon  service.  Ce  sera  celui 
de  mes  secrétaires  que  je  chérirai  le  plus  ;  j'en  ferai  mon 
homme  de  confiance.  Qu'il  ne  manque  pas  de  venir  dès 
ce  soir  coucher  chez  moi  :  j'ordonnerai  qu'on  lui  prépare 
un  logement.  Je  lui  donne  quatre  cents  ducats  d'a- 
ppointement." 

Les  remercîments  que  je  fis  là-dessus  au  marquis  furent 
suivis  de  ceux  de  Laure.  "  Ne  parlons  plus  de  cela," 
interrompit-il,  "  c'est  une  affaire  finie."  En  disant  cela 
il  sortit.  Laure  me  fit  aussitôt  passer  dans  un  cabinet, 
où,  se  voyant  seule  avec  moi,  "  J'étoufferais,"  s'écria-t- 
elle,  "  si  je  résistais  plus  long-temps  à  l'envie  que  j'ai 
de  rire."  Alors  elle  s'abandonna  comme  une  folle  à  des 
ris  immodérés.  Il  me  fut  impossible  de  ne  pas  suivre 
son  exemple  :  et,  quand  nous  nous  en  fûmes  bien  donné, 
"  Avoue,  Gil  Blas,"  me  dit-elle,  "  que  nous  venons  de 
jouer  une  plaisante  comédie.  Mais  je  ne  m'attendais  pas 
au  dénouement.  J'avais  dessein  seulement  de  te  ménager 
dans  ma  maison  une  table  et  un  logement  :  et  c'est  pour 
te  les  offrir  avec  bienséance  que  je  t'ai  fait  passer  pour 
mon  frère.  Je  suis  ravie  que  le  hasard  t'aît  présenté 
un  si  bon  poste.  Le  marquis  est  généreux  ;  il  fera 
encore  plus  pour  toi  qu'il  n'a  promis  de  faire.  Une 
autre  que  moi,"  poursuivit-elle,  "  n'aurait  peut-être  pas 
reçu  si  gracieusement  un  homme  qui  quitte  ses  amis 
sans  leur  dire  adieu." 

J'allai  d'abord  à  la  chambre  que  j'avais  louée,  d'où, 
après  avoir  satisfait  mon  hôtesse,  je  me  rendis,  avec  un 
homme  chargé  de  ma  valise,  à  un  grand  hôtel  garni,  où 

faites  apporter,  let  them  brin  g  ;  commodément,  conveniently  ; 
toucher,  being  related  ;  homme  de  coufiance,  trust y  servant  ; 
donne,  àllow  ;  appointement,  salary  ;  fit  passer,  led  ;  étoufferais, 
should  burst  ;  envie,  inclination  ;  fûmes  bien  donné,  had 
indidged    sufficiently  ;  comédie,      farce  ;  dénouement, 

catastrophe  :  ménager,    provide  ;         bienséance,     decency  ; 
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mon  nouveau  maître  était  logé.  Je  rencontrai  à  la  porte 
son  intendant,  qui  me  demanda  si  je  n'était  point  le 
frère  de  la  Dame  Estelle.  Je  répondit  qu'oui.  "  Soyez 
donc  le  bien-venu,"  reprit-il,  "Seigneur  cavalier.  Le 
Marquis  de  Marialva,  dont  j'ai  l'honneur  n'être  inten- 
dant, m'a  ordonné  de  bien  vous  recevoir.  On  vous  a 
préparé  une  chambre  ;  je  vais,  s'il  vou«  plaît,  vous  y 
conduire  pour  vous  en  apprendre  le  chemin.  Il  me  fit 
monter  tout  au  haut  de  la  maison,  et  entrer  dans  une 
chambre  si  petite,  qu'un  lit  assez  étroit,  une  armoire, 
et  deux  chaises,  la  remplissaient.  C'était  là  mon 
appartement.  Après  cet  entretien  assez  oonrt,  je  quitta] 
l'intendant  pour  aller  trouver  I.aure. 

Sitôt  que  j'arrivai  à  la  porte  de  la  eoaédie,  et  que  Je 
me  dis  frère  d'Estelle,  tout  me  fut  ouvert.  A  la  fin 
de  la  pièce,  je  conduisis  Laure  à  son  domicile,  ou  j'a- 
perçus en  arrivant  plusieurs  cuisiniers  qui  préparaient 
un  grand  repas.  "  Tu  peux  souper  ici,"  me  dit-elle.  "  Je 
n'en  ferai  rien,"  lui  répondis-je  ;  "  le  marqua  sera  peut- 
être  bien  aise  d'être  seul  avec  vous."  M  Oh  !  que  non," 
reprit-elle  ;  "  il  va  venir  avec  deux  de  se^  amis  et  un  de 
nos  messieurs;  il  ne  tiendra  qu'a  toi  de  faire  le  sixième. 
Tu  sais  bien  que  chez  les  comédiennes  les  secrétaires 
ont  le  privilège  de  manger  avec  leur>  maîtres."  "  Il  est 
vrai,"  lui  dis-je,  "mais ce  serait  de  trop  bonne  heure  me 
mettre  sur  le  pied  de  ces  secrétaires  favoris.  Il  finit 
auparavant  que  je  fasse  quelque  commission  de  confident 
pour  mériter  ce  droit  honorifique  ;  ainsi  je  ne  crois  pas 
devoir  accepter  votre  offre."  En  parlant  de  la  sorte,  je 
sortis  de  chez  elle,  et  je  gagnai  mon  auberge,  où  m 
comptais  d'aller  tous  les  jours.  On  m'apporta  ma 
pitance,  que  je  commençai  à  expédier  avec  beaucoup 
d'appétit.  Quand  j'eus  fini,  je  me  retirai  à  notre  hôtel 
avec  une  gaieté  que  je  ne  puis  exprimer. 


CHAPITRE  LUI. 

De  la  commission  que  le  Marquis  de  Marialva  donna  a 
Gil  Blas,  et  comment  il  s'en  acquitta. 

Le  marquis  n'était  pas  encore  revenu  de  chez  sa  comé- 
dienne.    Je   trouvai   ses   valets  de  chambre    dans  son 

bien,     handsomely  ;  armoire,     chest  ;  fasse,     enjoy  ; 

droit,      privileye  ;  comptais,      intended  ;  pitance, 

aWwance  ;  expédier,      despatch  ;  gaieté,      deliyht  ; 
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appartement.  Je  fis  connaissance  avec  eux  ;  et  nous  nous 
amusâmes  à  rire  jusqu'à  deux  heures  après  minuit  que 
notre  maître  arriva.  Il  fut  un  peu  surpris  de  me  voif,'et 
me  dit,  d'un  air  de  bonté  :  "  Comment  donc,  Gil  Blas, 
vous  n'êtes  pas  encore  couché  ?"  Je  répondis  que  j'avais 
voulu  savoir  auparavant  s'il  n'avait  rien  à  m'ordonner. 
"  J'aurai  peut-être,"  ieprit-il,  "  une  commission  à  vous 
donner  demain  matin  ;  mais  il  sera  temps  alors  de  vous 
apprendre  mes  volontés.  Allez  vous  reposer,  et  souvenez- 
vous  que  je  vous  dispense  de  m'attendre  le  soir  ;  je  n'ai 
besoin  que  de  mes  valets  de  chambre." 

Après  cet  avertissement,  qui,  dans  le  fond,  me  faisait 
plaisir,  je  laissai  le  marquis  dans  son  appartement  et 
me  retirai  à  mon  galetas.  Je  me  mis  au  lit  ;  mais,  ne 
pouvant  dormir,  je  m'avisai  de  suivre  le  conseil  que 
nous  donne  Pythagore,  de  rappeler  le  soir  ce  que  nous 
avons  fait  dans  la  journée,  pour  nous  applaudir  de  nos 
bonnes  actions  et  nous  blâmer  de  nos  mauvaises.  Je 
ne  me  sentais  pas  la  conscience  assez  nette  pour  être 
content  de  moi.  Je  me  reprochai  d'avoir  appuyé  l'impos- 
ture de  Laure.  Enfin,  après  un  mûr  et  sévère  examen, 
je  tombai  d'accord  avec  moi-même,  que,  si  je  n'étais  pas 
un  fripon,  il  ne  s'en  fallait  guère. 

De  là,  passant  aux  conséquences,  je  me  représentai 
que  je  jouais  gros  jeu  en  trompant  un  homme  de  condi- 
tion, qui,  pour  mes  péchés  peut-être,  ne  tarderait  guère 
à  découvrir  la  fourberie.  Une  si  judicieuse  réflexion 
jeta  quelque  terreur  dans  mon  esprit  ;  mais  des  idées 
de  plaisir  et  d'intérêt  l'eurent  bientôt  dissipée.  Je 
me  livrai  à  des  images  toutes  agréables.  Je  me  mis  à 
compter  en  moi-même  la  somme  que  feraient  mes  gages 
au  bout  de  dix  ans  de  service.  J'ajoutais  à  cela  les 
gratifications  que  je  recevrais  de  mon  maître  ;  et,  les 
mesurant  à  son  humeur  libérale,  ou  plutôt  à  mes  désirs, 
j'avais  une  intempérance  d'imagination,  si  l'on  peut 
parler  ainsi,  qui  ne  donnait  point  de  bornes  à  ma  for- 
tune. Tant  de  bien  peu  à  peu  m'assoupit,  et  je  m'en- 
dormis en  bâtissant  des  châteaux  en  Espagne. 

avertissement,  notice  ;  galetas,  (jarret  ;  nette,  clear  ;  appuyé', 
mpported;  mûr,  mature  ;  tombai  d'accord  avec  moi-même,  con- 
cluded  ;  condition,  quality  ;  jeta,  caused  ;  images, fancies  ;  feraient, 
would  amount  ;  gratifications,  présenta  ;  humeur,  disposition  ;  do- 
nnait, set  ;  peu  à  peu,  gradualli/  ;  assoupit,  lulled;  Espagne,  the  air  ; 
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Je  me  levai  le  lendemain  sur  les  huit  heures  pour 
aller  recevoir  les  ordres  de  mon  patron  ;  mais,  connut* 
j'ouvrais  ma  porte  pour  sortir,  je  fus  tout  étonné  de 
le  voir  paraître  devant  moi.  Il  était  tout  seul.  "  Gil 
Blas,"  me  dit-il,  "  hier  au  soir,  en  quittant  votre  sœur, 
je  lui  promis  de  passer  chez  elle  ce  matin;  mais  une 
affaire  de  conséquence  ne  me  permet  pas  de  lui  tenir 
parole.  Allez  lui  témoigner  de  ma  |>art  que  je  suis 
bien  mortifié  de  ce  contre-temps,  et  asMire/.-la  que  je 
souperai  encore  aujourd'hui  avec  elle.  Ce  n'est  pas 
tout,"  ajouta-t-il  en  me  mettant  entre  les  mains  une 
bourse,  avec  une  petite  boîte  de  chagrin  enrichie  de  pier- 
reries, "  portez-lui  mon  portrait,  et  gardez  cette  bourse, 
où  il  y  a  cinquante  pistoles  que  je  vous  donne  pour 
marque  de  l'amitié  que  j'ai  déjà  pour  vous."  Je  pris 
d'une  main  le  portrait,  et  de  l'autre  la  bourse  que  je 
méritais  si  peu. 

Je  courus  sur  le  champ  chez  Laure,  en  disant,  dans 
l'excès  de  la  joie  qui  me  transportait,  Quel  bonheur 
d'être  frère  d'une  fille  belle  et  galante  !  C'est  dommage 
qu'il  n'y  ait  pas  autant  d'honneur  à  cela  que  de  profit  et 
d'agrément.  Laure  ne  faisait  que  de  se  lever.  "Aimable 
Estelle,"  lui  dis-je  en  entrant,  "  mon  maître  n'aura  pas 
le  plaisir  de  vous  entretenir  ce  matin,  comme  il  se 
l'était  proposé  ;  mais,  pour  vous  en  consoler,  il  sou- 
pera  ce  soir  avec  vous,  et  il  vous  envoie  son  portrait, 
qui  me  paraît  encore  avoir  quelque  chose  de  plus  con- 
solant." Je  lui  remis  aussitôt  la  boîte,  qui,  par  le  vif 
éclat  des  brillants  dont  elle  était  garnie,  lui  réjouit  in- 
finiment la  vue.  Elle  l'ouvrit;  et,  l'ayant  fcliuée, 
après  avoir  considéré  la  peinture  par  manière  d'acquit, 
elle  revint  aux  pierreries.  Elle  en  vanta  la  beauté,  et 
me  dit,  en  souriant  :  "  Voilà  des  copies  que  les  femmes 
de  théâtre  aiment  mieux  que  les  originaux." 

Je  lui  appris  ensuite  que  le  généreux  Portugais,  en 
me  chargeant  du  portrait,  m'avait  gratifié  d'une  bourse 
de  cinquante  pistoles.  "  Je  t'en  fais  mon  compliment," 
me  dit-elle  ;  "  ce  seigneur  commence  par  où  même  il  est 
rare  que  les  autres  finissent."    "  C'est  à  vous,"  lui  répon- 

temoigner,  explain  ;  contre-temps,  disappointment  ;  pierreries, 
diamonds  j  dommage,  a  pity  ;  agrément,  pleasure  ;  vif, 
bright  ;  éclat,  sparkling  ;  par  manière  d'acquit,  a»  if 
in    duttf    bound  ;      vanta,     extolled  ;      chargeant,     intrusting  ; 
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dis-je,  "  que  je  dois  ce  présent  ;  le  marquis  ne  me  l'a  fait 
qu'à  cause  de  la  fraternité."  "  Je  voudrais,"  répliqua-t- 
elle,  "  qu'il  t'en  fît  de  semblables  tous  les  jours.  Je  ne 
puis  te  dire  jusqu'à  quel  point  tu  m'es  cher.  Le  ciel 
nous  a  destinés  l'un  pour  l'autre.  Je  serai  ton  épouse, 
tu  seras  mon  mari,  mais  il  faut  nous  enrichir  auparavant. 
Je  veux  encore  avoir  trois  ou  quatre  galanteries  pour  te 
mettre  à  ton  aise." 

Je  la  remerciai  poliment  de  la  peine  qu'elle  voulait 
bien  prendre  pour  moi,  et  nous  nous  engageâmes  insen- 
siblement dans  un  entretien  qui  dura  jusqu'à  midi.  Alors 
je  me  retirai,  pour  aller  rendre  compte  à  mon  maître 
de  la  manière  dont  on  avait  reçu  son  présent.  Lorsque 
j'arrivai  à  l'hôtel,  on  me  dit  que  le  marquis  venait  de 
sortir  ;  et  il  était  décidé  que  je  ne  le  reverrais  plus,  ainsi 
qu'on  peut  le  lire  dans  le  chapitre  suivant. 


CHAPITRE  LIV. 

De  la  nouvelle  que  G  il  JBlas  apprit,  et  qui  fut  un  coup 
de  foudre  pour  lui. 

Je  me  rendis  à  mon  auberge,  où,  rencontrant  deux 
hommes  d'une  agréable  conversation,  je  dînai  et  de- 
meurai à  lable  avec  eux  jusqu'à  l'heure  de  la  comédie. 
Nous  nous  séparâmes.  Us  allèrent  à  leurs  affaires,  et 
moi  je  pris  le  chemin  du  théâtre.  Comme  j'entrais,  un 
comédien  vint  à  moi,  et  me  dit  tout  bas  de  le  suivre. 
Il  me  mena  dans  un  endroit  particulier  de  l'hôtel,  et  me 
tint  ce  discours  :  "  Seigneur  cavalier,  je  me  fais  un  devoir 
de  vous  donner  un  avis  très-important.  Le  Marquis  de 
Mariai  va  s'était  senti  du  goût  pour  mon  épouse  ;  il 
avait  même  déjà  pris  jour  pour  venir  manger  de  mon 
aloyau,  lorsque  l'artificieuse  Estelle  trouva  moyen  de 
rompre  la  partie,  et  d'attirer  chez  elle  ce  seigneur  Por- 
tugais. Ma  femme  a  cela  sur  le  cœur,  et  il  n'y  a  rien 
qu'elle  ne  fût  capable  de  faire  pour  se  venger.  Elle  en 
a  une  belle  occasion.  Hier,  si  vous  vous  en  souvenez, 
tous  nos  gagistes  accoururent  pour  vous  voir.  Le  sous- 
moucheur  de  chandelles  dit  à  quelques  personnes  de  la 

galanteries,  intrigues;  voulait,  intended;  décidé,  decreed ;  coup  de 
foudre,  thunderbolt  ;  me  fais,  consider  it  ;  avis,  intelligence;  aloyau, 
tirloin  ;  attirer,  allure  ;  gagistes,  servants  ;  accoururent,  hastened  ; 
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troupe  qu'il  vous  reconnaissait,  et  que  vous  if.  ti 
moins  que  le  frère  d'Estelle. 

"  Ce  bruit,"  ajouta-t-il,  "  est  venu  aujourd'hui  aux 
oreilles  de  mon  épouse,  qui  n'a  pas  manqua  d'en  inter- 
roger l'auteur  ;  et  ce  gagiste  le  lui  a  continu.-.  Il  vous 
a  connu,  dit-il,  valet  d'Arsénié  dans  le  temps  iju' lis- 
telle,  sous  le  nom  de  Laure,  la  servait  à  Madrid.  Mon 
épouse,  charmée  de  cette  découverte,  en  fera  part  au 
Marquis  de  Marialva,  qui  doit  venir  ce  soir  à  la  oomédie  ; 
réglez-vous  là-dessus.  Si  vous  D'état  pas  effeotiveuMUt 
frère  d'Estelle,  je  vous  conseille  en  ami,  «i 
notre  ancienne  connaissance,  de  pourvoi:  un-t'  . 

Ma  femme,  qui  ne  demande  qu'une  victime,  m'a  permis 
de  vous  avertir  de  prévenir  par  une  prompte  fuite  quel- 
que sinistre  accident." 

Je  rendis  grâces  de  cet  avertissement  à  l'histrion,  qui 
vit  bien  à  mon  air  effrayé  que  je  n'étais  pas  homme 
adonner  un  démenti  au  sous-moucheur  de  chandelles. 
Je  ne  me  sentais  nullement  d'humeur  à  porter  jusques- 
là  l'effronterie.  Je  ne  fus  pas  même  tenté  d'aller  dire 
adieu  à  Laure,  de  peur  qu'elle  ne  voulût  m'engager 
à  payer  d'audace.  Je  ne  songeai  qu'à  me  sauver  avec 
mes  hardes.  Je  disparus  de  l'hôtel  en  un  elin-d'o  il  ; 
et  je  fis  en  moins  de  rien  enlever  et  transporter  ma 
valise  chez  un  muletier  qui  devait  le  jour  suivant  partir 
à  trois  heures  du  matin  pour  Tolède.  J'aurais  sou- 
haité d'être  déjà  chez  le  Comte  de  Polan,  dont  la  mai- 
son me  paraissait  le  seul  asile  qui  fût  sûr  pour  moi. 
Mais  je  n'y  étais  pas  encore  ;  et  je  ne  pouvais  san-  in- 
quiétude penser  au  temps  qui  me  restait  à  passer  dans 
une  ville  où  j'appréhendais  qu'on  ne  me  cherchât  dès 
la  nuit  même. 

Je  ne  laissai  pas  d'aller  souper  à  mon  auberge,  quoi- 
que je  fusse  aussi  troublé  qu'un  débiteur  qui  sait  qu'il 
y  a  des  alguazils  à  ses  trousses.  Ce  que  je  mangeai  ce 
soir-là  ne  fit  pas,  je  crois,  un  excellent  chyle  dans  mon 
estomac.  Misérable  jouet  de  la  crainte,  j'examinais 
toutes  les  personnes  qui  entraient  dans  la  salle  :  et 
quand,  par  malheur,  il  y  venait  des  gens  de  mauvaise 
mine,  je  frissonnais  de  peur.     Après  avoir  soupe  dans 

bruit,   repor*  .     fera   part,  will   impart    it  ;     pourvoir,    to   sec 

to  ;     prompte,    immédiate  ;  bien,    easily  ;     engager,    induce  , 

payer      d'audace,     brave  it     ont;        clin-d'œil,     twinkling  ; 

appréhendais,           was  a/raid  ;              trousse»,           heelt  ; 
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de  continuelles  alarmes,  je  me  levai  de  table,  et  m'en 
retournai  chez  mon  muletier,  où  je  me  jetai  sur  de  la 
paille  fraîche  jusqu'à  l'heure  de  notre  départ. 

Le  muletier  vint  de  bon  matin  m'avertir  que  ses 
mules  étaient  prêtes.  Je  fus  aussitôt  sur  pied,  et,  grâces 
au  ciel,  je  partis  radicalement  guéri  de  Laure.  A  me- 
sure que  nous  nous  éloignions  de  Grenade,  mon  esprit 
reprenait  sa  tranquillité.  Je  commençai  à  m'entretenir 
avec  le  muletier  ;  je  ris  de  quelques  plaisantes  histoires 
qu'il  me  raconta,  et  je  perdis  insensiblement  toute  ma 
frayeur.  Je  dormis  d'un  sommeil  paisable  à  Ubeda,  où 
nous  allâmes  coucher  la  première  journée,  et  la  qua- 
trième nous  arrivâmes  à  Tolède.  Mon  premier  soin 
fut  de  m'informer  de  la  demeure  du  Comte  de  Polan,  et 
je  m'y  rendis,  bien  persuadé  qu'il  ne  souffrirait  pas  que 
je  fusse  logé  ailleurs  que  chez  lui.  Mais  je  comptais 
sans  mon  hôte.  Je  ne  trouvai  au  logis  que  le  concierge, 
qui  me  dit  que  son  maître  était  parti  la  veille  pour  le 
château  de  Leyva,  d'où  on  lui  avait  mandé  que  Séra- 
phine  était  dangereusement  malade. 

Je  ne  m'étais  point  attendu  à  l'absence  du  Comte  : 
elle  diminua  la  joie  que  j'avais  d'être  à  Tolède,  et  fut 
cause  que  je  pris  un  autre  dessein.  Me  voyant  si  près 
de  Madrid,  je  résolus  d'y  aller.  Je  fis  réflexion  que 
je  pourrais  me  pousser  à  la  cour,  où  un  génie  supérieur, 
à  ce  que  j'avais  ouï  dire,  n'était  pas  absolument  néces- 
saire pour  s'avancer.  Dès  le  lendemain  je  me  servis  de 
la  commodité  d'un  cheval  de  retour,  pour  me  rendre  à 
cette  capitale  de  l'Espagne.  La  fortune  m'y  conduisait, 
pour  me  faire  jouer  de  plus  grands  rôles  que  ceux  qu'elle 
m'y  avait  déjà  fait  faire. 


CHAPITRE .  LV. 

G  il  Bios  va  loger  dans  un  hôtel  garni.  Il  y  fait  con- 
naissance avec  le  Capitaine  Chinchilla.  Quel  homme 
c'était  que  cet  officier,  et  quelle  affaire  l'avait  amené 
à  Madrid. 

D'abord  que  je  fus  à  Madrid  j'établis  mon  domicile 
dans  un  hôtel  garni,  où  demeurait,  entre  autres  per- 

reprenait,  recovered  ;  hôte,  host  ;  concierge,  porter  ;  veille, 
evening  ;  mandé,  infornwd  ;  s'avancer,  gel  on  ;  commodité, 
advantage  ;  rendre,  reyair  ;  faire,  perj'orm  ;  va  loger,  takex 
bidgings  ;     connaissance,   acquaintance  ;     domicile,   habitation  • 
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sonnes,  un  vieux  capitaine  qui,  des  extiniit.s  de  la 
Casti  Ile-Nouvelle,  était  venu  solliciter  à  la  cour  une 
pension,  qu'il  croyait  n'avoir  que  trop  mérité.  11  s'a- 
ppellait  Dom  Annibal  de  Chinchilla.  Mous  eûmes  deux 
ou  trois  conversations,  il  m'honora  de  sa  confiance,  et  je 
sus  bientôt  toutes  ses  affaires.  Il  me  dit  ce  qui  lui  tenait 
le  plus  à  cœur;  c'était  d'avoir  dissipa  des  biens  consi 
durables  dans  les  campagnes  qu'il  avait  faites,  de  sorte 
qu'il  lui  restait  à  peine  de  quoi  payer  son  logement,  et 
faire  écrire  ses  placets.  "  Car,  enfin,  Seigneur  cavalier," 
ajouta-t-il  en  haussant  les  épaules,  "j'en  présente  tous 
les  jours,  sans  qu'on  y  fasse  la  moindre  attention.  Vous 
diriez  qu'il  y  a  une  gageure  entre  le  premier  ministre  et 
moi  ;  et  que  c'est  à  qui  de  nous  deux  se  hissera,  moi  d'en 
donner,  ou  lui  d'en  recevoir  :  mais,  pendant  ce  temps-là, 
mon  château  de  Chinchilla  tombe  en  ruine,  faute  de 
réparations." 

"  Il  ne  faut  désespérer  de  rien,"  lui  dis-je  alors,  "  vous 
êtes  peut-être  à  la  veille  de  voir  payer  avec  usure  \o> 
peines  et  vos  travaux."  "Je  ne  dois  pas  me  flatter  de 
cette  espérance,"  répondit  Dom  Anniluil.  "  Il  n'y  a  pas 
trois  jours  que  j'ai  parlé  à  un  desseen  tainxlu  ministre  : 
et,  si  j'en  croisses  discours,  je  n'ai  qu'à  me  tenir  gaillard. 
1  Seigneur  gentilhomme,'  m'a-t-il  dit  tout  net,  '  ne  van- 
tez pas  tant  votre  zèle  et  votre  fidélité  ;  vous  n'avez 
fait  que  votre  devoir  en  vous  exposant  aux  périls  pour 
votre  patrie.  La  gloire  seule  qui  est  attachée  aux  belles 
actions  les  paie  assez,  et  doit  suffire  principalement  à  un 
Espagnol.  Il  faut  donc  vous  détromper,  si  vous  regar- 
dez comme  une  dette  la  gratification  que  vous  sollicitez. 
Si  on  vous  l'accorde,  vous  devrez  uniquement  cette 
grâce  à  la  bonté  du  roi,  qui  veut  bien  se  croire  rede- 
vable à  ceux  de  ses  sujets  qui  ont  bien  servi  l'état.' 
Vous  voyez  par-là,"  poursuivit  le  capitaine,  "  que  j'ai 
bien  la  mine  de  m'en  retourner  comme  je  suis  venu." 

On  s'intéresse  pour  un  brave  homme  qu'on  voit  sou- 
fFrir.     Je  l'exhortai  à  tenir  bon  :  je  m'offris  à  lui  mettre 

tenait  le  plus  à  cœur,  gave  the  most  concern  ;  dissipé,  spent  ; 
biens,  wealth  ;  placets,  pétitions  ;  haussant,  shrugging  up  ; 
fasse,  paying  ;  gageure,  wager  ;  tombe,  sinks  ;  faute,  for  want  ; 
veille,  eve  ;  usure,  interest  ;  travaux,  toils  ;  gaillard, 
easy  ;  tout  net,  very  plainly  ;  seule,  mère  ;  belles,  heroic  ; 
suffire  à,  satisfy  ;  uniquement,  entirely  ;  redevable,  in- 
debted  ;       exhortai,      encouragea  ;       tenir      bon,     persévère  ; 
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au  net  gratuitement  ses  placets.  J'allai  même  jusqu'à 
lui  ouvrir  ma  bourse,  et  à  le  conjurer  d'y  prendre  tout 
l'argent  qu'il  voudrait.  Mais  il  n'était  pas  de  ces  gens 
qui  ne  se  le  font  pas  dire  deux  fois  dans  une  pareille 
occasion.  Tout  au  contraire,  se  montrant  très-délicat 
là-dessus,  il  me  remercia  fièrement  de  ma  bonne  volonté. 
Ensuite  il  me  dit,  que,  pour  n'être  à  charge  à  personne, 
il  s'était  accoutumé  peu  à  peu  à  vivre  avec  tant  de 
sobriété,  que  le  moindre  aliment  suffisait  pour  sa  sub- 
sistance ;  ce  qui  n'était  que  trop  véritable.  Il  ne  vivait 
que  de  ciboules  et  d'oignons.  Aussi  n'avait-il  que  la 
peau  et  les  os. 

Pour  n'avoir  aucun  témoin  de  ses  mauvais  repas,  il 
s'enfermait  ordinairement  dans  sa  chambre  pour  les 
faire.  J'obtins  pourtant  de  lui,  à  force  de  prières,  que 
nous  dînerions  et  que  nous  souperions  ensemble  ;  et, 
trompant  sa  fierté  par  une  ingénieuse  compassion,  je  me 
fis  apporter  beaucoup  plus  de  viande  et  de  vin  qu'il  n'en 
fallait  pour  moi.  Je  l'excitai  à  boire  et  à  manger.  Il 
voulut  d'abord  faire  des  façons  ;  mais  enfin  il  se  rendit 
à  mes  instances.  Après  quoi,  devenant  insensiblement 
plus  hardi,  il  m'aida  de  lui-même  à  rendre  mon  plat  net 
et  à  vider  ma  bouteille. 

Lorsqu'il  eut  bu  quatre  ou  cinq  coups,  et  réconcilié 
son  estomac  avec  une  bonne  nourriture:  "  En  vérité,"  me 
dit-il,  d'un  air  gai,  "  vous  êtes  bien  séduisant,  Seigneur 
G  il  Blas  ;  vous  me  faites  faire  tout  ce  qu'il  vous  plaît." 
Mon  capitaine  me  parut  alors  si  défait  de  sa  honte,  que 
si  je  l'eusse,  en  ce  moment-là,  pressé  d'accepter  ma 
bourse,  je  crois  qu'il  ne  l'aurait  pas  refusée.  Je  ne  le 
mis  point  à  cette  épreuve  :  je  me  contentai  de  l'avoir 
fait  mon  commensal,  et  de  prendre  la  peine,  non-seule- 
ment d'écrire  ses  placets,  mais  de  les  composer  même 
avec  lui.  Nous  avions  beau  l'un  et  l'autre  épuiser  notre 
esprit  à  semer  des  fleurs  de  rhétorique  dans  ces  placets  ; 
c'était,  comme  on  dit,  semer  sur  le  sable.  Annibal  n'ob- 
tenait rien,  et,  dans  sa  mauvaise  humeur,  il  maudissait 
son  étoile. 

Pour  surcroît  de  mortification,  il  arriva  un  jour  qu'un 
poëte,  produit  par  le  Duc  d'Albe,  ayant  récité  devant 
le  roi    un    sonnet  sur   la  naissance  d'une  infante,  fut 

mauvais,  wretched;  à  force,  by  dint  ;  excitai,  urged  ;  façons,  céré- 
monies ;  se  rendit,  yielded  ;  instances,  entreaties  ;  séduisant,  be~ 
witchiny  ;  e'preuve,  trial;  commensal,  messmate;  épuiser,  exhaust  ; 
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gratifié  d'une  pension  de  cinq  cents  du<  àt-.  .!»■  crois 
que  le  capitaine  en  serait  devenu  fou.  m  je  n'eusse  pris 
soin  de  lui  remettre  l'esprit.  "  Qu'avei-vous  ?"  lui  < 
en  le  voyant  hors  de  lui-même.  ••  11  n'y  ■  rien  la-dedans 
qui  doiv»  vous  révolter.  Depuis  un  temps  immémorial, 
les  poètes  ne  sont-ils  pas  en  possession  de  nain  le> 
princes  tributaires  de  leurs  muses?  Combien  Auguste 
a-t-il  donné  de  récompenses,  combien  a-t-il  fait  de  pen- 
sions dont  nous  n'avons  aucune  connai  Mais 
la  postérité  la  plus  reculée  saura,  comme  DOW,  que  Vir- 
gile a  reçu  de  cet  empereur  près  de  deux  cents  mille 
écus  de  bienfaits." 

Quelque  chose  que  je  pusse  dire  à  Don  Annibal, 
le  fruit  du  sonnet  lui  demeura  sur  l'estomac  ;  et.  ne 
pouvant  le  digérer,  il  se  résolut  à  tout  abandonner.  Il 
voulut  néanmoins,  auparavant,  pFQStntar  encore  un 
phjcetau  Duc  de  Lerme.  Nous  allâmes,  pour  cet  effet, 
tous  deux  chez  ce  premier  ministre.  NotM  y  reneon- 
trâmes  un  jeune  homme,  qui,  après  avoir  salin-  le  capi  - 
taine,  lui  dit,  d'un  air  affectueux  :  "  Mon  cher  et  ancien 
maître,  est-ce  vous  que  je  vois?  Quelle  aHâire  \ou> 
amène  chez  Monseigneur?  Si  vous  avez  besoin  d'une 
personne  qui  y  ait  du  crédit,  ne  m'épargnez  pas,  je  vous 
offre  mes  services." 

"  Comment  donc,  Pédrille,"  lui  répondit  le  capitaine, 
"  à  vous  entendre,  il  semble  que  vous  occupiez  quelque 
poste  important  dans  cette  maison  ?"  **  Du  moins," 
répliqua  le  jeune  homme,  "  y  ai-je  assez  de  pouvoir  pour 
faire  plaisir  à  un  honnête  hidalgo  comme  vous."  "  Cela 
étant,"  reprit  le  capitaine  avec  un  souris,  "j'ai  recours 
à  votre  protection."  "Je  vous  l'accorde,"  repartit  IV- 
drille.  "  Vous  n'avez  qu'à  m'apprendre  de  quoi  il  est 
question,  et  je  vous  promets  de  vous  servir  auprès  du 
ministre."  Nous  le  mîmes  au  fait  de  tout  :  il  demanda 
à  Dom  Annibal  où  il  demeurait  ;  nous  assura  que  nous 
aurions  de  ses  nouvelles  le  jour  suivant,  et  il  disparut, 
sans  nous  instruire  de  ce  qu'il  prétendait  faire,  ni  même 
nous  dire  s'il  était  domestique  du  Duc  de  Lerme. 

Je  fus  curieux  de  savoir  ce  que  c'était  que  ce  Pédrille. 
"  C'est  un  garçon,"  me  dit  le  capitaine,  "  qui  me  ser- 
vait  il    y  a  quelques  années,  et  qui,  me  voyant  dans 

devenu,  mn  ;  donné,  dispensed  ;  fait,  grant  ;  connaissance,  inti- 
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l'indigence,  m'y  laissa  pour  aller  chercher  une  meilleure 
condition.  C'est  un  drôle  qui  ne  manque  pas  d'esprit, 
et  qui  est  intrigant.  Mais,  malgré  tout  son  savoir-faire, 
je  ne  compte  pas  beaucoup  sur  le  zèle  qu'il  vient  de  té- 
moigner pour  moi."  "  Peut-être,"  lui  dis-je,  "  ne  vous 
sera-t-il  pas  inutile.  S'il  appartenait,  par  exemple,  à 
quelqu'un  des  principaux  officiers  du  duc,  il  pourrait 
vous  rendre  service.  Vous  n'ignorez  pas  que  tout  se  fait 
par  brigue  et  par  cabale  chez  les  grands,  qu'ils  ont  des 
domestiques  favoris  qui  les  gouvernent,  et  que  ceux-ci, 
à  leur  tour,  sont  gouvernés  par  leurs  valets." 

Le  lendemain,  dans  la  matinée,  nous  vîmes  arriver 
Pédrille  à  notre  hôtel.  "  Messieurs,"  nous  dit-il, 
"  sachez  que  je  suis  le  laquais  de  confiance  du  Seigneur 
Dom  Rodrigue  de  Calderone,  premier  secrétaire  du  Duc 
de  Lerme.  Mon  maître,  qui  est  fort  galant,  va  presque 
tous  les  soirs  souper  avec  une  jeune  fille  d'Albarazin  des 
plus  jolies.  Comme  je  lui  porte  tous  les  matins  un  billet- 
doux,  je  viens  de  la  voir.  Je  lui  ai  proposé  de  faise 
passer  l)om  Annibal  pour  son  oncle,  et  d'engager  par 
cette  supposition  son  galant  à  le  protéger.  Elle  veut 
bien  entreprendre  cette  affaire.  Outre  le  petit  profit 
qu'elle  y  envisage,  elle  sera  charmée  qu'on  la  croie 
nièce  d'un  brave  gentilhomme." 

La  Seigneur  de  Chinchilla  fit  la  grimace  à  ce  discours. 
Il  témoigna  de  la  répugnance  à  souffrir  qu'une  aven- 
turière le  déshonorât  en  se  disant  de  sa  famille.  Il  n'en 
était  pas  seulemeut  blessé  par  rapport  à  lui  ;  il  voyait, 
pour  ainsi  dire,  là-dedans  une  ignominie  rétroactive  pour 
ses  aïeux.  Cette  délicatesse  parut  hors  de  saison  à  Pé- 
drille, qui  en  fut  choqué.  "  Vous  moquez-vous,"  s'écria- 
t-il,  "  de  le  prendre  sur  ce  ton-là?  Voilà  comme  vous 
êtes  faits,  vous  autres  nobles  à  chaumières  :  vous  avez 
une  vanité  ridicule.  Seigneur  cavalier,"  poursuivit-il 
en  m'adressant  la  parole,  "  n'admirez-vous  pas  les  scru- 
pules qu'il  se  fait  ?  Certes  !  c'est  bien  à  la  cour  qu'il  y 
faut  regarder  de  si  près  !  Sous  quelque  vilaine  forme  que 
la  fortune  s'y  présente,  on  ne  la  laisse  point  échapper." 

indigence,  want  ;  aller  chercher,  go  in  quest  of;  drôle,  wag  ; 
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J'applaudis  à  ce  que  dit  Pédrille,  et  nous  haranguâmes 
si  bien,  tous  deux,  le  capitaine,  que  nous  le  finir-.,  migré 
lui,  devenir  oncle  de  la  fille  d'Albarazin.  Nom  nom 
mîmes  tous  trois  à  faire  pour  le  ministre  un  nouveau  pla- 
cet,  qui  fut  revu,  augmenté,  et  corrigé.  lVdrillc  le 
porta  à  l'Aragonaise,  qui,  dès  le  soir  même,  en  éhftlgM 
le  Seigneur  Dom  Rodrigue,  à  qui  elle  parla  M  fcooa 
que  ce  secrétaire,  la  croyant  véritablement  nièce  du 
capitaine,  promit  de  s'employer  pour  lui.  Peu  de  temps 
après,  nous  vîmes  l'effet  de  cette  manœuvre.  Pédrille 
revint  à  notre  hôtel  d'un  air  triomphant. 

"  Bonne  nouvelle,"  dit-il  à  Chinchilla.  u  Le  roi  fera 
oientôt  une  distribution  de  commanderiez,  de  kx  : 
et  de  pensions,  où  vous  ne  serez  pas  oublié.  Mais  j.-  suis 
chargé  de  vous  demander  quel  présent  vous  prétendez 
faire  à  la  dame.  Pour  moi,  je  vous  déclare  que  je  ne 
veux  rien;  je  préfère,  à  tout  l'or  du  monde,  le  phisir 
d'avoir  contribué  à  améliorer  la  fortune  de  mon  ancien 
maître.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  notre  nymphe 
d'Albarazin  :  elle  est  un  peu  Juive,  lorsqu'il  s'agit 
d'obliger  le  prochain.  Elle  prendrait  l'argent  de  son 
propre  père  ;  jugez  si  elle  refusera  celui  d'un  oncle 
supposé." 

"  Elle  n'a  qu'à  dire  ce  qu'elle  exige  de  moi,"  répondit 
Dom  Annibal.  "  Si  elle  veut  tous  les  ans  le  tiers  de  la 
pension  que  j'obtiendrai,  je  le  lui  promets."  "  Je  me 
fierais  bien  à  votre  parole,  moi,"  répliqua  le  Mercure  de 
Dom  Rodrigue  ;  "  mais  vous  avez  affaire  à  une  petite 
personne  naturellement  fort  défiante.  Elle  aimera  beau- 
coup mieux  que  vous  lui  donniez,  une  fois  pour  toutes, 
les  deux  tiers  d'avance  en  argent  comptant."  "  Eh  !  où 
veut-elle  que  je  les  prenne  ?"  interrompit  brusquement 
le  capitaine.  "  Il  faut  que  vous  ne  l'ayez  pas  instruite 
de  ma  situation."  "  Pardonnez-moi,"  repartit  Pédrille  : 
"  elle  sait  bien  que  vous  êtes  plus  gueux  que  Job  ;  après 
ce  que  je  lui  ai  dit,  elle  ne  saurait  l'ignorer.  Mais  ne 
vous  mettez  pas  en  peine.  Je  connais  un  homme  qui  se 
plaît  à  prêter  ses  espèces  à  dix  pour  cent. 

"  Vous  lui  ferez  par  devant  notaire,  un  transport  avec 
garantie  de  la  première  année  de  votre  pension,  pour 
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pareille  somme  que  vous  reconnaîtrez  avoir  reçue  de  lui, 
et  que  vous  toucherez  en  effet.  A  l'égard  de  la  garantie, 
le  prêteur  se  contentera  de  votre  château  de  Chinchilla, 
tel  qu'il  est."  Le  capitaine  protesta  qu'il  accepterait 
ces  conditions  s'il  était  assez  heureux  pour  avoir  quelque 
part  aux  grâces  qui  seraient  distribuées  le  lendemain. 
Ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver.  Il  fut  gratifié  d'une 
pension  de  trois  cents  pistoles.  Aussitôt  qu'il  eut  appris 
cette  nouvelle,  il  donna  toutes  les  sûretés  qu'on  exigea 
de  lui,  fit  ses  petites  affaires,  et  s'en  retourna  avec  quel- 
ques pistoles  de  reste. 

> 

CHAPITRE  LVI. 

Gil  Bios  rencontre  à  la  cour  son  cher  ami  Fabrice. 
Grande  joie  de  part  et  d'autre.  Où  ils  allèrent  tous 
deux,  et  de  la  curieuse  conversation  qu'ils  eurent 
ensemble. 

Je  m'étais  fait  une  habitude  d'aller  tous  les  matins  chez 
le  roi,  où  je  passais  des  deux  ou  trois  heures  entières  à 
voir  entrer  et  sortir  les  grands.  Un  jour  que  je  me 
promenais  dans  les  appartements,  y  faisant,  comme  beau- 
coup d'autres,  une  assez  sotte  figure,  j'aperçus  Fabrice, 
que  j'avais  laissé  à  Valladolid  au  service  d'un  adminis- 
trateur d'hôpital.  Ce  qui  m'étonna,  c'est  qu'il  s'entre- 
tenait avec  le  Duc  de  Médina  Sidonia  et  le  Marquis  de 
Sainte-Croix.  Ces  deux  seigneurs,  à  ce  qu'il  me 
semblait,  prenaient  plaisir  à  l'entendre.  Avec  cela,  il 
était  vêtu  aussi  proprement  qu'un  noble  cavalier.  Ne 
me  tromperais-je  point,  dis-je  en  moi-même  ?  Est-ce 
bien  là  le  fils  du  barbier  Nunez  ?  C'est  peut-être  quel- 
que personne  qui  lui  ressemble. 

Je  ne  demeurai  pas  long-temps  dans  le  doute.  Les 
seigneurs  s'en  allèrent  ;  j'abordai  Fabrice.  Il  me  re- 
connut dans  le  moment,  me  prit  par  la  main,  et  me  fit 
percer  la  foule  avec  lui  pour  sortir  des  appartements. 

"  Mon  cher  Gil  Blas,"  me  dit-il,  "je  suis  ravi  de  te 
revoir.  Que  fais-tu  à  Madrid  ?  es-tu  encore  en  condition  ? 
as-tu  quelque  charge  à  la  cour  ?  dans  quel  état  sont  tes 
affaires?     Rends-moi  compte  de  tout  ce  qui  t'est  arrivé 
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depuis  ton  départ  précipité  de  Valladolid"  "Tu  me 
demandes  bien  ém  ehoeei  à  la  foi*,"  lui  répondit-ji 

nous  ne  sommes  pas  dans  un  lieu  propre  ù  contetdei  a\  fu- 
tures." "  Tu  as  raison,"  reprit-il  ;  k*  nous  serons  mieux 
chez  moi.  Viens,  je  vais  t'y  mener.  Ce  nV>i  pu  loin 
d'ici.  Je  suis  libre, agréablement  lo-é.  |>aifaitement  bien 
dans  mes  meubles  :  je  vis  contint,  et  suis  heureux, 
puisque  je  crois  l'être." 

J'acceptai  le  parti,  et  me  laissai  entraîner  pu  Fabrice, 
qui  me  Ht  arrêter  devant  une  maison  de  belle  apparence, 
où  il  me  dit  qu'il  demeurait.  Il  ne  fit  entier,  et,  aptes 
avoir  considéré  son  appartement,  je  lui  dit  :  •'  Il  faut  que 
tu  ne  fasses  pas  mal  tes  affairea  à  Madrid,  pour  y  I 
bien  nippé.  Tu  as  sans  doute  quelque  commMeioa?M 
"Le ciel  m'en  préserve!  "  répliqua-t-il.  "  Le  parti  que 
j'ai  pris  est  au-dessus  de  tous  les  emplois.  Un  homme 
de  distinction,  à  qui  cet  hôtel  appartient,  m'y  a  donné 
une  chambre  dont  j'ai  fait  quatre  pièces,  que  j'ai  meublées 
comme  tu  vois.  Je  ne  m'occupe  que  dei  Onoaei  qui  me 
font  plaisir,  et  je  ne  sens  pas  la  nécessité,  Je  nik  de- 
venu auteur,  je  me  suis  jeté  dans  le  bel  esprit;  j'écris 
en  vers  et  en  prose." 

"  Toi,  favori  d'Apollon  !"  m'écriai-je  en  riant.  M  Voilà 
ce  que  je  n'aurais  jamais  deviné  :  je  serais  moiai  surpris 
de  te  voir  tout  autre  chose.  Quels  charmes  as-tu  donc 
pu  trouver  dans  la  condition  des  poètes  ?  Il  me  semble 
que  ce  gens-là  sont  méprisés  dans  la  vie  civile,  et  qu'ils 
n'ont  pas  un  ordinaire  réglé."  "  Hé  fi  !  "  s'écria- 1-  il  à  son 
tour.  "  Tu  me  parles  de  ces  misérables  auteurs  dont  les 
ouvrages  sont  le  rebut  des  libraires  et  des  comédiens. 
Mais  les  bons,  mon  ami,  sont  sur  un  meilleur  pied  dans 
le  monde;  et  je  puis  dire  sans  vanité,  que  je  suis  du 
nombre  de  ceux-ci."  "  Je  n'en  doute  pas,"  lui  dis-je  ; 
"  tu  es  un  garçon  plein  d'esprit.  Je  ne  suis  en  peine  que 
de  savoir  comment  la  rage  d'écrire  a  pu  te  prendre." 

"  Ton  étonnement  est  juste,"  reprit  Nuuez.  "  JV-tais 
si  content  de  mon  état  chez  le  Seigneur  Manuel  Ordonnez, 
que  je»  n'en  souhaitais  pas  d'autre.  Mais  mon  génie 
s'éleyjfat  peu  à  peu  au-dessus  de  la  servitude,  je  com- 

(fépart,  retreat  ;  parti,  proposai;  entraîner,  to  be  led  ;  de  belle 
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posai  une  comédie  que  je  fis  représenter  par  des  comé- 
diens qui  jouaient  à  Valladolid.  Quoiqu'elle  ne  valût 
pas  grand'  chose,  elle  eut  un  fort  grand  succès.  Je 
jugeai  par  là  que  le  public  était  une  bonne  vache  à  lait 
qui  se  laissait  aisément  traire.  Cette  réflexion,  et  la 
fureur  de  faire  de  nouvelles  pièces,  me  détachèrent  de 
l'hôpital.  L'amour  de  la  poésie  m'ôta  celui  des  richesses. 
Je  résolus  de  me  rendre  à  Madrid,  comme  au  centre  des 
beaux  esprits,  pour  y  former  mon  goût.  Je  demandai 
mon  congé  à  l'administrateur,  qui  ne  me  le  donna  qu'à 
regret,  tant  il  avait  d'affection  pour  moi.  '  Fabrice,'  me 
dit-il,  '  aurais-tu  quelque  sujet  de  mécontentement  ?' 
'  Non,'  lui  répondis-je,  '  vous  êtes  le  meilleur  des  maîtres, 
et  je  suis  pénétré  de  vos  bontés  ;  mais  vous  savez  qu'il 
faut  suivre  son  étoile.  Je  me  sens  né  pour  éterniser 
mon  nom  par  des  ouvrages  d'esprit.'  '  Quelle  folie  !'  me 
répliqua  ce  bon  bourgeois.  '  Tu  as  déjà  pris  racine  à 
l'hôpital  ;  tu  es  du  bois  dont  on  fait  les  économes,  et 
quelquefois  même  les  administrateurs.  Tu  veux  quitter 
le  solide  pour  t'occuper  de  fadaises.    Tant  pis  pour  toi  !' 

"  L'administrateur,  voyant  qu'il  combattait  inutilement 
mon  dessein,  me  paya  mes  gages,  et  me  fit  présent  d'une 
cinquantaine  de  ducats  pour  reconnaître  mes  services. 
De  manière  qu'avec  cela  et  ce  que  je  pouvais  avoir 
grapillé  dans  les  petites  commissions  dont  on  avait  chargé 
mon  intégrité,  je  fus  en  état,  en  arrivant  à  Madrid,  de 
me  mettre  proprement  ;  ce  que  je  ne  manquai  pas  de 
faire,  quoique  les  écrivains  de  notre  nation  ne  se  piquent 
guère  de  propreté.  Je  connus  bientôt  les  plus  fameux 
auteurs.  A  présent  je  suis  aimé  de  plusieurs  seigneurs, 
et  je  vis,  surtout,  avec  le  Duc  de  Médina  Sidonia, 
comme  Horace  vivait  avec  Mécénas.  Voilà,"  poursuivit 
Fabrice,  "  de  quelle  manière  j'ai  été  métamorphosé  en 
auteur.  Je  n'ai  plus  rien  à  te  conter.  C'est  à  toi,  Gil 
Blas,  à  chanter  tes  exploits." 

Alors  je  pris  la  parole,  et  je  lui  fis  le  détail  qu'il  de- 
mandait. Après  cela,  il  fut  question  de  dîner.  Il  tira 
de  son  armoire  des  serviettes,  du  pain,  un  reste  d'épaule 
de  mouton  rôti,  une  bouteille  d'excellent  vin,  et  nous 
nous  mîmes  à  table  avec  toute  la  gaieté  de  deux  amis 

traire,  milk  ;  fureur,  eagerness  ;  ôta,  banished  ;  avait,  conceived  ; 
bontés,  gerterosity  ;  ouvrages  d'esprit,  works  ofgenius;  économes, 
êtewards  ;  fadaises,  trifles  ;  combattait,  opposed  ;  grapillé, 
ijleaned ;    chargé,   intrusted ;    mettre,  appear ,    chanter,  relate, 

k2 


196  HISTOIRE  DE  OIL  BLAS 

qui  se  rencontrent  après  une  longue  -parution.  "  Tu 
vois,"  me  dit-il,  "nia  vie  libre  et  indépendant* 
J'irais,  si  je  voulais,  tout  les  jours  manger  cli 
personnes  de  qualité,  mais,  outre  que  l'amour  «lu  travail 
me  retient  souvent  au  logis,  je  suis  un  petit  Alietippe. 
Je  m'accommode  également  du  grand  monde  tt  de  la 
retraite,  de  l'abondance  et  de  la  frugalité." 

Nous  trouvâmes  le  vin  si  bon,  qu'il  lai  lut  tirer  de 
l'armoire  une  seconde  bouteille.  Entre  la  poire  et  le 
fromage,  je  lui  témoignai  que  je  serais  bien  ai-e  de  voir 
quelqu'une  de  ses  productions.  Aussitôt  il  chercha, 
parmi  ses  papiers,  un  sonnet  qu'il  me  lut  d'un  air  em- 
phatique. Néanmoins,  malgré  le  charme  de  la  lecture, 
je  trouvai  l'ouvrage  si  obscur,  que  je  n'y  compris  rien 
du  tout.  Fabrice  s'en  aperçut,  et  ne  perdit  pourtant 
rien  de  sa  belle  humeur.  Nous  achevâmes  de  boire 
notre  seconde  bouteille  ;  après  quoi  nous  nous  levâmes 
de  table  tous  deux  assez  bien  conditionnés.  Nous  sor- 
tîmes dans  le  dessein  d'aller  nous  promener  au  Prado  ; 
mais,  en  passant  devant  la  porte  d'un  marchand  de 
liqueur,  il  nous  prit  fantaisie  d'entrer  chez  lui. 

Nous  y  étions  à  peine  entrés,  qu'un  gentil  homme  du 
Duc  de  Médina  Sidonia  se  présenta.  "  Seigneur  Doui 
Fabricio,"  dit-il,  en  s'adressant  à  mon  ami,  "je  vont 
cherchais  partout  pour  vous  avertir  que  BioneJenr  le  {\\u- 
voudrait  bien  vous  parler.  Il  vous  attend  chez  lui." 
Nunez,  qui  savait  qu'on  ne  peut  satisfaire  assez  tôt  un 
grand  seigneur  qui  souhaite  quelque  chose,  me  quitta 
dans  le  moment,  pour  aller  trouver  son  eXéoénaa,  me 
laissant  fort  étonné  de  l'avoir  entendu  traiter  de  dom, 
et  de  le  voir  ainsi  devenu  noble,  en  dépit  de  maître 
Chrysostôme  le  barbier,  son  père. 


CHAPITRE  LVII. 
Fabrice  place   Gil  Blas  auprès  du   Comte  Galiano, 

seigneur  Sicilien. 
J'avais  trop  d'envie  de  revoir  Fabrice  pour  n'être  pas 
chez  lui  le  lendemain  de  grand  matin.    "  Je  donne  le  bon 

abondance,  affluence ,  entre  la  poire  et  le  fromage,  at  dettert  ; 
ouvrage,  performance;  assez  bien  conditionnés,  in  a  comfort- 
able  state  ;  il  nous  prit  fantaisie,  we  took  it  into  our  lundi  ; 
6e  présenta,  came  ;  bien,  immediately  ;  dans  le  moment, 
instantbj  ;      traiter,    honoured  ;     place    auprès,    introduce*    tq  ; 
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jour,"  dis-je  en  entrant,  "  au  Seigneur  Dom  Fabricio, 
la  fleur  de  la  noblesse  Asturienne."  A  ces  paroles  il  se 
mit  à  rire.  "  Tu  as  donc  remarqué,"  s'écria-t-il,  "  qu'on 
m'a  traité  de  dom."  "  Oui,  mon  gentilhomme,"  lui  ré- 
pondis-je  ;  "  et  vous  me  permettrez  de  vous  dire,  qu'hier, 
en  me  contant  votre  métamorphose,  vous  oubliâtes  le 
meilleur."  "  D'accord,"  répliqua-t-il  ;  "  mais,  en  vérité, 
si  j'ai  pris  ce  titre  d'honneur,  c'est  moins  pour  contenter 
ma  vanité  que  pour  m'accommoder  à  celle  des  autres. 
Tu  connais  les  Espagnols  ;  ils  ne  font  aucun  cas  d'un 
honnête  homme,  s'il  a  le  malheur  de  manquer  de  bien 
ou  de  naissance. 

"  Mais  changeons  de  matière,"  ajouta-t-il.  "  Hier  au 
soir,  au  souper  du  Duc  de  Médina  Sidonia,  où,  entre 
autres  convives,  était  le  Comte  Galiano,  seigneur  Sici- 
lien, la  conversation  tomba  sur  les  effets  ridicules  de 
l'amour-propre.  Charmé  d'avoir  de  quoi  réjouir  la  com- 
pagnie là-dessus,  je  la  régalai  de  l'histoire  des  homélies. 
Tu  t'imagines  bien  qu'on  en  a  ri,  et  qu'on  en  a  donné 
de  toutes  les  façons  à  ton  archevêque  :  ce  qui  n'a  pas 
produit  un  mauvais  effet  pour  toi  :  car  on  t'a  plaint  ;  et 
le  Comte  Galiano,  après  m'avoir  fait  plusieurs  questions 
sur  ton  chapitre,  m'a  chargé  de  te  mener  chez  lui.  J'a- 
llais te  chercher  pour  t'y  conduire.  Il  veut  apparemment 
te  proposer  d'être  un  de  ses  secrétaires.  Je  ne  te  con- 
seille pas  de  rejeter  ce  parti.  Le  comte  est  riche,  et 
fait  à  Madrid  une  dépense  d'ambassadeur.  On  dit  qu'il 
est  venu  à  la  cour  pour  conférer  avec  le  Duc  de  Lerme 
sur  des  biens  royaux  que  ce  ministre  a  dessein  d'aliéner 
en  Sicile.  Enfin,  le  Comte  Galiano,  quoique  Sicilien, 
paraît  généreux,  plein  de  droiture  et  de  franchise.  Tu 
ne  saurais  mieux  faire  que  de  t'attacher  à  ce  seigneur- 

"  J'avais  résolu,"  dis-je  à  Nunez,  "  de  battre  un  peu  le 
pavé  et  de  me  donner  du  bon  temps  avant  de  me  remettre 
à  servir,  mais  tu  me  parles  du  comte  Sicilien  d'une  ma- 
nière qui  nie  fait  changer  de  résolution.  Je  voudrais 
déjà  être  auprès  de  lui."    "  Tu  y  seras  bientôt,"  reprit-il, 

traité,  styled;  contenter,  gratify  ;  font  cas,  value;  matière, 
tubject  ;  convives,  guests  ;  réjouir,  entertain  ;  donné  à,  cen- 
êured  ;  de  toutes  les  façons,  as  lie  deserves  ;  sur  ton  chapitre, 
concerning  thee  ;  chargé,  desired  ;  proposer,  offer  ;  biens, 
demesnes  ;  droiture,  justice  ;  battre  le  pavé,  to  live  idly  ; 
donner    du    bon    temps,    to    talte    my    ease  ;       fait,    induces  ; 
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"  ou  je  suis  fort  trompé."    Nous  sortîmes  en  même  ttmyt 

tous  deux  pour  aller  chez  le  comte.  Non*  trouvâmes 
dans  la  cour  je  ne  sais  combien  de  pages  et  de  laquais, 
qui  portaient  une  livrée  aussi  riche  que  galant-,  et  dans 
l'antichambre  plusieurs  écuyers,  gentilshommes,  .t  entrai 
officiers.  On  annonça  Dom  Fabiicio,  qui  fut  introduit 
un  moment  après  dans  la  chambre,  <>m  je  le  mivie. 
saluâmes  le  comte  avec  toutes  les  démonstrations  «l'un 
profond  respect;  et  il  nous  fit  de  son  côté  DM  inclina- 
tion  de  tête,  accompagnée  de  regards  si  gracieux,  «nu*  je. 
me  sentis  d'abord  gagner  l'âme.  Efiét  adinirablr,  et 
pourtant  ordinaire,  que  fait  sur  nous  l'ace  ueil  favorable 
des  grands  !  Il  faut  qu'ils  nous  reçoivent  bien  mai  quand 
ils  nous  déplaisent. 

"  Mon  ami,"  me  dit-il,  "  il  ne  tiendra  qu'à  vous  d'être 
un  de  mes  secrétaires.  Si  le  parti  vous  convient,  je  vous 
donnerai  deux  cents  pistoles  tous  les  ans.  Il  suffit  que 
Dom  Fabricio  vous  présenteet  réponde  de  fooa."  "  (  )ui, 
Seigneur,"  s'écria  Nunez,  "je  suis  plus  hardi  que  Platon, 
qui  n'osait  répondre  d'un  de  ses  amis  qu'il  envoyait  a 
Denis  le  tyran.  Je  ne  crains  pas  de  m  attirer  des  re- 
proches." Je  remerciai  par  une  révérence  le  poète  des 
Asturies  de  sa  hardiesse  obligeante.  Puis,  m'adressant 
au  patron,  je  l'assurai  de  mon  zèle  et  de  ma  fidélité. 
Ce  seigneur  ne  vit  pas  plutôt  que  sa  proposition  m',  tait 
agréable,  qu'il  fit  appeler  son  intendant,  à  qui  il  jmrla 
tout  bas  ;  ensuite  il  me  dit,  "  Gil  Blas,  je  vous  appren- 
drai tantôt  à  quoi  je  prétends  vous  employer.  Vous 
n'avez,  en  attendant,  qu'à  suivre  mon  homme  d'affaires  ; 
il  vient  de  recevoir  des  ordres  qui  vous  regardent." 
J'obéis,  laissant  Fabrice  avec  le  comte. 

L'intendant,  qui  était  un  Messinois  des  plus  fins,  me 
conduisit  à  son  appartement,  en  m'accablant  d'home 
Il  envoya  chercher  le  tailleur  qui  avait  habillé  toute  la 
maison,  et  lui  ordonna  de  me  faire  promptement  un  habit 
de  la  même  magnificence  que  ceux  des  principaux  offi- 
ciers. "  Pour  votre  logement,"  me  dit-il,  "je  sais  une 
chambrequi  vous  conviendra.  Mais,avez-vousdéjeûn«?" 
poursuivit-il.      Je  répondis  que  non.     "  Ah  !    pauvre 

portaient,  wore  ;  galante,  gay  ;  regards,  smiles  ;  fait,  produces  ; 
accueil,  réception  ;  déplaisent,  disgust  ;  parti,  place  ;  réponde 
de,  recommends  ;  Dems,  Dionysiùs  ;  attirer,  araw  ;  tout  bat*, 
in  a  wfnsper  ;  en  attendant,  meanwhile  ;  fius,  subtle  ;  accablant, 
overwhelming  ;       honnêtetés,      civilUie»  ;       babillé,      eyuipped; 
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garçon  que  vous  êtes,"  reprit-il,  "  que  ne  parliez-vous  ? 
Venez,  je  vais  vous  mener  dans  un  endroit  où,  grâces  au 
ciel,  il  n'y  a  qu'à  demander  tout  ce  qu'on  veut  pour 
l'avoir."  A  ces  mots  il  me  fit  descendre  à  l'office,  où 
nous  trouvâmes  le  maître-d'hôtel,  qui  était  un  Napoli- 
tain qui  valait  bien  un  Messinois.  On  pouvait  dire 
de  lui  et  de  l'intendant  que  les  deux  en  faisaient  la  paire. 
Cet  honnête  maître-d'hôtel  était  avec  cinq  ou  six  de 
ses  amis  qui  s'empiffraient  de  jambon,  de  langues  de 
bœuf,  et  d'autres  viandes  salées,  qui  les  obligeaient  à 
boire  coup  sur  coup.  Nous  nous  joignîmes  à  ces  bons 
vivants,  et  les  aidâmes  à  boire  les  meilleurs  vins  de 
Monsieur  le  comte.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient 
à  l'office,  il  s'en  passait  d'autres  à  la  cuisine.  Le 
cuisinier  régalait  aussi  trois  ou  quatre  bourgeois  de  sa 
connaissance,  qui  n'épargnaient  pas  plus  que  nous  le  vin, 
et  qui  se  remplissaient  l'estomac  de  pâtés  de  lapins  et 
de  perdrix  :  il  n'y  avait  pas  même  jusqu'aux  marmitons 
qui  ne  se  donnassent  à  cœur  joie  de  tout  ce  qu'ils  pou- 
vaient escamoter.  Je  me  crus  dans  une  maison  aban- 
donnée au  pillage  ;  cependant  ce  n'était  rien  que  cela. 
Je  ne  voyais  que  des  bagatelles  en  comparaison  de  ce 
que  je  ne  voyais  pas. 


CHAPITRE  LVIII. 

Des  emplois  que  le  Comte  Galiano  donna  dans  sa  maison 
à  Gil  Bios. 

Je  sortis  pour  aller  chercher  mes  hardes,  et  les  faire 
apporter  à  ma  nouvelle  demeure.  Quand  je  revins,  le 
comte  était  à  table  avec  plusieurs  seigneurs  et  le  poète 
Nunez,  qui,  d'un  air  aisé,  se  faisait  servir,  et  se  mêlait  à 
la  conversation.  Je  remarquai  même  qu'il  ne  disait  pas 
un  mot  qui  ne  fît  plaisir  à  la  compagnie.  Vive  l'esprit  ! 
quand  on  en  a,  on  fait  bien  tous  les  personnages  qu'on 
veut.  Pour  moi,  je  dînai  avec  les  officiers,  qui  furent 
traités,  à  peu  de  choses  près,  comme  le  patron. 

Après  le  repas  je  me  retirai  dans  ma  chambre,  où 
je  me  mis  à  réfléchir  sur  ma  condition.     Eh  bien,  me 

office,  stcward's  room;  maître-d'hôtel,  butter;  empiffraient,  were 
cramming  ;  salées,  sait  ;  boire  coup  sur  coup,  to  drink  re- 
peatedly  ;  passait,  acted  ;  marmitons,  scuhinns  ;  escamoter, 
pilfer  ;    bagatelles,   trifles  ;     fit,  gave  ;     on    fait,   one  rnay  act  : 
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dis-je,  Gil  Blas,  te  voilà  donc  aupn  -  d'un  comte  Sici- 
lien, dont  tu  ne  connais  pas  le  caractère.  A  JMpv  BBf 
les  apparences,  tu  seras  dans  sji  maison  oomme  te  [*>i- 
sson  dans  l'eau.  Mais  il  M  faut  jurer  de  rien,  et  tu  dois 
te  défier  de  ton  étoile,  dont  tu  n'es  que  trop  souvint 
éprouvé  la  malignité.  Outre  cela,  ta  ignores  à  quoi  il 
te  destine.  Il  a  des  secrétaires  et  un  intendant)  qnell 
services  veut-il  donc  que  tu  lui  rendes?  AnpBNBUBÉBl 
qu'il  a  dessein  de  te  faire  porter  le  caduc» V.  A  la  bonne 
heure  ;  on  ne  saurait  être  sur  un  meilleur  pied  die/  un 
seigneur  pour  faire  son  chemin  en  ]M»te.  Be  vendent 
de  plus  honnêtes  services,  on  ne  marche  que  pas-à-pas, 
et  encore  n'arrive-t-on  pas  toujours  à  son  but. 

Tandis  que  je  faisais  de  si  beUei  réflexions,  un  la- 
quais vint  me  dire  que  Monsieur  le  comte  me  demandait» 
Je  volai  aussitôt  à  son  appartement  "  Approeej 
Blas,"  me  dit-il,  "  prenez  un  siège,  et  m'eoonfc  z.  I  km 
Fabricio  m'a  dit  qu'entre  autres  bonnet  qaaiffl 
aviez  celle  de  vous  attacher  à  vos  maîtres,  et  qm  roee 
étiez  un  garçon  plein  d'int  I  M  deux  ehOBH  m'ont 

déterminé  à  vous  proposer  d'être  à  moi.  J'ai  besoin 
d'un  domestique  affectionné  qui  épouse  mes  intël 
qui  mette  toute  son  attention  à  conserver  mon  bien. 
Je  suis  riche,  à  la  vérité,  mais  ma  dépense  va  lom  Ml 
ans  fort  au-delà  de  mes  revenus.  Et  pourquoi  ?  C'est 
qu'on  me  vole,  c'est  qu'on  me  pille.  Je  suis  dans  ma 
maison  comme  dans  un  bois  rempli  de  voleurs. 

"  Je  soupçonne  mon  maître-d'hôtel  et  mon  intendant 
de  s'entendre  ensemble  ;  et,  si  je  ne  me  trompe  point 
dans  mes  soupçons,  en  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  me 
ruiner  de  fond  en  comble.  Vous  me  direz,  que.  ri  je 
les  crois  fripons,  je  n'ai  qu'à  les  chasser.  Meieoù  en 
prendre  d'autres  qui  soient  pétris  d'un  meilleur  limon  ? 
Je  me  contenterai  de  les  faire  observer  l'un  et  l'autre 
par  un  homme  qui  aura  droit  d'inspection  sur  leur  con- 
duite ;  et  c'est  vous  que  je  choisis  pour  remplir  cette 
commission.  Si  vous  vous  en  acquittez  bien,  soyez 
sûr  que  vous  ne  servirez  pas  un  ingrat.  J'aurai  soin  de 
vous  établir  en   Sicile  très-avantageusement."     Après 

éprouvé,  experienced  ;  le  caducée,  Mercury' &  wand  ;  rendant, 
performing  ;  marche,  moves  ;  arrive  à,  gain  ;  but,  point  ; 
aviez,  possessed  ;  choses,  qualifications  ;  conserver,  preserving  ; 
va  fort  au-delk  de,  greatly  exceeds  ;  me  ruiner  de  fond  en 
comble,    to  ruin  me   thorouglily  ;     pétris,   rnudt  ;     limon,  stvff  ; 
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m'avoir  tenu  ce  discours,  il  me  renvoya,  et  dès  le  soii 
même,  devant  tous  les  domestiques,  je  .fus  proclamé 
surintendant  de  la  maison. 

Le  Messinois  et  le  Napolitain  n'en  furent  pas  d'abord 
fort  mortifiés,  parce  que  je  leur  paraissais  un  gaillard 
de  bonne  composition.  Mais  ils  se  trouvèrent  bien 
sots  le  jour  suivant,  lorsque  je  leur  déclarai  que  j'étais 
un  homme  ennemi  de  toute  malversation.  Je  deman- 
dai au  maître-d'hôtel  un  état  des  provisions.  Je  visitai 
la  cave.  Je  pris  aussi  connaissance  de  tout  ce  qu'il  y 
avait  dans  l'office,  je  veux  dire  de  l'argenterie  et  du 
linge.  Je  les  exhortai  ensuite  tous  deux  à  ménager  le 
bien  du  patron,  et  je  finis  mon  exhortation  en  leur  pro- 
testant que  j'avertirais  ce  seigneur  de  toutes  les  mau- 
vaises manœuvres  que  je  verrais  faire  chez  lui. 

Je  n'en  demeurai  pas  là.  Je  voulus  avoir  un  espion 
pour  découvrir  s'il  y  avait  de  l'intelligence  entre  eux. 
Je  jetai  les  yeux  sur  un  marmiton,  qui  s'étant  laissé 
gagner  par  mes  promesses,  me  dit  que  je  ne  pouvais 
mieux  m'adresser  qu'à  lui  pour  être  instruit  de  tout  ce 
qui  se  passait  au  logis  ;  que  le  maître-d'hôtel  et  l'inten- 
dant étaient  d'accord  ensemble,  et  brûlaient  la  chan- 
delle par  les  deux  bouts  ;  qu'ils  détournaient  tous  les 
jours  la  moitié  des  viandes  qu'on  achetait  pour  la  mai- 
son. "  Si  vous  doutez  de  mon  rapport,"  me  dit-il, 
"  donnez-vous  la  peine  de  vous  trouver  demain  matin 
sur  les  sept  heures  auprès  du  collège  de  Saint  Thomas, 
vous  me  verrez  chargé  d'une  hotte  qui  changera  votre 
doute  en  certitude."  "  Tu  es  donc,"  lui  dis-je,  "  commi- 
ssionnaire de  ces  galants  pourvoyeurs."  "  Je  suis,"  ré- 
pondit-il, "  employé  par  le  maître-d'hôtel,  et  un  de  mes 
camarades  fait  les  messages  de  l'intendant." 

J'eus  la  curiosité,  le  lendemain,  de  me  rendre  à  l'heure 
marquée  auprès  du  collège  de  Saint  Thomas.  Je  n'atten- 
dis pas  long-temps  mon  espion.  Je  le  vis  arriver  avec 
une  grande  hotte,  toute  pleine  de  viande  de  boucherie, 
de  volaille,  et  de  gibier.  Je  fis  l'inventaire  des  pièces  ; 
et  j'en  dressai  sur  mes  tablettes  un  petit  procès-verbal 

surintendant,  superintendent  ;  malversation,  pilfering  ;  argen- 
terie, plate  ;  adresser,  applu  ;  pour  être  instruit,  to  be  informed  ; 
étaient  d'accord,  understood  one  another  ;  hotte,  basket  ;  rendre. 
repair  ;  marque'e,  appointed  ;  viande  de  boucherie,  butchers  méat  ; 
volaille,  poultry  ;  gibier,  game  ;  pièces,  heads  ;  dressai,  formed  ; 

k3 


202  HISTOIRE  DE  GIL  BLAfl 

que  j'allai  montrera  mon  maître,  après  avoir  ditau  fouille* 
an-pot  qu'il  pouvait,  comme  à  son  ordinaire,  s'aequittei 
de  M  commissio». 

Le  seigneur  Sicilien,  qui  était  fort  vif  de  son  na- 
turel, voulut  dans  son  premier  mouvement  elia-M-r  !»• 
Napolitain  et  le  Messinoi9.  Apr«>  y  ;i\<>ir  fait  n- 
Hexion,  il  se  contenta  de  se  défaire  du  dernier,  dont  il 
me  donna  la  place.  Ainsi  ma  charge  de  surintendant 
fut  supprimée  peu  de  temps  après  sa  en  ation,  <t  li.melie- 
ment  je  n'en  eus  point  de  regret. 

Il  s'offrit  encore  un  autre  abus  à  reformer.  .)«•  trouvai 
que  le  vin  allait  bien  vite.  S'il  y  avait,  par  exemple, 
douze  cavaliers  à  la  table  du  seigneur,  il  se  buvait 
cinquante  bouteilles  de  vin,  quelquefois  on  allait  jus- 
qu'à soixante.  Cela  m  étonnait  ;  et.  ne  doutant  pas 
qu'il  n'y  eût  de  la  friponnerie  là-dedans,  je  consultai 
là-dessus  mon  oracle,  c'est-à-dire  mon  marmiton,  aver 
qui  j'avais  souvent  des  entretiens  srerets,  et  qui  me 
rapportait  fidèlement  tout  ce  qui  se  disait  et  se  faisait 
dans  la  cuisine,  où  il  n'était  suspect  à  personne. 

Il  m'apprit  que  le  dégât  dont  je  me  plaignais  remit 
d'une  nouvelle  ligue  faite  entre  le  maiue-d'liôtel.  le 
cuisinier,  et  les  laquais,  qui  versaient  à  boire  ;  que  ceux- 
ci  remportaient  les  bouteilles  à  demi-pleines,  qui  se  par- 
tageaient ensuite  entre  les  confédérés.  Je  parlai  aux 
laquais.  Je  les  menaçai  de  les  mettre  à  la  porte  s'ils 
s'avisaient  de  récidiver,  et  il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir.  Mon  maitre, 
que  j'avais  grand  soin  d'informer  des  moindres  choses 
que  je  faisais  pour  son  bien,  me  comblait  de  louanges, 
et  prenait  de  jour  en  jour  plus  d'affection  pour  moi. 
De  mon  côté,  pour  récompenser  le  marmiton  qui  me 
rendait  de  si  bons  services,  je  le  fis  aide  de  cuisine. 

Le  Napolitain  enrageait  de  me  rencontrer  partout  ; 
et  ce  qui  le  mortifiait  cruellement,  c'était  les  contradic- 
tions qu'il  avait  à  essuyer  de  ma  part  toutes  les  fois  qu'il 
s'agissait  de  me  rendre  ses  comptes  ;  car  je  me  donnais 
la  peine  d'aller  dans  les  marchés  pour  savoir  le  prix  des 

tablettes,  pocket-book  ;  fouille-au-pot,  kitchen-boy  ;  vif,  passionate  ; 
mouvement,  transport  ;  entretiens,  conférence»  ;  dégât,  vaste  ; 
venait,  proceeded  ;  mettre  à  la  porte,  turn  out  of  doors  ;  s'avi- 
saient, dared;  récidiver,  repeat  the  offence ;  comblait,  loadtdj 
aide,    assistant  ;      contradictioi.s,    checks  ;       essuyer,    undenjo  . 
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denrées.  De  sorte  que  je  le  voyais  venir  après  cela  ; 
et  comme  il  ne  manquait  pas  de  vouloir  ferrer  la  mule, 
je  le  relançais  vigoureusement.  Je  ne  sais  comment  il 
pouvait  résister  à  mes  persécutions  et  ne  pas  quitter  le 
service  du  seigneur  Sicilien.  Sans  doute  que,  malgré 
tout  cela,  il  y  trouvait  encore  son  compte. 

Fabrice,  que  je  voyais  de  temps  en  temps,  et  à  qui 
je  contais  toutes  mes  prouesses  d'intendant  jusqu'alors 
inouïes,  était  plus  disposé  à  blâmer  ma  conduite  qu'à 
l'approuver.  "Dieu  veuille,"  medit-il  un  jour,  "qu'après 
tout  ceci  ton  désintéressement  soit  bien  récompensé. 
Mais,  entre  nous,  si  tu  n'étais  pas  si  roide  avec  le 
maître-d'hôtel,  je  crois  que  tu  n'en  serais  pas  plus  mal." 
"  Hé  quoi  !"  lui  répondis-je;  "ce  voleur  met  effronté- 
ment, dans  un  état  de  dépense,  à  dix  pistoles  un  poisson 
qui  ne  lui  en  aura  coûté  que  quatre,  et  tu  veux  que  je 
lui  passe  cet  article-là  ?" 

"  Pourquoi  non  ?"  répliqua-t-il  froidement  ;  "  il  n'a 
qu'à  te  donner  la  moitié  du  surplus,  et  il  fera  les  choses 
dans  les  règles.  Sur  ma  foi,  notre  ami,"  continua-t-il  en 
branlant  la  tête,  "  vous  êtes  un  vrai  gâte-maison  ;  et  vous 
avez  bien  la  mine  de  servir  long-temps,  puisque  vous 
n'écorchez  pas  l'anguille  pendant  que  vous  la  tenez." 
Je  ne  fis  que  rire  des  discours  de  Nunez  ;  il  en  rit  lui- 
même  à  son  tour,  et  voulut  me  persuader  qu'il  ne  me 
les  avait  pas  tenus  sérieusement.  Il  avait  honte  de 
m'avoir  donné  inutilement  un  mauvais  conseil.  Je  de- 
meurai ferme  dans  la  résolution  d'être  toujours  fidèle  et 
zélé.  Je  ne  me  démentis  point  ;  et  j'ose  dire  qu'en 
quatre  mois,  par  mon  épargne,  je  fis  profit  à  mon  maître 
de  trois  mille  ducats  pour  le  moins. 


CHAPITRE.  LIX. 

Comment  G  il  JBlas  tomba  malade,  et  quelle  fut  la  suite 
de  sa  maladie. 

Ce  qu'il  y  eut  de  malheureux  pour  moi,  c'est  que 
j'avais  enchéri  sur  tous  les  valets  pour  mieux  faire  ma 

denrées,  provisions;  ferrer  la  mule,  to  cheat  on  the  price  of 
provisions  ;  relançais,  repulsed  ;  prouesses,  exploits;  jusqu'alors, 
hiiherto  ;  inouïes,  unheard  of  ;  approuver,  applaud  ;  veuille, 
grant  ;  roide,  rowjh  ;  gâte-maison,  ninn;/  ;  e'corchez.  Jim/  ; 
anguille,      eel  ;       épargne,      cconomy  ;        enchéri,     surpusted  • 
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cour  au  seigneur,  et  je  m'étais  donné  de  si  grands 
mouvements  que  j'en  tombai  malade.  La  6ÀVTC  RM  prit 
violemment,  et  mon  mal  devint  tel  que  je  perdis  tonte 
connaissance.  J'ignore  ce  qu'on  fit  de  moi  pendant 
quinze  jours  que  je  fus  entre  la  vie  et  la  mort.  .1 
seulement  que  ma  jeunesse  lutta  si  bien  «outre  la  t 
et  peut-être  contre  les  remèdes  qu'on  me  donna,  (pie  je 
repris  enfin  mes  sens.  Le  premier  UMkgV  (pie  j'en  m  fut 
je  m'apercevoir  que  j'étais  dans  une  antre  chambre 
que  la  mienne.  Je  voulus  savoir  pourquoi  ;  je  le  de- 
mandai à  une  vieille  femme  qn]  nie  gardait,  mai>  elle 
me  répondit  qu'il  ne  fallait  pa>  QJMM  parlasse,  (pie  le 
médecin  l'avait  expressément  di  fendu.  Qoaad  M  se 
porte  bien,  on  se  moque  ordinairement  de  ces  docteurs. 
Est-on  malade?  on  se  soumet  docilement  à  leva  or- 
donnances. 

Je  pris  donc  le  parti  de  me  taire,  quelqu'envie  ont 
j'eusse  de  m'entretenir  avec  ma  garde.  Je  fai>ai>  t\vs 
réflexions  là-dessus  lorsqu'il  entra  deux  imiill  iinlhiM 
fort  lestes.  Ces  seigneurs  étaient  mon  m<  deein  et  mon 
apothicaire.  Le  docteur  s'approcha  de  moi.  me  tâta  le 
pouls,  observa  mon  visage  ;  et,  remarquant  ton-  les 
signes  d'une  prochaine  guérison,  il  me  dit  qu'il  ne  fal- 
lait plus  qu'une  médecine  pour  achever  son  ouvrage  ; 
qu'après  cela  il  pourrait  se  vanter  d'avoir  fait  une  belle 
cure.  Quand  il  eut  parlé  de  cette  sorte,  il  fit  écrire 
par  l'apothicaire  une  ordonnance  qu'il  lui  dicta  ;  puk  il 
sortit,  plus  occupé  de  sa  figure  que  des  drogues  qu'il 
avait  ordonnées. 

Après  son  départ,  l'apothicaire,  qui  n'était  pas  venu 
chez  moi  pour  rien,  s'en  fut  chez  lui,  et  peu  de  temps 
après  il  m'apporta  la  médecine  que  le  docteur  avait 
ordonnée.  Je  pestai  contre  les  médecins,  les  médecines, 
et  même  contre  les  universités  où  ces  messieurs  re- 
çoivent le  pouvoir  de  tuer  les  hommes  impunément. 
L'apothicaire,  qui  ne  se  souciait  nullement  de  ce  que  je 
ferais  de  sa  composition,  pourvu  qu'elle  lui  fût  payée,  la 
laissa  sur  la  table,  et  se  retira  sans  me  dire  une  syllabe. 

m'étais  donné,  underwent  ;  mouvements,  fatigues  ;  lutta, 
struggled  ;  donna,  administered  ;  repris,  recovered  ;  gardait, 
attended ;  docilement,  calmly;  ordonnances,  prescriptions; 
garde,  nurse  ;  lestes,  spruce  ;  signes,  symptoms  ;  prochaine,  im- 
médiate :   occupe,  engrossed;  pestai,  was  enraged ,    tuer,  slaying  ; 
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Je  fis  sur  le  champ  jeter  par  les  fenêtres  cette  chienne 
de  médecine,  contre  laquelle  j'étais  si  fort  prévenu,  que 
j'aurais  cru  être  empoisonné  si  je  l'eusse  avalée.  A  ce 
trait  de  désobéissance  j'en  ajoutai  un  autre  ;  je  rompia 
le  silence,  et  dis,  d'un  ton  ferme,  à  ma  garde,  que  je 
prétendais  absolument  qu'elle  m'apprît  des  nouvelles  de 
mon  maître. 

La  vieille  hésitait  à  me  parler  ;  mais  je  la  pressai  si 
vivement  de  m'obéir,  qu'elle  me  répondit  enfin,  "  Sei- 
gneur cavalier,  vous  n'avez  plus  d'autre  maître  que 
vous-même;  Le  Comte  Galiano  s'en  est  retourné  en 
Sicile."  Je  ne  pouvais  croire  ce  que  j'entendais  ;  il  n'y 
avait  pourtant  rien  de  plus  véritable.  Ce  seigneur,  dès 
le  second  jour  de  ma  maladie,  craignant  que  je  ne  mou- 
russe chez  lui,  avait  eu  la  bonté  de  me  faire  transporter, 
avec  mes  petits  effets,  dans  une  chambre  garnie,  où  il 
m'avait  abandonné  sans  façon  à  la  Providence  et  aux 
soins  d'une  garde.  Sur  ces  entrefaites,  ayant  reçu  un 
ordre  de  la  cour  qui  l'obligeait  à  repasser  en  Sicile,  il 
était  parti  avec  tant  de  précipitation  qu'il  n'avait  plus 
songé  à  moi,  soit  qu'il  me  comptât  déjà  parmi  les  morts, 
ou  que  les  personnes  de  qualité  soient  sujettes  à  ces  fautes 
de  mémoire. 

Ma  garde  me  fit  ce  détail,  et  m'apprit  que  c'était  elle 
qui  avait  été  chercher  un  médecin  et  un  apothicaire, 
afin  que  je  ne  périsse  pas  sans  leur  assistance.  Je  tombai 
dans  une  profonde  rêverie  à  ces  belles  nouvelles.  Adieu 
mon  établissement  avantageux  en  Sicile  !  Adieu  mes 
plus  douces  espérances  !  Lorsque  je  vis  les  flatteuses 
chimères,  dont  je  m'étais  rempli  la  tête,  évanouies,  la 
première  chose  dont  je  m'embarrassai  l'esprit  fut  ma 
valise,  que  je  fis  apporter  sur  mon  lit  pour  la  visiter. 
Je  soupirai  en  m'apercevant  qu'elle  était  ouverte.  "  Hé- 
las !  ma  chère  valise,"  m'écriai-je,  "  mon  unique  conso- 
lation !  vous  avez  été,  à  ce  que  je  vois,  à  la  merci  des 
mains  étrangères."  "  Non,  non,  Seigneur  Gil  filas,"  me 
dit  alors  la  vieille,  "  rassurez-vous  ;  on  ne  vous  a  rien 
volé.  J'ai  conservé  votre  malle  comme  mon  honneur." 
J'y  trouvai  toutes  mes  hardes,  et  même  une  grande 

fis,  ordered  ;  chienne  de  médecine,  villanous  medicine  ;  prévenu, 
prejudiced  ;  avalée,  swallowed  ;  trait,  act  ;  ferme,  peremptory  ; 
prétendais,  insisted  ;  vivement,  sharply  ;  façon,  ceremony  ; 
sur  ces  entrefaites,  in  the  intérim;  fit,  gave;  détail,  inform- 
ation ;     douces,  sanguine  ;     conservé,    protected  ;    malle,   box  ; 
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bourse  de  cuir  qui  renfermait  mea  espèces,  que  je  comptai 
deux  fois,  ne  pouvant  croire  la  première  qu'il  n'y  eût 
que  cinquante  pistoles  do  reste  de  doux  cent  soixante 
qu'il  y  avait  dedans  avant  ma  maladie.  "  Que  signifie 
ceci,  ma  bonne  mère  ?"  die-je  à  ma  garde.  ••  Voilà  mes 
finances  bien  diminuées."  "  Personne  pourtant  n'y  i 
touché  que  moi,"  répondit  la  vieille,  "  et  je  les  ai  un- 
nagées  autant  qu'il  m'a  été  possible.  Mais  les  maladies 
coûtent  beaucoup  ;  il  faut  toujours  avoir  l'argent  a  la 
main.  Voici,"  ajouta  cette  bonne  ménagère,  en  tirant 
de  ses  poches  un  paquet  de  papier*,  •■  roid  un  état  da 
dépense  qui  est  juste  comme  l'or,  et  qui  vous  fera  voir 
que  je  n'ai  pas  employé  un  denier  mal  à  pro|> 

Je  parcourus  des  yeux  le  mémoire,  qui  contenait  bien 
quinze  ou  vingt  pages.  Miséricorde,  que  de  volaille 
achetée  pendant  que  j'avais  été  sans  connaissance  !  Il 
fallait  qu'en  bouillons  seulement  il  y  en  eut  pour  le  moins 
douze  pistoles.  Les  autres  articles  répondaient  à  celui- 
là.  On  ne  saurait  dire  combien  elle  avait  dépensé  en 
bois,  en  chandelle,  en  eau,  en  balais,  et  cœtera.  Ce- 
pendant, quelqu'enflé  que  fût  ton  m.  moire,  toute  la 
somme  allait  à  peine  à  trente  pistoles.  Je  lui  mm 
tai  cela;  mais  la  vieille,  d'un  air  ingéra,  commença 
d'attester  tous  les  saints  qu'il  n'y  avait  dans  la  noèlW 
que  quatre-vingt  pistoles,  lorsque  le  niait n-d'hûtel  du 
comte  lui  avait  confié  ma  valise.  "  Que  dites-vous,  ma 
bonne?"  interrompis-je  avec  précipitation,  "c'est  le 
maître-d'hôtel  qui  vous  a  remis  mes  bardes  entre  les 
mains  ?"  "  Sans  doute,"  reprit-elle,  "  c'est  lui." 

"  Ah  !  maudit  Napolitain,"  m'écriai-je  alors.  "  Je  ne 
suis  plus  en  peine  de  savoir  ce  qu'est  devenu  l'argent  qui 
me  manque.  Vous  l'avez  raflé  pour  récompenser  une  par- 
tie des  vols  que  je  vous  ai  empêché  de  faire."  Après 
cette  apostrophe  je  rendis  grâces  au  ciel  de  ce  que  le  fri- 
pon n'avait  pas  tout  emporté.  Quelque  sujet,  pourtant, 
que  j'eusse  d'accuser  le  maître-d'hôtel  de  m'avoir  volé,  je 
ne  laissai  pas  de  penser  que  ma  garde  pouvait  fort  bien 
avoir  fait  le  coup.  Mes  soupçons  tombaient  tantôt  sur 
l'un,  et  tantôt  sur  l'autre  ;  mais  c'était  toujours  la  même 

renfermait,  contained;  état,  account  ;  parcours  des  yeux, 
rjJanced  over  ;  balais,  brooms  ;  air  ingénu,  air  of  simplicity  ; 
attester  tous  les  saints,  to  call  ail  the  aaints  to  witneka; 
confié,  intrusted  ;  raflé,  swept  uu-ay  ;  récompenser, 
nui  lu       amenât      for;  sujet,        reason  ;  coup,        deedl 
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chose  pour  moi.  Je  n'en  témoignai  rien  à  la  vieille  : 
je  ne  la  chicanai  pas  même  sur  les  articles  de  son 
beau  mémoire.  Je  n'aurais  rien  gagné  à  cela,  et  il 
faut  bien  que  chacun  fasse  son  métier.  Je  bornai  mon 
ressentiment  à  la  payer  et  à  la  renvoyer  trois  jours  après. 

Je  m'imagine  qu'en  sortant  de  chez  moi  elle  alla 
donner  avis  à  l'apothicaire  qu'elle  venait  de  nie  quitter  ; 
car,  un  moment  après,  je  le  vis  arriver  tout  essoufflé. 
Il  me  présenta  son  mémoire,  dans  lequel,  sous  des  noms 
qui  m'étaient  inconnus  quoique  j'eusse  été  médecin,  il 
avait  écrit  tous  les  prétendus  remèdes  qu'il  m'avait 
fournis  dans  le  temps  que  j'étais  sans  sentiment.  On 
pouvait  appeler  ce  mémoire-là  de  vraies  parties  d'apo- 
thicaire. Aussi  nous  eûmes  une  dispute  lorsqu'il  fut 
question  du  paiement.  Je  prétendais  qu'il  rabattît  la 
moitié  de  la  somme  qu'il  demandait.  Il  jura  qu'il  n'en 
rabattrait  pas  même  une  obole.  Considérant  toutefois 
qu'il  avait  affaire  à  un  jeune  homme  qui,  dès  ce  jour- 
là,  pouvait  s'éloigner  de  Madrid,  il  aima  mieux  se  con- 
tenter de  ce  que  je  lui  offrais,  c'est-à-dire,  de  trois  fois 
au-delà  de  ce  que  valaient  ses  drogues,  que  de  s'exposer 
à  perdre  tout. 

Le  médecin  parut  presque  aussitôt  que  l'apothicaire 
m'eut  quitté.  J'escomptai  ses  visites,  qui  avaient  été 
très-fréquentes,  et  je  le  renvoyai  content.  Lorsque  je 
me  fus  défait  de  lui,  je  me  crus  débarrassé  de  tous  les 
ministres  des  Parques.  Je  me  trompais  ;  il  entra  un 
chirurgien  que  je  n'avais  vu  de  ma  vie.  11  me  salua  fort 
civilement,  et  me  témoigna  de  la  joie  de  me  voir  échappé 
du  danger  que  j'avais  couru  ;  ce  qu'il  attribuait,  disait- 
il,  à  deux  saignées  abondantes  qu'il  m'avait  faites,  et  aux 
ventouses  qu'il  avait  eu  l'honneur  de  m'appliquer.  Autre 
plume  qu'on  me  tira  de  l'aile.  Il  me  fallut  aussi  cracher 
au  bassin  du  chirurgien.  Après  cela,  ma  bourse  se 
trouva  si  débile,  qu'on  pouvait  dire  que  c'était  un  corps 
confisqué,  tant  il  restait  peu  d'humide  radical. 

Je  commençai  à  perdre  courage  en  me  voyant  retombé 
dans  une  situation  misérable.  Je  m'étais,  chez  mes  der- 
niers maîtres,  trop  affectionné  aux  commodités  de  la  vie  ; 

chicanai,  did  cavil  ;  fasse,  understands  ;  métier,  trade  ;  bornai, 
confined ;  renvoyer,  dismissing  ;  essoufflé,  breathless;  parties, 
items  ;  obole,  maravedi  ;  défait  de,  got  rid  nf;  ventouses,  cup- 
ping-glasses  ;  tira,  plucked  ;  débile,  feeble  ;  confisqué,  lifeless  ; 
humide,  moisture  ;  retombé,  relapsiny  ;  commodités,  conveniencr.s  , 
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je  ne  pouvais  plus,  comme  autrefois,  envisager  l'indi- 
gence en  philosophe  cynique.  J'avouerai  pourtant  que 
j'avais  tort  de  me  laisser  aller  à  la  tristesse  après  avoir 
tant  de  fois  éprouvé  que  la  fortune  ne  m'avait  pas  plu- 
tôt renversé  qu'elle  me  relevait.  Je  n'aurai*  tlû  regarder 
l'état  fâcheux  où  j'étaia  réduit  que  comme  une  o<« 
prochaine  de  prospérité. 


CHAPITRE  LX. 

Gil  Blasfait  une  bonne  auuf  \  aj  un  poste 

qui  le  console  de  V ingratitude  du  Comte  de  Gfa&UMO. 

J'étais  si  surpris  de  n'avoir  point  entendu  parler  <l»> 
Nunez  pendant  tout  ce  temps-là,  que  je  jugeai  (jii'il 
devait  être  à  la  campagne.  Je  sorti>  pour  aller  eliez 
lui  dès  que  je  pus  marcher,  et  j'appris  en  effet  qu'il 
était,  depuis  trois  semaines,  en  Andalousie  avec  le  Dw 
de  Médina  Sidonia. 

Un  matin,  à  mon  réveil,  Melchior  de  la  Ronda  me 
vint  dans  l'esprit  ;  et  me  ressouvenant  que  je  lui  avais 
promis  à  Grenade  d'aller  voir  son  neveu,  m  jamais  je 
retournais  à  Madrid,  je  m'avisai  de  vouloir  tenir  ma 
promesse  ce  jour-là  même.  Je  m'informai  de  L'hôtel  de 
Dom  Baltazar  de  Zuniga,  et  je  m'y  rendis.  Je  deman- 
dai le  Seigneur  Joseph  Navarro,  qui  parut  un  moment 
après.  Je  le  saluai  ;  et  il  me  reçut  d'un  air  bonnéte. 
Je  n'eus  pas  plutôt  décliné  mon  nom,  que,  se  jetant  à 
mon  cou  avec  transport,  il  me  dit:  "Mononele  Melehior, 
que  j'aime  et  que  j'honore  comme  mon  propre  p<re. 
dans  une  lettre  qu'il  m'écrivit  il  y  a  plus  de  quatre  mois. 
me  mande,  que,  si  par  hasard  j'ai  l'honneur  de  vous 
voir,  il  me  conjure  de  vous  faire  le  même  traitement 
que  je  ferais  à  son  fils,  et  d'employer,  s'il  le  faut,  pour 
vous,  le  crédit  de  mes  amis  avec  le  mien.  Il  me  fait 
l'éloge  de  votre  cœur  et  de  votre  esprit.  Regardez-moi 
donc,  je  vous  prie,  comme  un  homme  à  qui  mon  oncle 
a  communiqué  par  sa  lettre  tous  les  sentiments  qu'il  a 
pour  vous.  Je  vous  donne  mon  amitié  ;  ne  me  refusez 
pas  la  vôtre." 

renversé,  overthrown ;  fait,  contracta;  m'avisai,  took  into  my 
head  ;  décliné,  signifiée  ;  mande,  informa  ;  pour  vous,  in 
your  behalf  ;  fait  l'éloge,  praises  ;  prie,  entrent; 
communiqué,   imparted  ;     sentiments,    regard  ;     a.    entertains  ; 
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Je  répondis  avec  la  reconnaissance  que  je  devais  à  la 
politesse  de  Joseph.  Je  n'hésitai  point  à  lui  découvrir 
la  situation  de  mes  affaires.  Ce  que  je  n'eus  pas  plutôt 
fait  qu'il  me  dit  :  "  Je  me  charge  du  soin  de  vous  placer  ; 
et,  en  attendant,  ne  manquez  pas  de  venir  manger  ici 
tous  les  jours.  Vous  y  aurez  un  meilleur  ordinaire  qu'à 
votre  auberge."  L'offre  flattait  trop  un  convalescent 
mal  en  espèces,  pour  être  rejetée.  Je  l'acceptai,  et  me 
refis  si  bien  dans  cette  maison,  qu'au  bout  de  quinze 
jours  j'avais  déjà  une  face  de  moine.  Il  me  parut  que 
le  neveu  de  Melchior  faisait  là  ses  orges  à  merveille.  Et 
comment  ne  les  aurait-il  pas  faites  ?  il  avait  trois  cordes 
à  son  arc,  il  était  à  la  fois  sommelier,  chef  d'office,  et 
maître-d'hôtel.  De  plus,  notre  amitié  à  part,  je  crois 
que  l'intendant  du  logis  et  lui  s'accordaient  fort  bien 
ensemble. 

J'étais  parfaitement  rétabli,  lorsque  mon  ami  Joseph, 
me  voyant  un  jour  arriver  à  l'hôtel  de  Zuniga  pour  y 
dîner,  selon  ma  coutume,  vint  au-devant  de  moi,  et  me 
dit,  d'un  air  gai,  "  Seigneur  Gil  Blas,  j'ai  une  assez 
bonne  condition  à  vous  proposer.  Vous  saurez  que  le 
Duc  de  Lerme,  premier  ministre  de  la  couronne  d'Es- 
pagne, pour  se  donner  entièrement  à  l'administration 
des  affaires  de  l'état,  se  repose  sur  deux  personnes  de 
l'embarras  des  siennes.  Il  a  chargé  du  soin  de  recueillir 
ses  revenus  Dom  Diegue  de  M onteser,  et  il  fait  faire  la 
dépense  de  sa  maison  par  Dom  Roderigue  de  Calderone. 
Dom  Diegue  a  d'ordinaire  sous  lui  deux  intendants  qui 
font  la  recette  ;  et,  comme  j'ai  appris  ce  matin  qu'il  en 
avait  chassé  un,  j'ai  été  demander  sa  place  pour  vous. 
Le  Seigneur  de  Monteser,  qui  me  connaît,  et  dont  je 
puis  me  vanter  d'être  aimé,  me  l'a  sans  peine  accordée, 
sur  les  bons  témoignages  que  je  lui  ai  rendus  de  vos 
mœurs  et  de  votre  capacité.  Nous  irons  chez  lui  après 
dîner." 

Nous  n'y  manquâmes  pas.  Je  fus  reçu  très-gracieuse- 
ment, et  installé  dans  l'emploi  de  l'intendant  qui  avait 
été  congédié.  Cet  emploi  consistait  à  visiter  nos  fermes, 
et  à  y  faire  faire  les  réparations  ;   à  toucher  l'argent  des 

hésitai,  scrvpled  ;  me  charge,  undertake  ;  refis,  recruited  ; 
orges,  fortune  ;  arc,  hovo  ;  sommelier,  butler  ;  chef  d'office, 
steward  ;  maître-d'hôtel,  house-steward  ;  intendant,  comp- 
troller  ;  donner,       dévote  ;  se       repose,        intrusts  ; 

recette,       rcceipt  ;  bons       témoignages,      recommandation  ; 
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fermiers  :  en  un  mot,  je  me  mêlais  des  bieoi  du  la  eam- 
pagne,  et  tous  les  moi-  je  rendait  mm  comptai  ù   Dom 

Diegue,  qui  les  épluchait  avec  beaucoup  d'attention. 
C'était  ce  que  je  demandais.  Quoique  nia  droiture  lui 
été  si  mal  payée  chez  mon  dernier  maître,  j'avais  résolu 
de  la  conserver  toujours. 

Un  jour  nous  apprîmes  que  le  feu  avait  pris  au  châ- 
teau de  Lerme,  et  que  plus  de  la  moitié  •  'ait  réduite  m 
cendres.  Je  me  trans|>ortai  au<-it."»t  ma  km  Ii<u\  pour 
examiner  le  dommage.  Là,  m  Y-tant  informé  a\< 
actitude  des  circonstances  de  l'incendie,  j'en  oomfNMl 
une  ample  relation  que  Monteser  fit  voir  au  Due  de 
Lerme.  Ce  ministre,  malgré  le  chagrin  qu'il  a\ait 
d'apprendre  une  si  mauvaise  nouvelle,  roi  frapj>é  de  la 
relation,  et  ne  put  s'empêcher  de  demander  qui  m 
l'auteur.  Dom  Diegue  ne  se  contenta  pas  de  le  lui  dire  ; 
il  lui  parla  de  moi  si  avantageusement,  que  mm  exce- 
llence s'en  ressouvint  six  mois  après,  et  me  choisit  pour 
succéder  à  son  secrétaire  Dom  Valmio  «le  Lima,  qui 
venait  de  mourir. 


CHAPITRE  LXI. 

Gil  Blas  est  présenté  au  Duc  de  Lerme,  nui  h  fait  tra- 
vailler, et  est  content  de  son  travail. 

Ce  fut  Monteser  qui  m'annonça  cette  agréable  nouvelle, 
et  me  dit:  "  Ami  Gil  Blas,  quoique  je  ne  vous  perde 
pas  sans  regret,  je  vous  aime  trop  pour  n'être  pas  ravi 
que  vous  succédiez  à  Dom  Valério.  Vous  ne  manquerez 
pas  de  faire  une  belle  fortune,  pourvu  que  vous  suiviez 
les  deux  conseils  que  j'ai  à  vous  donner  :  le  premier, 
c'est  de  paraître  tellement  attaché  à  son  excellence, 
qu'elle  ne  doute  pas  que  vous  ne  lui  soyez  entièrement 
dévoué  ;  et  le  second,  c'est  de  bien  faire  votre  cour  au 
Seigneur  Dom  Rodrigue  de  Calderone  ;  car  cet  homme- 
là  manie  comme  une  cire  molle  l'esprit  de  son  maître. 
Si  vous  avez  le  bonheur  de  vous  acquérir  la  bienveillance 
de  ce  secrétaire  favori,  vous  irez  loin  en  peu  de  temps." 
Nous  allâmes  dans  le  moment  chez  ce  ministre,  que 
nous  trouvâmes  dans  une  grande  salle  occupé  à  donner 

épluchait,     examinée  ;        droiture,      integrity  ;        avait,     expe- 
rienced  ;  manie,      handle»  bienveillance,     friend.ihip  ; 
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audience  Alors  Dom  Diegue  lui  dit,  "  Monseigneur, 
voici  Gil  Blas  de  Santillane,  ce  jeune  homme  dont  votre 
excellence  a  fait  choix  pour  remplir  la  place  de  Dom 
Valério.'*  A  ces  mots,  le  duc  jeta  les  yeux  sur  moi,  en 
disant  obligeamment  que  je  l'avais  déjà  méritée  par  les 
services  que  je  lui  avais  rendus.  Il  me  fit  ensuite  entrer 
dans  son  cabinet  pour  m'entretenir  en  particulier,  ou 
plutôt  pour  juger  de  mon  esprit  par  ma  conversation. 
Il  voulut  savoir  qui  j'étais,  et  la  vie  que  j'avais  menée 
jusque-là.  Il  exigea  même  de  moi  une  narration  sin- 
cère. Quel  détail  c'était  me  demander  !  De  mentir 
devant  un  premier  ministre  d'état,  il  n'y  avait  pas  d'appa- 
rence. D'une  autre  part,  j'avais  tant  de  choses  à  dire 
aux  dépens  de  ma  vanité,  que  je  ne  pouvais  me  résoudre 
à  une  confession  générale.  Comment  sortir  de  cet  em- 
barras ?  Je  pri=>  le  parti  de  farder  la  vérité  dans  les 
endroits  où  elle  aurait  fait  peur  toute  nue.  Mais  il  ne 
laissa  pas  de  la  démêler,  malgré  tout  mon  art. 

"  Monsieur  de  Santillane,"  me  dit-il,  en  souriant,  à 
la  fin  de  mon  récit,  "  à  ce  que  je  vois,  vous  avez  été  tant 
soit  peu  sujet  à  caution."  "  Monseigneur,"  lui  répondis- 
je,  en  rougissant,  "  votre  Excellence  m'a  ordonné  d'avoir 
de  la  sincérité  ;  je  lui  ai  obéi."  "  Je  t'en  sais  bon  gré," 
répliqua-t-il.  "  Va,  mon  enfant,  tu  en  es  quitte  à  bon 
marché  :  je  m'étonne  que  le  mauvais  exemple  ne  t'ait 
pas  entièrement  perdu.  Combien  y  a-t-il  d'honnêtes 
gens  qui  deviendraient  de  grands  fripons  si  la  fortune 
les  mettait  aux  mêmes  épreuves  !  Ami,  ne  te  souviens 
plus  du  passé  :  songe  que  tu  es  présentement  au  roi,  et 
que  tu  seras  désormais  occupé  pour  lui.  Tu  n'as  qu'à 
me  suivre  ;  je  vais  t'apprendre  en  quoi  consisteront  tes 
occupations." 

Il  me  mena  dans  un  petit  cabinet  qui  joignait  le  sien, 
et  où  il  y  avait  sur  des  tablettes  une  vingtaine  de  re- 
gistres in-folio  fort  épais.  "  C'est  ici,"  me  dit-il,  "  que 
tu  travailleras.  Tous  ces  registres  que  tu  vois  composent 
un  dictionnaire  de  toutes  les  familles  nobles  qui  sont 
«ians  les  royaumes  et  principautés  de  la  monarchie 
d'Espagne.     On  y  fait  mention  de  leurs  biens,  de  leurs 

remplir,  fill  ;  jeta,  cast  ;  fit  entrer,  took  ;  entretenir,  dis- 
course  with  ;  esprit,  genius  ;  voulut,  désir ed  ;  mene'e,  led; 
exigea,  exacted  ;  apparence,  thinking  ;  farder,  embellish  ; 
de'mêler,  discover  ;  art,  skill  ;  rougissant,  blushing  ;  perdu, 
undane;   es,  belongest  ;   tablettes,  sheltcs  ;   fait  mention,  recount  { 


212  HISTOIRE  DE  GIL  BLAfl 

mœurs,  en  un  mot,  de  toutes  leurs  bonnes  ef  man 
qualités.  Pour  savoir  exactement  s'ils  méritent  des 
grâces  ou  non,  j'ai  partout  des  pensionnaires.  <|iii  m'en 
instruisent  par  des  mémoires  qu'ils  m'envoient  :  mais, 
comme  ces  mémoires  sont  diffus,  il  faut  1<  a  rédiger, 
parce  que  le  roi  se  l'ait  quelquefois  lire  ces  registres. 
C'est  à  ce  travail,  qui  demande  un  style  uet  et  concis, 
que  je  veux  t'employer  dès  ce  moment." 
En  parlant  ainsi,  il  tira,  d'un  grand  portefeuille  plein 

de  papiers,  on  mémoire  qu'il  me  mit  entre  les  mains; 
pins  il  sortit  de  mon  cabinet,  pour  m'y  laisser  faire  mon 
coup  d'essai  en  liberté,  .le  lui  le  mémoire,  qui  me 
parut  trop  pa-sionne.  C'était  pourtant  un  moine  qui 
l'avait  compose.  11  y  déchirait  impitoyablement  mie 
bonne  famille  Catalane,  et  Dieu  sait  s'il  disait  la  vérité. 
Je  crus  lire  un  libelle  diffamatoire,  et  je  me  fit  d'abord 
un  scrupule  de  travailler  sur  cela;  je  craignais  <lc  me 
rendre  complice  d'une  calomnie  :  néanmoins,  tout  neuf 
que  j'étais  à  la  cour,  je  passai  outre,  au  péril  et  fortune 
de  l'âme  de  sa  révérence;  et,  mettant  sur  son  compte 
toute  l'iniquité,  s'il  y  en  avait,  je  commençai  à  désho- 
norer, en  belles  phrases  Castillanes,  deux  ou  troi 
rations  d'honnêtes  gens  peut-être. 

J'avais  déjà  fait  quatre  ou  cinq  pages,  quand  le  duc, 
impatient  de  savoir  comment  je  m'y  prenais,  revint,  et 
me  dit,  "  Santillane,  montre-moi  ce  que  tu  as  fait  ;  je 
suis  curieux  de  le  voir."  En  même  temps,  jetant  la  vue 
sur  mon  ouvrage,  il  en  lut  le  commencement  avec  beau- 
coup d'attention.  Il  en  parut  si  content  que  j'en  fus 
surpris.  "  Tout  prévenu  que  j'étais  en  ta  faveur,"  re- 
prit-il, "je  t'avoue  que  tu  as  surpassé  mon  attente.  Tu 
n'écris  pas  seulement  avec  toute  la  netteté  et  la  pi 
que  je  désirais,  je  trouve  encore  ton  style  léger  et  en- 
joué. Tu  justifies  bien  le  choix  que  j'ai  fait  de  ta  plurne, 
et  tu  me  consoles  de  la  perte  de  ton  prédécesseur." 

Il  n'aurait  pas  borné  là  mon  éloge,  si  le  Comte  de 
Lemos,  son  neveu,  ne  fut  venu  l'interrompre  en  cet 
endroit.  Son  excellence  le  reçut  d'une  manière  qui  me 
fit  connaître  qu'elle  l'aimait  tendrement.  Ils  s'enfer- 
mèrent  tous   deux   pour   s'entretenir   en  secret  d'une 

mœurs,  manners  ;  instruisent,  inform  ;  rédiger,  put  m  order  ; 
net,  perspicuous  ;  diffamatoire,  scandalous  ;  prenais,  performed  ; 
suis  curieux,  long  ;  avoue,  confess  ;  netteté,  clearness  ;  précision, 
distinetness  ;    léger,  easy  ;    enjoué,   spirited  ;    borné,    tonfined  ; 
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affaire  de  famille,  dont  je  parlerai  dans  la  suite.  Le 
ministre  en  était  alors  plus  occupé  que  de  celles  du  roi. 
Pendant  qu'ils  étaient  ensemble,  j'entendis  sonner  midi. 
Comme  je  savais  que  les  secrétaires  et  les  commis  quit- 
taient à  cette  heure-là  leurs  bureaux  pour  aller  dîner  où 
il  leur  plaisait,  je  laissai  mon  chef-d'œuvre,  et  sortis 
pour  me  rendre,  non  chez  Monteser,  puisqu'il  m'avait 
oayé  mes  appointements,  et  que  j'avais  pris  congé  de 
lui,  mais  chez  le  plus  fameux  traiteur  du  quartier  de  la 
cour.  Une  auberge  ordinaire  ne  me  convenait  plus. 
Songe  que  tu  es  présentement  au  roi  :  ces  paroles,  que  le 
duc  m'avait  dites,  étaient  des  semences  d'ambition  qui 
germaient  d'instant  en  instant  dans  mon  esprit. 


CHAPITRE  LXII. 

Gil  Blas  apprend  que  son  poste  n'est  pas  sans  désagré- 
ment. JDe  l'inquiétude  que  lui  cause  cette  nouvelle, 
et  de  la  conduite  qu'elle  l'oblige  à  tenir. 

J'eus  grand  soin,  en  entrant,  d'apprendre  au  traiteur 
que  j'étais  un  secrétaire  du  premier  ministre,  et,  en 
cette  qualité,  je  ne  savais  que  lui  ordonner  de  m'apprêter 
pour  mon  dîner.  J'avais  peur  de  demander  quelque 
chose  qui  sentît  l'épargne,  et  je  lui  dis  de  me  donner  ce 
qu'il  lui  plairait.  Il  me  régala  bien,  et  l'on  me  servit 
avec  des  marques  de  considération  qui  me  faisaient 
encore  plus  de  plaisir  que  la  bonne  chère.  Quand  il  fut 
question  de  payer,  je  jetai  sur  la  table  une  pistole,  dont 
j'abandonnai  aux  valets  un  quart  pour  le  moins  qu'il  y 
avait  de  reste  à  me  rendre.  Après  quoi,  je  sortis  de 
chez  le  traiteur,  comme  un  jeune  homme  fort  content 
de  sa  petite  personne. 

Il  y  avait  à  vingt  pas  de  là  un  grand  hôtel  garni,  où 
logeaient  d'ordinaire  des  seigneurs  étrangers.  J'y  louai 
un  appartement  de  cinq  ou  six  pièces  bien  meublées.  Il 
semblait  que  j'eusse  déjà  deux  ou  trois  mille  ducats  de 
rente.      Je    donnai    même   le   premier  mois  d'avance. 

occupé,  engrossed  ;  bureaux,  offices  ;  chef-d'œuvre,  perform- 
ance ;  traiteur,  ordinary  ;  quartier  de  la  cour,  court-end  ; 
germaient,  sprung  up  ;  de'sagrément,  mortification  ;  sentit, 
savoured  of  ;  e'pargne,  parsimony  ;  bien,  sumptuously  ; 
pièces,      rooms  ;        meublées,      furnished  ;       eusse,      enjoyeu  ; 
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Après  cela,  je  retournai  au  travail,  et  je  m'occupai  toute 
l'après-dînée  à  continuer  ce  que  j'avais  ixmâm*4  M 
matin.  Il  y  avait,  dans  un  cabinet  voi-iu  du  mien, 
deux  autres  secrétaires:  mais  ceux-ci  ne  faisaient  que 
mettre  au  net  ce  que  le  duc  leur  portait  lui-iu 
copier.  Je  fis  connaissance  avec  eux  dès  ce  soir-là  mine 
en  nous  retirant;  et,  pour  mieux  gagner  leur  amitié, 
je  les  entraînai  chez  mon  traiteur,  où  j'ordonnai  les 
meilleures  viandes  de  la  saison,  avec  les  VJM  les  plue 
délicats. 

Nous  nous  mîmes  à  table,  et  nous  commençâmes  à 
nous  entretenir  avec  plus  de  gaieté  que  d'etpnl  ;  «ai, 
pour  rendre  justice  à  mes  ecnmrea,  je  m'aperçai  bientôt 
qu'ils  ne  devaient  pas  à  leur  génie  les  places  qu'ils  n  m- 
plissaient.     Mais,  en  récompense,  ils  entendaient  ù  mer- 

/eille  leurs  petits  intérêta;  et  îli  n'étaient  pas  si  enivrai 
de  l'honneur  d'être  chez  le  premier  mini-tre  qu'ils  ne 
se  plaignissent  de  leur  condition,  4"  Il  y  a,"  diaïit  l'un, 
"  déjà  cinq  mois  que  nous  exerçons  notre  emploi  à  nos 
dépens.  Nous  ne  touchons  pas  une  obole;  et.  qui  pis 
est,  nos  appointements  ne  sont  point  réglés.  Nooi  M 
savons  sur  quel  pied  nous  sommes."  "Pour  moi."  disait 
l'autre,  "je  voudrais  avoir  reçu  vingt  coups  d'étri 
pour  appointements,  et  qu'on  me  laissât  la  liberté  de 
prendre  parti  ailleurs  :  car  je  n'oserais  me  retirer  de 
moi-même,  ni  demander  mon  congé,  après  les  choses 
secrètes  que  j'ai  écrites.  Je  pourrais  bien  aller  voir  la 
tour  de  Ségovie  ou  le  château  d'Alicante." 

"  Comment  faites-vous  donc  pour  vivre  ?"  leur  dis-je  ; 
"  vous  avez  du  bien  apparemment  ?"  Ils  me  répondirent 
qu'ils  en  avaient  fort  peu,  mais  qu'heureusement  pour 
eux  ils  étaient  logés  chez  une  honnête  veuve  qui  leur 
faisait  crédit,  et  les  nourrissait  pour  cent  pistoles  chacun 
par  année.  Tous  ces  discours,  dont  je  ne  perdis  pas  un 
mot,  abaissèrent  dans  le  moment  mes  orgueilleuses 
fumées.  Je  me  représentai  qu'on  n'aurait  pas  sans  doute 
plus  d'attention  pour  moi  que  pour  les  autres  ;  que,  par 
conséquent,  je  ne  devais  pas  être  si  charmé  de  mon  poste  ; 
qu'il  était  moins  solide  que  je  ne  l'avais  cru  ;  et  qu'enfin 
je  ne  pouvais  assez  ménager  ma  bourse.     Ces  réflexions 

mettre  au  net,  tran scribe.  ;  entraînai,  carried  ;  esprit,  vit  ; 
rendre,  do  ;  enivrés,  intoxicated  ;  coups,  «tripes;  e'trivieres, 
lashes ;  laissât,  be  allowed  ;  prendre  parti,  engage;  abai 
ssèrent,     dissipated  ;     fume'es,     vapours ,      Bolide,    subsiantial , 
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me  guérirent  de  la  rage  de  dépenser.  Je  commençai  à 
souhaiter  la  fin  du  repas  :  et,  lorsqu'il  fallut  compter, 
j'eus  avec  le  traiteur  une  dispute  pour  l'écot. 

Nous  nous  séparâmes  à  minuit,  mes  confrères  et  moi, 
parce  que  je  ne  les  pressai  pas  de  boire  davantage.  Us 
s'en  allèrent  chez  leur  veuve,  et  je  me  retirai  à  mon  su- 
perbe appartement,  que  j'enrageais  alors  d'avoir  loué,  ot 
que  je  me  promettais  bien  de  quitter  à  la  fin  du  mois. 
J'eus  beau  me  coucher  dans  un  bon  lit  ;  mon  inquiétude 
en  écarta  le  sommeil.  Je  passai  le  reste  de  la  nuit  à 
rêver  aux  moyens  de  ne  pas  travailler  pour  le  roi  gé- 
néreusement et  gratis.  Je  m'en  tins  là-dessus  aux  con- 
seils de  Monteser.  Je  me  levai  dans  la  résolution  d'aller 
faire  la  révérence  à  Dom  Rodrigue  de  Calderone.  J'étais 
dans  une  disposition  très-propre  à  paraître  devant  un 
homme  si  fier  ;  je  sentais  que  j'avais  besoin  de  lui. 

Je  me  rendis  donc  chez  le  secrétaire.  Son  logement 
communiquait  à  celui  du  Duc  de  Lerme,  et  l'égalait  en 
magnificence.  On  aurait  eu  de  la  peine  à  distinguer, 
par  les  ameublements,  le  maître  du  valet.  Je  me  fis 
annoncer  comme  successeur  de  Dom  Valério,  ce  qui 
n'empêcha  pas  qu'on  ne  me  fît  attendre  plus  d'une  heure 
dans  l'antichambre.  Monsieur  le  nouveau  secrétaire, 
me  disais-je  pendant  ce  temps-là,  prenez,  s'il  vous  plaît, 
patience.  Vous  croquerez  bien  le  marmot  avant  que 
vous  le  fassiez  croquer  aux  autres.  On  ouvrit  pourtant 
la  porte  de  la  chambre.  J'entrai,  et  m'avançai  vers 
Rodrigue.  Je  le  saluai  en  baissant  la  tête  jusqu'à  terre, 
et  lui  demandai  sa  protection  dans  des  termes  dont  je 
ne  puis  me  souvenir  sans  honte,  tant  ils  étaient  pleins 
de  soumission. 

Dom  Rodrigue  s'accommoda  fort  de  mes  manières 
rampante»  ;  et  il  me  dit,  d'un  air  même  assez  honnête, 
qu'il  ne  laisserait  échapper  aucune  occasion  de  me  faire 
plaisir.  Là-dessus,  le  remerciant  avec  de  grandes  dé- 
monstrations de  zèle,  je  lui  vouai  un  éternel  attache- 
ment. Ensuite,  de  peur  de  l'incommoder,  je  sortis,  en 
le  priant  de  m'excuser  si  je  l'avais  interrompu  dans  ses 
importantes  occupations.      Sitôt    que  j'eus   fait  une  si 

rage  de  dépenser,  extravagance;  confrères,  friends  ;  promettais  bien, 
resohed;  inquiétude,  anxiety  ;  écarta,  banished  ;  rêver  aux  moyens, 
cordrivirig  means  ;  fier,  proud  :  ameublements,/«rni<«re  ;  croquerez 
le  marmot,  will  dance  aLetidnnce  ;  baissant,  bowiny  ;  manières, 
beJiaviour  ;  rampantes,  yrovelliny  :  sortis,  took  leave  ;  fait,  acted  ; 
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indigne  démarche,  je  gagnai  mon  bureau,  où  j'a 
l'ouvrage  qu'on  m'avait  chargé  de  faire. 

Le  duc  ne  manqua  pas  d'y  venir  dans  la  matinée.  1 1 
ne  fut  pas  moins  content  de  la  fin  de  mon  travail  qu'il 
l'avait  été  du  commencement,  et  il  me  dit  :  "  Voilà  qui 
est  bien.  Ecris,  toi-même,  le  mieux  que  tu  pourra*, 
cette  histoire  abrégée  sur  le  registre  de  Catalogne. 
Après  quoi  tu  prendras  dans  le  portefeuille  un  autN 
mémoire,  que  tu  rédigeras  de  la  même  manière."  .l'eus 
une  assez  longue  conversation  avec  son  excellence,  dont 
l'air  doux  et  familier  me  charmait.  Quelle  différence  il 
y  avait  du  duc  à  Calderone  !  c'<  taieut  deux  flgONi  l)ieii 
contrastées. 

Je  dînai  ce  jour-là  dans  une  auberge  où  l'on  ma 
à  juste  prix,  et  je  résolus  d'y  aller  tous  les  jeun  in- 
cognito, jusqu'à  ce  que  je  visse  l'effet  que  HMi  com- 
plaisances  et  mes  souplesses  produiraient,  .l'avais  rie 
l'argent  pour  trois  mois  tout  au  plus.  Je  me  prescrivis 
ce  temps-là  pour  travailler  aux  dépens  de  qui  il  appar- 
tiendrait ;  me  proposant  (les  plus  courtes  folies  .tant 
les  meilleures)  d'abandonner  après  cela  la  cour  et  son 
clinquant,  si  je  ne  recevais  aucun  salaire.  -Je  lis  donc 
ainsi  mon  plan.  Je  n'épargnai  rien  pendant  deux  mois 
pour  plaire  à  Calderone  :  mais  il  me  tint  si  peu  de 
compte  de  tout  ce  que  je  faisais  pour  y  r-'usMr,  que  je 
désespérai  d'en  venir  à  bout.  Je  changeai  de  conduite 
à  son  égard.  Je  cessai  de  lui  faire  la  cour,  et  je  ne 
m'attachai  plus  qu'à  mettre  à  profit  les  moments  d'entre- 
tien que  j'avais  avec  le  duc. 


CHAPITRE  LXIII. 

Gil  Blas  gagne  la  faveur  du  Duc  de  Lente,  qui  le 
rend  dépositaire  d'un  secret  important. 

Quoique  Monseigneur  ne  fît,  pour  ainsi  dire,  que 
paraître  et  disparaître  à  mes  yeux  tous  les  jours,  je  ne 
laissai  pas  insensiblement  de  me  rendre  si  agréable 
excellence,  qu'elle  me  dit,  une  après-dînée  :  "  Ecoute, 
Gil  Blas;  j'aime  le  caractère  de  ton  esprit,  et  j'ai  de  la 
indigne,  mean  ;  démarche,  part;  rédigeras,  will  draw  ;  bien, 
strongly;  juste  prix,  moderate  expense ;  souplesses,  servilities;  clin- 
quant, tinsel ;  attachai,  endeavoured ;  entretien,  conversation;  rend 
dépositaire,  intrusts  ;  disparaître,  vanùh  ;  caractère,  disposition  ; 
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bienveillance  pour  toi.  Tu  es  un  garçon  zélé,  fidèle, 
plein  d'intelligence  et  de  discrétion.  Je  ne  crois  pas 
mal  placer  ma  confiance  en  la  donnant  à  un  pareil 
sujet.  Pour  commencer  à  te  mettre  en  possession  de 
ma  confidence,  je  vais  te  découvrir  un  dessein  que  je 
médite.  Il  est  nécessaire  que  tu  en  sois  instruit,  pour 
te  bien  acquitter  des  commissions  dont  je  prétends  te 
charger  dans  la  suite.  Il  y  a  déjà  long-temps  que  je 
vois  mon  autorité  généralement  respectée,  et  que  je  dis- 
pose à  mon  gré  des  charges,  des  emplois,  des  gouverne- 
ments, des  vice-royautés,  et  des  bénéfices.  Je  règne,  si 
j'ose  dire,  en  Espagne.  Je  ne  puis  pousser  ma  fortune 
plus  loin.  Mais  je  voudrais  la  mettre  à  l'abri  des  tem- 
pêtes qui  commencent  à  la  menacer  ;  et,  pour  cet  effet, 
je  souhaiterais  avoir  pour  successeur  au  ministère  le 
Comte  de  Lemos,  mon  neveu." 

Le  ministre,  en  cet  endroit  de  son  discours,  remar- 
quant que  j'étais  extrêmement*surpris  de  ce  que  j'enten- 
dais, me  dit  :  "  Je  vois  bien,  Santillane,  je  vois  ce  qui 
t'étonne.  Il  te  semble  fort  étrange  que  je  préfère  mon 
neveu  au  Duc  d'Uzède,  mon  propre  fils.  Mais  apprends 
que  ce  dernier  a  le  génie  trop  borné  pour  occuper  ma 
place,  et  que  d'ailleurs  je  suis  son  ennemi.  Il  a  trouvé 
le  secret  de  plaire  au  roi,  qui  veut  en  faire  son  favori  ; 
et  c'est  ce  que  je  ne  puis  souffrir.  Je  te  montre  ici  le 
fond  de  mon  cœur.  J'ai  déjà  tenté  de  détruire  le  Duc 
d'Uzède  dans  l'esprit  du  roi  ;  et,  comme  je  n'ai  pu  en 
venir  à  bout,  j'ai  dressé  une  autre  batterie.  Je  veux 
que  le  Comte  de  Lemos,  de  son  côté,  s'insinue  dans  les 
bonnes  grâces  du  Prince  d'Espagne. 

u  Etant  gentilhomme  de  sa  chambre,  il  a  occasion  de 
lui  parler  à  toute  heure  ;  et,  outre  qu'il  a  de  l'esprit, 
je  sais  un  moyen  sûr  de  le  faire  réussir  dans  cette  entre- 
prise. Je  ferai  naître  entre  ces  cousins  une  division  qui 
les  obligera  tous  deux  à  rechercher  mon  appui  ;  et  le 
besoin  qu'ils  auront  de  moi  me  les  rendra  soumis  l'un 
et  l'autre.  Voilà  quel  est  mon  projet,"  ajouta-t-il; 
"  ton  entremise  n'y  sera  pas  inutile.     C'est  toi  que  j'en- 

bienveillance,  regard  ;  donnant,  bestowing  ;  médite,  project  ;  vois, 
behold  ;  gré,  pleasure  ;  charges,  commissions  ;  mettre  à  l'abri, 
secure  ;  borné,  narrow  ;  occuper,  fill  ;  montre,  disclose  ;  dressé, 
preparcd  ;  veux,  derire  ;  ferai  naître,  will  créât c  ;  rechercher, 
court;  appui,        suppoit  émise,         assistance; 

J. 
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verrai  secrètement  au  Comte  de  Lemos,  et  qui  me  rap|R>r- 
teras  de  sa  part  tout  ce  qu'il  aura  a  me  faire  savoir." 

Après  cette  confidence,  que  je  regardai  rumine  de 
l'argent  comptant,  je  n'eus  plus  d'inquiétude.  Kntin, 
disais-je,  me  voici  sous  la  gouttière  ;  une  pluie  d'or  va 
tomber  sur  moi.  Il  est  impossible  que  le  confident  d'un 
homme  qui  gouverne  la  monarchie  d'Espagne  ne  soit 
pas  bientôt  comblé  de  richesses.  Plein  d'une  si  douce 
espérance,  je  voyais  d'un  œil  indifférent  ma  pauvre  bourse 

tirer  a  sa  fin. 

« 

CHAPITRE  I.XIY. 
Gil  Blus  est  comblé  de  joie,  d'honneur,  et  de  nu 

On  s'aperçut  en  peu  de  temps  de  l'affection  que  le 
ministre  avait  pour  moi.  Il  affecta  d'en  donnai  des 
marques  publiquement,  en  me  chargeant  de  son  porte- 
feuille, qu'il  avait  coutume  de  porter  lui-même  lor-qu'il 
allait  au  conseil.  Cette  nouveauté,  me  faisant  regarder 
comme  un  petit  favori,  excita  l'envie  de  plusieurs  per- 
sonnes, et  fut  cause  que  je  reçus  bien  de  l'eau  bénite 
de  cour.  Mes  deux  voisins,  les  secrétaires,  ne  furent 
pas  des  derniers  à  me  complimenter  sur  ma  prochaine 
grandeur,  et  ils  m'invitèrent  à  souper  chez  leur  \eu\e, 
moins  par  représailles  que  dans  la  vue  de  mVn_ 
leur  rendre  service  dans  la  suite.  On  me  faisait  I 
toutes  parts. 

J'accompagnais  le  duc  mon  seigneur  lorsqu'il  allait 
chez  le  roi  ;  et  il  y  allait  ordinairement  trois  fbil  par 
jour.  Tandis  qu'il  était  avec  le  roi,  je  me  tenais  dans 
l'antichambre,  où  je  voyais  des  personnes  de  qualité, 
dévouées  à  la  faveur,  rechercher  ma  conversation,  et 
s'applaudir  de  ce  que  je  voulais  bien  me  prêter  à  la  leur. 
Comment  aurais-je  pu,  après  cela,  ne  pas  me  croire  un 
homme  de  conséquence  ?  Il  y  a  bien  des  gens  à  la  cour 
qui  ont,  encore  pour  le  moins,  cette  opinion-là  d'eux. 

Un  jour  j'eus  un  plus  grand  sujet  de  vanité.  Le  roi, 
à  qui  le  duc  avait  parlé  fort  avantageusement  de  mon 
style,  fut  curieux  d'en  voir  un  échantillon.  Son  ex- 
cellence me  fit  prendre  le  registre  de  Catalogne,  me 

gouttière,     spout  ;  pluie,     shower  ;  comble',     loaded  ; 

représailles,  in  return         for  mine  ;  faisait 

été.  welcomed ;        rechercher,  court;        échantillon,  specinen ; 
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mena  devant  ce  monarque,  et  me  dit  de  lire  le  premier 
mémoire  que  j'avais  rédigé.  Si  la  présence  du  prince 
me  troubla  d'abord,  celle  du  ministre  me  rassura  bientôt, 
et  je  fis  la  lecture  de  mon  ouvrage,  que  sa  majesté 
n'entendit  pas  sans  plaisir.  Elle  témoigna  qu'elle  était 
contente  de  moi,  et  recommanda  même  à  son  ministre 
d'avoir  soin  de  ma  fortune.  Cela  ne  diminua  pas  l'or- 
gueil que  j'avais  déjà  ;  et  l'entretien  que  j'eus,  peu  de 
jours  après,  avec  le  Comte  de  Lemos,  acheva  de  me 
remplir  la  tête  d'ambitieuses  idées. 

J'allai  trouver  ce  seigneur,  de  la  part  de  son  oncle, 
chez  le  Prince  d'Espagne,  et  je  lui  présentai  une  lettre 
de  créance,  par  laquelle  le  duc  lui  mandait  qu'il  pouvait 
s'ouvrir  à  moi  comme  à  un  homme  qui  avait  une  entière 
connaissance  de  leur  dessein,  et  qui  était  choisi  pour 
être  leur  messager  commun.  Après  avoir  lu  ce  billet, 
le  comte  me  conduisit  dans  une  chambre  où  nous  nous 
enfermâmes  tous  deux,  et  là  il  me  tint  ce  discours  : 
"  Puisque  vous  avez  la  confiance  du  Duc  de  Lerme,  je 
ne  doute  pas  que  vous  ne  la  méritiez,  et  je  ne  dois  faire 
aucune  difficulté  de  vous  donner  la  mienne. 

"  Vous  saurez  donc  que  les  choses  vont  le  mieux  du 
monde.  Le  Prince  d'Espagne  me  distingue  de  tous  les 
seigneurs  qui  sont  attaches  à  sa  personne,  et  qui  s'étu- 
dient à  lui  plaire.  J'ai  eu  ce  matin  une  conversation 
particulière  avec  lui,  dans  laquelle  il  m'a  paru  chagrin 
de  se  voir,  par  l'avarice  du  roi,  hors  d'état  de  suivre  les 
mouvements  de  son  cœur  généreux,  et  même  de  faire 
une  dépense  convenable  à  un  prince.  Sur  cela  je  n'ai 
pas  manqué  de  le  plaindre  ;  et,  profitant  de  ce  moment- 
là,  j'ai  promis  de  lui  porter  demain,  à  son  lever,  mille 
pistoles,  en  attendant  de  plus  grosses  sommes  que  je 
me  suis  fait  fort  de  lui  fournir  incessamment.  Il  a  été 
charmé  de  ma  promesse  ;  et  je  suis  bien  sûr  de  captiver 
sa  bienveillance  si  je  lui  tiens  parole.  Allez  dire  toutes 
ces  circonstances  à  mon  oncle,  et  revenez  m'apprendre 
ce  soir  ce  qu'il  pense  là-dessus." 

Je  quittai  le  Comte  de  Lemos  dès  qu'il  m'eut  parlé  de 

dit,  desired;  mémoire,  story  ;  rédigé,  abridged  ;  troubla,  confused  ; 
rassura,  composed  ;  fis  la  lecture,  read  ;  témoigna,  shuwed  ;  une 
lettre  de  créance,  credentials  ;  mandait,  told  ;  avez,  possess  ; 
choses,  matters  ,  le  mieux  du  monde,  capitally  ;  mouve- 
ments, dictâtes  ;  convenable  à,  becoming  ;  plaindre,  pity  ;  mo- 
ment-la,   opportunity ;      me    suis    fait    fort,    hâve    underlaken, 

12 
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cette  sorte,  et  je  rejoignis  ie  Duc  de  Lenne,  qui,  sur 
mou  rapport,  envoya  demander  à  Calderone  mille  \n— 
tôles,  dont  on  me  chargea  le  soir,  et  que  j'allai  i 
au  comte.  Le  Comte  de  Leinos,  lorsque  je  me  séparai 
de  lui,  me  dit  tout  bas:  "Adieu,  notre  cher  confident. 
Le  Prince  d'Espagne  aime  un  peu  les  dames;  il  taudra 
que  nous  ayons,  vous  et  moi,  au  premier  jour,  une  con- 
férence là-dessus;  je  prévois  que  j'aurai  bientôt  besoin 
de  votre  ministère.'  Je  m'en  retournai  en  r<\ant  a  ce» 
mots,  qui  n'étaient  nullement  ambigus,  et  qui  me  rem- 
plissaient de  joie.  Comment,  disais-je,  me  voilà  pr< 
devenir  le  Mercure  de  L'héritier  de  la  monarehie  !  Je 
n'examinais  point  si  cela  étaii  bon  ou  mauvais  ;  la  qua- 
lité du  galant  étourdirait  ma  morale.  Quelle  gloire 
pour  moi  d'être  ministre  des  plaisirs  d'un  grand  prim 

En  în'ucquittant  «ie  ce-s  nobles  commi^ions,  en  me 
mettant  de  jour  en  jour  plus  avant  dans  les  bonne! 
grâces  du  premier  ministre  avec  les  plus  belles  espé- 
rances du  monde,  que  j'eusse  été  heureux  si  l'ambition 
m'eût  préservé  de  la  faim!  Il  y  avait  plus  de  deux  mois 
que  je  m'étais  défait  de  mon  magnifique  appartement,  et 
que  j'occupais  une  petite  chambre  garnie  des  plus  mo- 
destes. Quoique  cela  me  fît  de  la  peine,  comme,  j'en 
sortais  de  bon  matin,  et  que  je  n'y  rentrais  que  la  nuit 
pour  y  coucher,  je  prenais  patience.  J'étais  tonte  la 
journée  chez  le  duc.  J'y  jouais  un  rôle  de  seigneur. 
Mais  quand  j'étais  retiré  dans  mou  taudis,  le  seigneur 
s'évanouissait,  et  il  ne  restait  que  le  pauvre  (-il  lilas, 
sans  argent,  et,  qui  pis  est,  sans  avoir  de  quoi  en  faire. 

J'avais  été  obligé  de- vendre  mes  bardes  pièce  à  pièce. 
Je  n'avais  plus  que  celles  dont  je  ne  pouvais  absolument 
me  passer.  Je  n'allais  plus  à  l'auberge,  faute  d'avoir  de 
quoi  payer  mon  ordinaire.  Que  faisais-je  donc  pour  sub- 
sister ?  Tous  les  matins,  dans  nos  bureaux,  on  nous 
apportait  pour  déjeûner  un  petit  pain  et  un  doigt  de 
vin  :  c'était  tout  ce  que  le  ministre  nous  faisait  donner. 
Je  ne  mangeais  que  cela  dans  la  journée,  et  le  soir,  le 
plus  souvent,  je  me  couchais  sans  souper.  Telle  était  la 
situation  d'un  homme  qui  brillait  à  la  cour,  et  qui  devait 

ministère,         assistance  ;  étourdissait,         laid        asleep  ; 

morale,         virtue  ;  belles,         enchanting  ;  préservé, 

tecured;        retiré,     crept    up;         taudis,    gurret  ;  pièce     à    ^ 

pièce,    one  by  nue  ;     faute,  for  tcaut  ;    faisait  douner,  alluu-ed; 
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y  faire  plus  de  pitié  que  d'envie.  Je  ne  pus  néanmoins 
résister  à  ma  misère,  et  je  me  déterminai  enfin  à  la  dé- 
couvrir finement  au  Duc  de  Lerme  si  j'en  trouvais  l'occa- 
sion. Par  bonheur  elle  s'offrit  à  l'Escurial,  où  le  roi  et 
le  Prince  d'Espagne  allèrent  quelques  jours  après. 


CHAPITRE  LXV. 

Comment  Gil  Blasjït  connaître  sa  misère  au  Duc  de 
Lerme,  et  de  quelle  façon  en  usa  ce  ministre  envers  lui. 

Lorsque  le  roi  était  à  l'Escurial  il  y  défrayait  tout  le 
monde,  de  manière  que  je  ne  sentais  point  où  le  bât  me 
blessait.  Je  couchais  dans  une  garde-robe  auprès  du 
duc.  Ce  ministre  un  matin  s'étant  levé  à  son  ordinaire 
au  point  du  jour,  me  fit  prendre  quelques  papiers  avec 
une  écritoire,  et  me  dit  de  le  suivre  dans  les  jardins  du 
palais.  Nous  allâmes  nous  asseoir  sous  des  arbres,  où 
je  me  mis  par  son  ordre  dans  l'attitude  d'un  homme  qui 
écrit,  et  lui,  il  tenait  à  la  main  un  papier  qu'il  faisait 
semblant  de  lire.  Nous  paraissions  de  loin  occupés 
d'affaires  fort  sérieuses,  et  toutefois  nous  ne  nous  en- 
tretenions que  de  bagatelles  sous  ces  arbres.  Deux 
pies,  qui  vinrent  s'y  poser,  commencèrent  à  caqueter 
d'une  façon  si  bruyante,  qu'elles  attirèrent  notre  atten- 
tion. "  Voilà  des  oiseaux,"  dit  le  duc,  "  qui  semblent 
se  quereller.  Je  serais  assez  curieux  de  savoir  le  sujet 
de  leur  querelle."  "  Monseigneur,"  lui  dis-je,  "  votre 
curiosité  me  fait  souvenir  d'une  fable  Indienne  que  j'ai 
lue  autrefois."  Le  ministre  me  demanda  quelle  était 
cette  fable,  et  je  la  lui  racontai  sur  le  champ  en  ces 
termes. 

Il  régnait  autrefois  dans  la  Perse  un  bon  monarque, 
qui,  n'ayant  pas  assez  d'étendue  d'esprit  pour  gouverner 
lui-môme  ses  états,  en  laissait  le  soin  à  son  Grand-Visir. 
Ce  ministre,  nommé  Atalmuc,  avait  un  génie  supérieur. 
Il  soutenait  le  poids  de  cette  vaste  monarchie  sans  en 
être  accablé.  Il  la  maintenait,  dans  une  paix  profonde. 
Atalmuc  avait,  parmi  ses  secrétaires,  un  jeune  homme 
appelé  Zéangir,  qu'il  aimait  plus  que  les  autres.     Il 

finement,      with     address  ;  misère,      distress  ;  bât, 

imldle  ;  toutefois,  ail  the  whiîe  ;  pies,  maypies  ;  poser, 
prrch  ;  caqueter,       chattcr  ;  accablé,       oveiwhelmed  ; 
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prenait  plaisir  à  son  entretien,  et  lui  découvrait  jusqu'à 
ses  plus  secrètes  pensées.     Un  jour  le  visir,  voyant  deux 
corbeaux  qui  croassaient  sur  an  ari>n\  «lit  à  son 
taire,  "Je  voudrais  bien  savoir  ce  que  ces  oiseaux  se 
disent  en  leur  langage." 

"Seigneur,"  lui  répondit  le  secrétaire,  "  vus  souhaits 
peuvent  s'accomplir."  "  Eh,  comment  cela?"  reprit 
Atalmuc.  "C'est,"  repartit  Zéangir,  "  qu'un  derviche 
m'a  enseigné  la  langue  des  oiseaux.  Si  vous  le  souhaitez, 
j'écouterai  ceux-ci,  et  je  vous  répéterai,  mot  |>our  mot, 
tout  ce  que  je  leur  aurai  entendu  dire."  Le  vi>ir  y  eon- 
sentit.  Le  secrétaire  s'approcha  des  corbeaux,  et  parut 
leur  prêter  une  oreille  attentive;  après  quoi,  revenant  à 
son  maître,  "Seigneur,"  lui  dit-il,  "  le  croyez-vous  ?  nous 
faisons  le  sujet  de  leur  conversation."  M  Cela  n'est  pas 
possible,"  s'écria  le  ministre  Persan.  "  Eli,  que  disent- 
ils  de  nous  ?"  "  Un  des  deux,"  reprit  le  secrétaire,  "  a 
dit:  '  Le  voilà  lui-même  ce  <  ira  ml- Y  M  r  Atalmuc.  ÛM 
Zéangir  est  heureux  de  servir  un  maître  qui  a  nulle 
bontés  pour  lui  !' 

1  Doucement,'  a  interrompu  l'autre  corbeau,  •  douce- 
ment; ne  vante  pas  tant  le  bonheur  de  ce  secrétaire. 
Atalmuc,  il  est  vrai,  s'entretient  avec  lui  familièrement, 
l'honore  de  sa  confiance,  et  je  ne  doute  pas  même  qu'il 
n'ait  dessein  de  lui  donner  un  emploi  considérable  ;  mais. 
avant  ce  temps-là,  Zéangir  mourra  de  faim.  Ce  pauvre 
misérable  est  logé  dans  une  petite  chambre  garnie,  où  il 
manque  des  choses  les  plus  nécessaires.  En  un  mot,  il 
mène  la  vie  la  plus  chétive,  sans  que  personne  s'en 
aperçoive  à  la  cour.  Le  Grand-Visir  ne  s'avise  pas  de 
s'informer  s'il  est  bien  ou  mal  dans  ses  affaires  ;  et,  con- 
tent d'avoir  pour  lui  de  bons  sentiments,  il  le  laisse  en 
proie  à  la  pauvreté.'  " 

Je  cessai  de  parler  en  cet  endroit  pour  entendre  le 
Duc  de  Lerme,  qui  me  demanda  en  souriant  quelle  im- 
pression cet  apologue  avait  faite  sur  l'esprit  d'Atalmuc, 
et  si  le  Grand-Visir  ne  s'était  point  offensé  de  la  hardiesse 
de  son  secrétaire.  "  Non,  Monseigneur,"  lui  répondis-je, 
un  peu  troublé  de  sa  question,  "  la  fable  dit  au  contraire 
qu'il  le  combla  de  bienfaits."  "  Cela  est  heureux,"  reprit 

croassaient,  croaked;  faisons,  form;  mille  bontés,  tke 
greatest  reaard;  vante,  extol  ;  emploi,  post  ;  chétive.  miterabltf 
entendre,  observe;    hardiesse,  presumption ;    trouble',  confused ; 
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le  duc,  d'un  air  sérieux  ;  "  il  y  a  des  ministres  qui  ne 
trouveraient  pas  bon  qu'on  leur  fît  des  leçons.  Mais," 
ajouta-t-il  en  rompant  l'entretien  et  en  se  levant,  "  je 
crois  que  le  roi  ne  tardera  guère  à  se  réveiller  ;  mon  de- 
voir m'appelle  auprès  de  lui."  A  ces  mots,  il  marcha  vers 
le  palais  à  grands  pas,  sans  me  parler  davantage,  et  très- 
mal  affecté,  à  ce  qu'il  me  semblait,  de  ma  fable  Indienne. 

Je  le  suivis  jusqu'à  la  porte  de  la  chambre  de  sa  ma- 
jesté ;  après  quoi  j'entrai  dans  un  cabinet  où  nos  deux 
secrétaires  copistes  travaillaient  ;  car  ils  étaient  aussi 
du  voyage.  "  Qu'avez-vouz,  Seigneur  de  Santillane?" 
dirent-ils  en  me  voyant.  "  Vous  êtes  bien  ému  !  Vous 
serait-il  arrivé  quelque  désagréable  accident  ?"  J'étais 
trop  plein  du  mauvais  succès  de  mon  apologue  pour  leur 
cacher  ma  douleur.  Je  leur  fis  le  récit  des  choses  que 
j'avais  dites  au  duc,  et  ils  se  montrèrent  sensibles  à  la 
vive  affliction  dont  je  leur  parus  saisi. 

"  Vous  avez  sujet  d'être  chagrin,"  me  dit  l'un  des 
deux.  "  Puissiez-vous  être  mieux  traité  que  ne  le  fut 
un  secrétaire  du  Cardinal  Spinosa  !  Ce  secrétaire,  las  de 
ne  rien  recevoir  depuis  quinze  mois  qu'il  était  occupé 
par  son  éminence,  prit  un  jour  la  liberté  de  lui  repré- 
senter ses  besoins,  et  de  demander  quelque  argent  pour 
vivre.  '  Il  est  juste,'  lui  dit  le  ministre,  '  que  vous  soyez 
payé.  Tenez,'  poursuivit-il  en  lui  mettant  entre  les 
mains  une  ordonnance  de  mille  ducats  ;  '  allez  toucher 
cette  somme  au  trésor  royal,  mais  souvenez-vous  en  même 
temps  que  je  vous  remercie  de  vos  services.'  Le  secré- 
taire se  serait  consolé  d'être  congédié,  s'il  eût  reçu  ses 
mille  ducats,  et  qu'on  l'eût  laissé  chercher  de  l'emploi 
ailleurs  ;  mais,  en  sortant  de  chez  le  Cardinal,  il  fut 
arrêté  par  un  alguazil,  et  conduit  à  la  tour  de  Ségovie, 
où  il  a  été  long-temps  prisonnier." 

Ce  trait  historique  redoubla  ma  frayeur.  Je  me  crus 
perdu  ;  et,  ne  pouvant  m'en  consoler,  je  commençai  à 
me  reprocher  mon  impatience,  comme  si  je  n'eusse  pas 
été  assez  patient.  Hélas!  disais-je,  pourquoi  faut-il  que 
'aie  hasardé  cette  malheureuse  fable  qui  a  déplu  au 
ministre  ?  Il  était  peut-être  sur  le  point  de  me  tirer  de 
mon  état  misérable.     Que  de  richesses,  que  d'honneurs 

fit  des  leçons,  schooled  ;  à  grand  pas,  hastily  ;  ému,  disturbed  ; 
vive,  deep  ;  demander,  cravinq  ;  toucher,  receive  ;  remercie,  hâve 
no further  occasion;  laissé,  allowed ;  trait,  taie;  hasardé,  risked , 
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m'échappent  par  imni  étourderiel  Je  devais  bien  faire 
réflexion  qu'il  y  a  des  grands  qui  n'aiment  pus  qu'on  les 
prévienne,  et  qui  veulent  qu'on  reçoive  d'eu»  comme  des 
grâces  jusqu'aux  moindres  choses  qu'ils  suai  obligés  de 
donner.  Il  eût  mieux  vain  continuer  ma  diète  sans  en 
rien  témoigner  au  duc,  et  me  laisser  Blâma  mourir  de 
faim  pour  mettre  tout  le  tort  de  son  < 

Quand  j'aurais  encore  conservé  quelque  espérance, 
mon  maître,  que  je  vis  l'après-diner,  ma  l'eut  fut  perdre 
entièrement.  Il  fut  fort  sérieux  avec  moi,  contre  son 
ordinaire,  et  il  ne  me  parla  point  du  tout  ;  ce  qui  me 
causa  le  reste  du  jour  ooa  inquiétude  mortelle.  Je  ne 
passai  pas  la  nuit  plus  tranquillement.  Le  regn  t  de  \  <>ir 
évanouir  mes  agréables  illusions,  et  la  craint.-  d'augmen- 
ter le  nombre  des  prisonniers  d'état,  ne  me  permirent 
que  de  soupirer  et  de  faire  de-,  lamentai! 

Le  jour  suivant  fut  le  jour  de  crise.  Le  duc  me  fit 
appeler  le  matin.  J'entrai  dans  sa  chambre,  plus  trem- 
blant qu'un  criminel  qu'on  va  juger.  M  Santulane, "  net 
dit-il,  en  me  montrant  un  papier  qu'il  avait  à  la  main, 
"  prends  cette  ordonnance"  .  .  .  Je  frémis  à  ce  mot  «l'or- 
donnance, et  dis  en  moi-même  :  O  ciel  !  voici  le  Cardinal 
Spinosa  ;  la  voiture  est  prête  pour  Ségovie.  La  frayeur 
qui  me  saisit  dans  ce  moment-là  fut  telle  que  j'inter- 
rompis le  ministre,  et,  me  jetant  à  ses  pieds,  "  Monsei- 
gneur," lui  dis-je  tout  en  pleurs,  "je  supplie  très-hum- 
blement votre  excellence  de  me  pardonner  nia  hardiesse  ; 
c'est  la  nécessité  qui  m'a  forcé  de  vous  apprendre  ma 
misère." 

Le  duc  ne  put  s'empêcher  de  rire  du  désordre  où  il 
me  voyait.  "  Console-toi,  Gil  Blas,"  me  répondit-il, 
"  et  m'écoute.  Quoiqu'en  me  découvrant  tes  besoins  ce 
soit  me  reprocher  de  ne  les  avoir  pas  prévenus,  je  ne 
t'en  sais  pas  mauvais  gré,  mon  ami.  Je  me  veux  plutôt 
du  mal  à  moi-même  de  ne  pas  t'avoir  demandé  comment 
tu  vivais.  Mais,  pour  commencer  à  réparer  cette  faute 
d'attention,  je  te  donne  une  ordonnance  de  quinze  cent.» 
ducats,  qui  te  seront  comptés  à  vue  au  trésor  royal.  Ce 
n'est  pas  tout,  je  t'en  promets  autant  chaque  ann<  < 
de  plus,  quand  des  personnes  riches  et  généreuses  te 

prévienne,  anticipate  ;  diète,  mean  diet  ;  témoigner,  complain- 
iny  ;  soupirer,  groan  :  supplie,  entreat  ;  force',  compelled  ;  ap- 
prendre, disclose  ;  prévenus,  prevented  ;   réparer,  compenaate  for  ; 
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prieront  de  leur  rendre  quelque  service,  je  ne  te  défends 
pas  de  me  parler  en  leur  faveur." 

Dans  le  ravissement  où  me  jetèrent  ces  paroles,  je 
baisai  les  pieds  du  ministre,  qui,  m'ayant  commandé  de 
me  relever,  continua  de  s'entretenir  familièrement  avec 
moi.  Je  voulus  de  mon  côté  rappeler  ma  belle  humeur, 
mais  je  ne  pus  passer  sitôt  de  la  douleur  à  la  joie.  Je 
demeurai  aussi  troublé  qu'un  malheureux  qui  entend 
crier  grâce  au  moment  qu'il  croit  qu'il  va  recevoir  le 
coup  de  la  mort.  Mon  maître  attribua  toute  mon  agita- 
tion à  la  seule  crainte  de  lui  avoir  déplu,  quoique  la 
peur  d'une  prison  perpétuelle  n'y  eût  pas  moins  de  part. 
Il  m'avoua  qu'il  avait  affecté  de  me  paraître  refroidi, 
pour  voir  si  je  serais  bien  sensible  à  ce  changement  ; 
qu'il  jugeait  par-là  de  la  vivacité  de  mon  attachement 
à  sa  personne,  et  qu'il  m'en  aimait  davantage. 


CHAPITKE  LXVI. 

Du  bon  usage  que  fit  Gil  Bios  de  ses  quinze  cents  du 
cats  ;  de  Ixi  •première  affaire  dont  il  se  mêla,  et  quel 
profit  il  lui  en  revint. 

Le  roi,  comme  s'il  eût  voulu  servir  mon  impatience, 
retourna  dès  le  lendemain  à  Madrid.  Je  volai  d'abord 
au  trésor  royal,  où  je  touchai  sur  le  champ  la  somme 
contenue  dans  mon  ordonnance.  Je  n'écoutai  plus 
alors  que  mon  ambition.  Je  louai  pour  la  seconde  fois 
mon  bel  appartement  ;  qui,  par  bonheur,  ne  se  trouva 
point  occupé.  J'envoyai  chercher  un  fameux  tailleur 
qui  habillait  presque  tous  les  petits-maîtres.  Il  prit  ma 
mesure,  et  me  mena  chez  un  marchand  où  il  leva  cinq 
aunes  de  drap,  qu'il  fallait,  disait-il,  pour  me  faire  un 
habit.  Cinq  aunes  pour  un  habit  à  l'Espagnole  !  juste 
ciel! Mais  n'épiloguons  pas  là-dessus;  les  tail- 
leurs qui  sont  en  réputation  en  prennent  toujours  plus 
que  les  autres.  J'achetai  ensuite  du  linge,  dont  j'avais 
grand  besoin,  des  bas  de  soie,  avec  un  castor  brodé. 

Après  cela,  ne  pouvant  honnêtement  me  passer  de 
laquais,  je  priai  mon   hôte  de  m'en  donner  un  de  sa 

prieront,  solicit  ;  faveur,  befialf;  ravissement,  ecstacy  ;  entend 
crier,  is  informed  of;  grâce,  pardon  ;  attribua,  ascribed;  revint, 
accrued  ;  servir,  yratify  ;  fallait,  was  sufficient  ;  énilocuons, 
tetisure  ,       prennent,     take  ;       castor,     hat  ;       brode,      taced  ; 

l3 
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main.  La  plupart  des  étranger»,  qui  venaient  loger  chai 
lui,  avaient  coutume,  en  arrivant  à  Madrid,  de  prendre 
à  leur service des  valets  Espagnols;  ce  qui  M  manquait 
pas  d'attirer  dans  cet  hôtel  tous  les  laquais  qui  se  trou- 
vaient hors  de  condition.  Le  premier  qui  as  prêtants 
était  un  garçon  d'une  mine  si  douce  et  si  dévote  que  je 
n'en  voulus  point  ;  je  crus  voir  Ambroise  de  Lamela. 
"Je  n'aime  pas,"  dis-je  à  mon  hôte,  "  les  valet. s  qui  ont 
un  air  si  vertueux  ;  j'y  ai  été  attrapé." 

A  peine  eus-je  éconduit  ce  laquais,  que  j'en  \  U  , irri- 
ver un  autre.  Celui-ci  paraissait  fo  ,  plut  hardi 
qu'un  page  de  cour,  et  avec  cela  un  peu  fripon.  Il  BM 
plut,  je  lui  fis  des  questions;  il  y  répondit  avec  esprit  ; 
je  remarquai  môme  qu'il  était  intrigant.  Je  le  regardai 
comme  un  sujet  qui  me  convenait  ;  je  l'arrêtai.  Je  nVu- 
pas  lieu  de  m'en  repentir;  je  m'a|>erçus  même  bientôt 
que  j'avais  fait  une  admirable  acquisition.  Comme  le 
duc  m'avait  permis  de  lui  parler  eu  faveur  des  personnes 
à  qui  je  voudrais  rendre  service,  et  que  j'étais  dans  le 
dessein  de  ne  pas  négliger  cette  penmatton,  j'avais  be- 
soin d'un  drôle  qui  eût  de  l'industrie,  et  lut  propre  à 
m'amener  des  gens  qui  auraient  des  grâces  à  demander 
au  premier  ministre.  C'était  justement  le  fort  <i 
pion  ;  ainsi  se  nommait  mon  laquais. 

Aussitôt  que  je  lui  appris  que  j'avais  du  crédit,  et  que 
je  serais  bien  aise  d'en  profiter,  il  se  mit  en  campagne, 
et  dès  le  même  jour,  il  me  dit:  "Seigneur,  rai  fait 
une  assez  bonne  découverte.  Il  vient  d'arriver  ■  Madrid 
un  jeune  gentilhomme  Grenadin,  appelé  Dom  Roger  de 
Rada.  Il  a  eu  une  affaire  d'honneur,  qui  l'oblige  à  re- 
chercher la  protection  du  Duc  de  Lerme,  et  il  est  dis- 
posé à  bien  payer  le  plaisir  qu'on  lui  fera.  Je  lui  ai 
parlé.  Il  avait  envie  de  s'adresser  à  Dom  Rodrigue  de 
Calderone,  dont  on  lui  a  vanté  le  pouvoir  ;  mais  je  l'en 
ai  détourné,  en  lui  faisant  entendre  que  ce  secrétaire 
vendrait  ses  bons  offices  au  poids  de  l'or,  au  lieu  que 
vous  vous  contentiez,  pour  les  vôtres,  d'une  honnête 
marque  de  reconnaissance  ;  que  vous  feriez  même  les 

main,  recommendation  ;  attrapé,  Litten  ;  éconduit,  dismissed  ; 
arrêtai,  enyaged  ;  lien,  cause  ;  drôle,  sharp  fellow  ; 
amener,  allure  ;  se  mit  en  campagne,  went  to  work  ,• 
rechercher,  solicit  ;  faisant  entendre,  assuring  ;  honnête 
Koderate;      marque    de    reconnaissance,    token    of    aratiludt , 
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choses  pour  rien,  si  vous  étiez  dans  une  situation  qui 
vous  permît  de  suivre  votre  inclination  généreuse  et 
désintéressée.  Enfin,  je  lui  ai  parlé  de  manière  que 
vous  verrez  demain  matin  ce  gentilhomme  à  votre  lever." 

"  Comment  donc,"  lui  dis-je,  "  Monsieur  Scipion,  vous 
avez  déjà  fait  bien  de  la  besogne  !  Je  m'aperçois  que 
vous  n'êtes  pas  neuf  en  matières  d'intrigue  ;  je  m'étonne 
que  vous  n'en  soyez  pas  plus  riche."  "  C'est  ce  qui  ne 
doit  pas  vous  surprendre,"  me  répondit-il;  "j'aime  à 
faire  circuler  les  espèces  ;  je  ne  thésaurise  point." 

Dom  Roger  de  Rada  vint  effectivement  chez  moi.  Je  le 
reçus  avec  une  politesse  mêlée  de  fierté.  "  Seigneur  ca- 
valier," lui  dis-je,  "  avant  que  je  m'engage  à  vous  servir, 
je  veux  savoir  l'affaire  qui  vous  amène  à  la  cour  ;  car, 
elle  pourrait  être  telle  que  je  n'oserais  parler  pour  vous 
au  premier  ministre.  Faites-m'en  donc,  s'il  vous  plaît, 
un  rapport  fidèle,  et  soyez  persuadé  que  j'entrerai  chaude- 
ment dans  vos  intérêts,  si  un  galant  homme  peut  les 
épouser."  "  Très-volontiers,"  me  répondit  le  jeune  Gre- 
nadin ;  "je  vais  vous  conter  sincèrement  mon  histoire." 
En  même  temps  il  m'en  fit  un  récit  bien  détaillé. 

A  peine  avait-il  fini  que  je  lui  dis,  d'un  air  important  : 
"  C'est  assez,  Seigneur  Dom  Roger  ;  je  me  charge  de  faire 
part  de  votre  affaire  à  son  excellence,  dont  j'ose  vous 
promettre  la  protection.  Le  Grenadin  sur  cela  se  ré- 
pandit en  remercîments  qui  n'auraient  fait  que  m'entrer 
par  une  oreille  et  sortir  par  l'autre,  s'il  ne  m'eût  assuré 
que  sa  reconnaissance  suivrait  de  près  le  service  que  je 
lui  rendrais.  Mais  d'abord  qu'il  eut  touché  cette  corde- 
là,  je  me  mis  en  mouvement.  Dès  le  jour  même,  je 
contai  cette  histoire  au  duc,  qui,  m'ayant  permis  de  lui 
présenter  le  cavalier,  lui  dit  :  "  Dom  Roger,  je  suis 
instruit  de  l'affaire  d'honneur  qui  vous  a  fait  venir  à  la 
cour  :  Santillane  m'en  a  dit  toutes  les  circonstances. 
Vous  avez  en  lui  un  bon  ami  ;  ayez  l'esprit  tranquille." 

En  effet,  en  moins  de  dix  jours,  les  lettres  de  grâce 
furent  expédiées  par  mes  soins,  et  je  renvoyai  chez  lui 
le  Seigneur  Dom  Roger,  qui,  s'il  n'eût  pas  eu  un  pro- 
tecteur comme  moi,  ne  se  serait  pas  tiré  d'affaire  si 
aisément.     Je  ne  tirai  de  cela  que  cent  pistoles.     Ce 

besogne,  work  ;  neuf,  a  novice ,  thésaurise,  hoard  up  ; 
me  charge,  engage  ;  faire  part  de,  communicate  ;  ose 
ve/iture  ;      se    répandit,    launched  out  ;      présenter,    introduce  ; 
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n'était  point  là  un  grand  coup  de  filet  ;  mais  j.   d'<  tais 
pas  encore  un  Calderone  pour  mépriser  les  j>- 


CHAPITRE  LXVII. 

Par  quels  moyens  G  il  Bios  fit  en  peu  de  temps  une  for- 
lune  considérable,  et  des  grands  «//>  '/"'il  M  donna. 

Cktte  affaire  me  mit  en  goût,  et  dix  pistolet  que  y 
donnai  à  Scipion,  pour  son  droit  de  courtage,  l'encou- 
ragèrent à  faire  de  nouvelles  rtclut-cln-.    J'ai  <!■ 

ralents  là-dessus  :  on  aurait  pu  l'appela  à  ju-te  titre 
le  grand  Scipion.  Il  n'amena, pour  teoond  chahuid,  an 
imprimeur  de  livres  de  chevalerie,  qui  l'était  enrichi  en 
dépit  du  bon  sens.  Cet  imprimeur  avait  contrefait  un 
ouvrage  d'un  de  ses  confrères,  et  son  édition  avait 
saisie.  Pour  trois  cents  ducats  je  lui  fisavoir  main  ta 
de  ses  exemplaires.  Après  l'imprimeur,  il  nu-  passa 
par  les  mains  un  négociant.  Je  m'intéressai  pour  lui, 
et  il  réussit  moyennant  la  somme  de  quatre  cents  pistoles 
dont  il  fit  présent  à  la  protection. 

Peu  de  temps  après,  je  vis  arriver  mon  valet  avec  un 
nouveau  quidam  qu'il  venait  d'accrocher.  "  Seigneur," 
me  dit-il,  "  souffrez  que  je  vous  pi  fameux  opé- 

rateur. Il  demande  un  privilège  pour  débiter  ses  drogues 
pendant  l'espace  de  dix  annéet  dans  toutes  les  villes 
de  la  monarchie  d'Espagne,  à  l'exclusion  de  tout  autre. 
Par  reconnaissance  il  comptera  deux  cents  pistoles  à 
celui  qui  lui  remettra  le  dit  privilège  expédié."  Je  dis  au 
saltinbanque,  en  tranchant  du  protecteur:  "  Allez,  mon 
ami,  je  ferai  votre  affaire."  Véritablement,  peu  de  jours 
après,  je  le  renvoyai  avec  des  patentes  qui  lui  permet- 
taient de  tromper  le  peuple  exclusivement  dans  tous  les 
royaumes  d'Espagne. 

Outre  que  je  me  sentais  plus  avide  à  mesure  que  je 
devenais  plus  riche,  j'avais  obtenu  de  son  excellence  si 
facilement  les  grâces  dont  je  viens  de  parler,  que  je  ne 
balançai  point  à  lui  en  demander  une  autre.  C'était  le 
gouvernement  de  la  ville  de  Vera,  sur  la  côte  de  Gre- 

me  mit  en  goût,  gave  an  appetite ,  courtage,  brokerage  ;  à  juste  titre, 
jiistly;  chaland,  cust  orner  ;  contrefait,  pirated  ;  exemplaires,  coptes; 
quidam,  man  ;  venait  d'accrocher,  had  jnst  met  ;  privilège,  patent  ; 
saltinbanque,  mountebanh  ;   balançai,  did  hesitate  ;  côte,  confine»  ; 
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nade,  pour  un  chevalier  de  Calatrava,  qui  m'en  offrait 
mille  pistoles.  Le  ministre  se  mit  à  rire  en  me  voyant 
si  âpre  à  la  curée.  "Ami  Gil  Blas,"  me  dit-il,  "comme 
vous  y  allez  !  Vous  aimez  furieusement  à  obliger  votre 
prochain.  Ecoutez  :  lorsqu'il  ne  sera  question  que  de 
bagatelles,  je  n'y  regarderai  pas  de  si  près  ;  mais,  quand 
vous  voudrez  des  gouvernements  ou  d'autres  choses 
considérables,  vous  vous  contenterez,  s'il  vous  plaît,  de 
la  moitié  du  profit  ;  vous  me  tiendrez  compte  de  l'autre. 
Réglez-vous  sur  cela." 

Mon  maître,  par  ce  discours,  m'ôtant  la  crainte  de 
l'importuner,  ou  plutôt  m'excitant  à  retourner  souvent 
à  la  charge,  me  rendit  encore  plus  affamé  de  richesses 
que  je  ne  l'étais  auparavant.  J'allais  d'un  côté,  Scipion 
de  l'autre.  Je  ne  cherchais  qu'à  faire  plaisir  pour  de 
l'argent.  Mon  chevalier  de  Calatrava  eut  le  gouverne- 
ment de  Vera  pour  ses  mille  pistoles  ;  et  j'en  fis  bientôt 
accorder  un  autre  pour  le  même  prix  à  un  chevalier  de 
Saint  Jacques.  Je  ne  me  contentai  pas  de  faire  des 
gouverneurs,  je  donnai  des  orders  de  chevalerie,  et 
convertis  quelques  bons  roturiers  en  mauvais  gentils- 
hommes par  d'excellentes  lettres  de  noblesse. 

Quand  je  me  vis  maître  de  trente  mille  ducats,  et  en 
état  d'en  gagner  peut-être  dix  fois  autant,  je  crus 
devoir  faire  une  figure  digne  d'un  confident  de  premier 
ministre.  Je  louai  un  hôtel  entier,  que  je  fis  meubler 
proprement.  J'achetai  un  carrosse,  je  pris  un  cocher, 
trois  laquais  ;  et,  comme  il  est  juste  d'avancer  les 
anciens  domestiques,  j'élevai  Scipion  au  triple  hon- 
neur d'être  mon  valet  de  chambre,  mon  secrétaire,  et 
mon  intendant.  Mais,  ce  qui  mit  le  comble  à  mon 
orgueil,  c'est  que  le  ministre  trouva  bon  que  mes  gens 
portassent  sa  livrée.  J'en  perdis  ce  qui  me  restait  de 
jugement.  Peu  s'en  fallut  que  je  ne  me  crusse  parent 
du  Duc  de  Lerme. 

A  l'exemple  de  son  excellence,  qui  tenait  table  ouverte, 
je  résolus  de  donner  à  manger.  Pour  cet  effet,  je 
chargeai  Scipion  de  me  trouver  un  habile  cuisinier.     Je 


âpre,  hot  ;  curée,  gatne  ;  ôtant,  taking  ;  excitant,  encou- 
raging  ;  faire  plaisir,  serve  ;  donnai,  conferred  ;  roturiers, 
pùbeiuns  ;  lettres  de  noblesse,  letters-patent  of  nobility  ; 
proprement,  properîy  ;  comble,  fuiishing-stroke  ;  effet,  pur- 
pose  ;    portassent,    titould  wear  ;    donner  à  manger,   entertain  ; 
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remplis  ma  cave  de  vins  délicieux  ;  et,  après  avoir  fait 
nies  autres  provisions,  je  commençai  à  reoevoiv  com- 
pagnie. Il  venait  souper  chez  moi  tous  les  soirs  quel- 
ques-uns  des  principaux  commis  des  bureaux  du  ministre, 
qui  prenaient  fièrement  la  qualité  de  secrétaires  d'état 
Je  leur  faisais  très-bonne  chère,  et  loi  renvoyais  toujours 
bien  abreuvés.  De  son  côté,  Scipion,  (car  tel  n 
tel  valet),  avait  aussi  sa  table  dans  l'office,  OÙ  il  r 
à  mes  dépens  les  personnes  de  sa  connaissance. 

Outre  que  j'aimais  ce  garçon-la,  comme  il  contribuai. 
à  me  faire  gagner  du  bien,  il  me  paraissait  H  droit  df 
m'aidera  le  dépenser.     D'ailleurs  je  regardai  <-. 
sipations   en    jeune  homme,  je   ne  voyais  pas   le  tort 
qu'elles  me  faisaient.     Autre  raison  encore  m'empi 
d'y  prendre  garde:  les  bénéfices  et  les  emplois  ne  ces- 
saient pas  de  faire  venir  l'eau  au  moulin.     Je  voyais  mm 
finances  augmenter  de  jour  en  jour.     Je  m'im 
pour  le  coup  avoir  attaché  un  clou  à  la  roue  de  Fortune. 

Il  ne  manquait  plus  à  ma  vanité  que  de  rendre  Fabrice 
témoin  de  ma  vie  fastueuse.  Je  ne  doutais  pas  qu'il  ne 
fût  de  retour  d'Andalousie;  et,  pour  me  donner  le 
plaisir  de  le  surprendre,  je  lui  fis  tenir  un  billet  anonyme, 
par  lequel  je  lui  mandais  qu'un  seigneur  Sicilien  de  ses 
amis  l'attendait  à  souper  :  je  lui  marquai  le  jour,  l'heure, 
et  le  lieu,  où  il  fallait  qu'il  se  trouvât.  Le  rendez- vou> 
était  chez  moi.  Nunez  y  vint,  et  fut  extraordinaire- 
ment  étonné  d'apprendre  que  j'étais  le  seigneur  étranger 
qui  l'avait  invité  à  souper.  "  Oui,"  lui  dis-je,  "  mon 
ami,  je  suis  le  maître  de  cet  hôtel.  J'ai  un  équipage,  une 
bonne  table,  et  de  plus  un  coffre  fort." 

"  Est-il  possible,"  s'écria-t-il  avec  vivacité,  "  que  je 
te  retrouve  dans  l'opulence?  Que  je  me  sais  bon  gféde 
t'avoir  placé  auprès  du  Comte  Galliano  !  Je  te  disais 
bien  que  c'était  un  seigneur  généreux,  et  qu'il  ne  tar- 
derait guère  à  te  mettre  à  ton  aise."  Je  laissai  Fabriee 
s'applaudir  tant  qu'il  lui  plut  de  m'avoir  mis  chez  le 
Comte  Galliano,  après  quoi,  pour  modérer  la  joie  qu'il 
sentait  de  m'avoir  procuré  un  si  bon  poste,  je  lui 
détaillai  les  marques  de  reconnaissance  dont  ce  seigneur 
avait   payé   mes    services.      Mais    m'apercevant   qu'il 

remplis,  furnished  ;  cave,  cellar  ;  bien  abreuvés,  half  seas  oner  ; 
dissipations,  profusion  ;  pour  le  coup,  for  once  ;  attache',  driven  ; 
roue,  wheel ;  fastueuse,  pompous  ;  fis  tenir,  sent;  mandais,  in- 
formed;  marquait,  mentioned;  de'taillai  related;  pa}é,recompeHsed. 
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chantait  la  palinodie,  je  lui  dis  :  "Je  pardonne  au  Sicilien 
son  ingratitude.  Entre  nous,  j'ai  plutôt  sujet  de  m'en 
louer  que  de  m'en  plaindre.  Si  le  comte  n'en  eût  pas 
mal  usé  avec  moi,  je  l'aurais  suivi  en  Sicile,  et  je  le 
servirais  encore  dans  l'attente  d'un  établissement  in- 
certain. En  un  mot,  je  ne  serais  pas  confident  du  Duc 
de  Lerme." 

Nunez  fut  si  vivement  frappé  de  ces  derniers  mots, 
qu'il  demeura  quelques  instants  sans  pouvoir  proférer  une 
parole.  Puis,  rompant  tout  à  coup  le  silence  :  "  L'ai-je 
bien  entendu  ?"  me  dit-il.  "  Quoi  !  vous  avez  la  confi- 
ance du  premier  ministre?"  "  Je  la  partage,"  lui  répondis- 
je,  "  avec  Dom  Rodrigue  de  Calderone";  et,  selon  toutes 
les  apparences,  j'irai  loin."  "  En  vérité,  Seigneur  de 
Santillane,"  répliqua-t-il,  "  je  vous  admire.  Vous  êtes 
capable  de  remplir  toutes  sortes  d'emplois.  Que  de 
talents  vous  avez  !  Seigneur,"  poursuivit-il,  "je  suis  ravi 
de  la  prospérité  de  votre  seigneurie."  "  Monsieur  Nunez," 
interrompis-je,  "  trêve  de  seigneur  et  de  seigneurie. 
Bannissons  ses  termes-là,  et  vivons  toujours  ensemble 
familièrement."  "  Tu  as  raison,"  reprit-il  ;  "je  ne  dois 
pas  te  regarder  d'un  autre  œil  qu'à  l'ordinaire,  quoique 
tu  sois  devenu  riche.  Je  t'avouerai  ma  faiblesse  ;  en 
m'annonçant  ton  heureux  sort,  tu  m'as  ébloui  ;  mais 
mon  éblouissement  se  passe,  et  je  ne  vois  plus  en  toi  que 
mon  ami  G  il  Blas." 

Notre  entretien  fut  troublé  par  quatre  ou  cinq  commis 
qui  arrivèrent.  "  Messieurs,"  leur  dis-je  en  leur  montrant 
Nunez,  "  vous  souperez  avec  le  Seigneur  Dom  Fabricio, 
qui  fait  des  vers  à  ravir."  Par  malheur  je  parlais  à  des 
gens  qui  faisaient  si  peu  de  cas  de  la  poésie,  que  le 
poète  en  pâtit.  A  peine  daignèrent-ils  jeter  les  yeux 
sur  lui.  Il  en  fut  si  piqué,  qu'il  prit  une  licence 
poétique.  Il  s'échappa  subtilement  de  la  compagnie, 
et  disparut.  Nos  commis  ne  s'aperçurent  pas  de  sa 
retraite  ;  ils  se  mirent  à  table,  sans  même  s'informer  de 
ce  qu'il  était  devenu. 

Comme  j'achevais  de  m'habiller  le  lendemain  matin, 
et  me  disposais  à  sortir,  le  poète  des  Asturies  entra  dans 
ma  chambre.      "  Je   te  demande  pardon,    mon   ami," 

palinodie,  recantation  ;  attente,  expectation  ;  proférer,  io  utter  ; 
j'irai  loin,  I  shall  make  great  progrès*  ;  trêve,  truce  ;  ébloui,  daz- 
zled;  éblouissement,  bewilderment  ;  fait, composes;  faisaient  de  cas, 
tet  value  ;  pâtit,  suffered;  prit,  made  use  of;  s'échappa,  withdrew 
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me  dit-il,  "  si  j'ai  hier  au  soir  rompu  en  vi 
commis:  mais,  franchement.  Je  me  suis  trouvé  parmi 
eu\  si  déplacé  que  je  n'ai  pu  y  tenir.  Les  festidieu.x 
personnages  avec  leur  air  suffisant  et  empesé  !  Je  ne 
comprends  pas  comment  toi,  qui  as  l'espril  délié,  tu  peu 
t'accommoder  de  convives  si  louni 


CHAPITRE  LXVIII. 

Lea  mœurs  de  Gil  Bios  se  corrompent  entièrtMtni  n  In 
cour. 

Lorsque  je  fus  connu  pour  un  nomme  chéri  «lu  Din- 
de Lerme,  j'eus  bientôt  une  cour.  Tous  les  mat i us 
mon  antichambre  se  trouvait  pleine  de  im<hi>u-,  et  je 
donnais  mes  audiences  à  mon  tarer.  11  remit  chez 
moi  de  deux  sortes  de  gens  :  les  uns  pour  m 'engager, 
en  payant,  à  demander  des  grâces  au  minière;  et  les 
autres  pour  m'exciter  par  des  supplications  ù  leur  faire 
obtenir,  gratis,  ce  qu'ils  souhaitaient.  L<>  premiers 
étaient  sûrs  d'être  écoutés  et  bien  servis  ;  à  l'égard  des 
seconds,  je  m'en  débarrassais  sur  le  champ  par  des  dé- 
faites, ou  bien  je  les  amusais  si  long-temps  que  je  leur 
faisais  perdre  patience.  Avant  que  je  fusse  à  la  oonr, 
j'étais  compatissant  et  charitable  de  mon  naturel  ;  mais 
on  n'a  plus  là  de  faiblesse  humaine,  et  j'y  devins  plus 
dur  qu'un  caillou.  Je  me  guéris  aussi  par  conséquent 
de  ma  sensibilité  pour  mes  amis  ;  je  me  dépouillai  de 
toute  affection  pour  eux. 

La  manière  dont  j'en  usai  avec  Joseph  Navarro,  dans 
une  conjoncture  que  je  vais  rapporter,  peut  en  faire  foi. 
Ce  Navarro,  à  qui  j'avais  tant  d'obligation,  et  qui,  pour 
tout  dire  en  un  mot,  était  la  cause  première  de  ma 
fortune,  vint  un  jour  chez  moi.  Après  m'avoir  témoigné 
beaucoup  d'amitié,  ce  qu'il  avait  coutume  de  faire  quand 
il  me  voyait,  il  me  pria  de  demander  pour  un  de  ses 
amis  certain  emploi  du  Duc  de  Lerme,  en  me  disant 
que  le  cavalier,  pour  lequel  il  me  sollicitait,  était  un 
garçon  fort  aimable  et  d'un  grand  mérite,  mais  qu'il 
avait  besoin  d'un  poste  pour  subsister. 

en  visière,  abruptly  ;  fastidieux,  insolent;  empesé,  starched  ; 
délié,  unfettered  ;  lourds,  stupid  ;  défaites,  excuses  ;  fusse, 
belonged;  caillou,  flint  ;  avais,  ovoed  ;  pria,  désir ed  ; 
pour     lequel,    in     whose     behalf;       avait      besoin,      wanted  ; 
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"  Je  ne  doute  pas,"  ajouta  Joseph,  "  bon  et  obligeant 
comme  je  vous  connais,  que  vous  ne  soyez  ravi  de  faire 
plaisir  à  un  honnête  homme  qui  n'est  pas  riche  ;  je  suis 
sûr  que  vous  me  savez  bon  gré  de  vous  donner  une 
occasion  d'exercer  votre  humeur  bienfaisante."  C'était 
me  dire  nettement  qu'on  attendait  de  moi  ce  service 
pour  rien.  Quoique  cela  ne  fût  pas  de  mon  goût,  je 
ne  laissai  pas  de  paraître  fort  disposé  à  faire  ce  qu'on 
désirait.  "  Je  suis  charmé,"  répondis-je  à  Navarro,  "  de 
pouvoir  vous  marquer  la  vive  reconnaissance  que  j'ai  de 
tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi.  Il  suffit  que  vous 
vous  intéressiez  pour  quelqu'un  ;  il  n'en  faut  pas  davan- 
tage pour  me  déterminer  à  le  servir.  Votre  ami  aura 
cet  emploi  que  vous  souhaitez  qu'il  ait  ;  comptez  là- 
dessus;  ce  n'est  plus  votre  affaire,  c'est  la  mienne." 

Sur  cette  assurance  Joseph  s'en  alla  très-satisfait  ; 
néanmoins  la  personne  qu'il  m'avait  tant  recommandée 
n'eut  pas  le  poste  en  question.  Je  le  fis  accorder  à  un 
autre  homme  pour  mille  ducats,  que  je  mis  dans  mon 
coffre  fort.  Je  préférai  cette  somme  aux  remercîments 
que  m'aurait  faits  mon  chef-d'office,  à  qui  je  dis  d'un 
air  mortifié  :  "  Ah  !  mon  cher  Navarro,  vous  vous  êtes 
avisé  trop  tard  de  me  parler.  Calderone  m'a  prévenu  ; 
il  a  fait  donner  l'emploi  que  vous  savez.  Je  suis  au 
désespoir  de  n'avoir  pas  une  meilleure  nouvelle  à  vous 
apprendre." 

Joseph  me  crut  de  bonne  foi,  et  nous  nous  quittâmes 
plus  amis  que  jamais  ;  mais  je  crois  qu'il  découvrit 
bientôt  après  la  vérité,  car  il  ne  revint  plus  chez  moi. 
J'en  fus  charmé.  Outre  que  les  services  importants 
qu'il  m'avait  rendus  me  pesaient  sur  le  cœur,  il  me 
semblait  que,  dans  la  passe  où  j'étais  à  la  cour,  il  ne  me 
convenait  plus  de  fréquenter  des  maîtres-d'hôtels. 


CHAPITRE  LXIX. 

De  la  commission  dont  le  Comte  de  Lemos  chargea  Gil 

Blas,  et  de  l'intrigue  dans  laquelle  ils  s'engagèrent. 

Il  y  a   long-temps  que  je   n'ai   parlé   du   Comte  de 

bon,  kind  ;  ravi,  delighted  ;  faire  plaisir,  serve  ;  savez  bon  gré,  are 
obligea  ;  exercer,  exerting  ;  marquer,  show  ;  déterminer,  induce  ; 
comptez,  dépend  ;  fis  accorder,  procured  it  ;  chef-d'omce,  clerk  oj 
the  kitchen  ;  apprendre,  tell  ;  de  bonne  foi,  implicitly  ;  nous 
Quittâmes,   parted  ;     pesaient,    vert  a   load  ;     passe,   situation  ; 


234  HISTOIRE  DE  GIL  BLAS 

Lemos  ;  venons  présentement  à  ce  seigneur.  Je  lui 
avais  porté  mille  pistoles,  comme  je  l'ai  dit  ei-d»-vant, 
et  je  lui  en  portai  mille  autres  encore  par  ordre  du  duc, 
son  oncle,  de  l'argent  que  j'avais  à  son  excellence.  Le 
Comte  voulut  avoir  un  long  entretien  avec  moi.  Il 
m'apprit  qu'il  était  enfin  parvenu  à  son  bot,  et  qu'il 
possédait  entièrement  les  bonnes  grâces  du  Prince 
d'Espagne,  dont  il  était  l'unique  confident.  Ensuite 
il  me  chargea  d'une  commission  fort  honorable,  •  t  à 
laquelle  il  m'avait  déjà  préparé.  "  Ami  Sautillant-.''  me 
dit-il,  "  c'est  maintenant  qu'il  faut  agir.  N'épargnez 
rien  pour  découvrir  quelque  beauté  qui  ><>it  digne  d'a- 
muser ce  prince.  Vous  avez  de  l'esprit  ;  je  ne  vous  en 
dis  pas  davantage.  Allez,  courez,  cherche»,  et,  quand 
vous  aurez  fait  une  heureuse  découverte,  fraûl  rleôdrai 
m'en  avertir."  Je  promis  de  ne  rien  négliger  pour  bien 
m'acquitter  de  cet  emploi,  qui  ne  doit  pas  être  difficile 
à  exercer,  puisqu'il  y  a  tant  de  gens  qui  t'en  notent 

Je  n'avais  pas  un  grand  usage  de  ces  sortes  de  re- 
cherches ;  mais  je  ne  doutais  point  que  Scipion  ne  fût 
encore  admirable  pour  cela.  En  arrivant  au  logis,  je 
l'appelai,  et  lui  dis  en  particulier:  "  Mon  enfant,  j'ai 
une  confidence  importante  à  te  faire.  Sais-tu  bien 
qu'au  milieu  des  faveurs  de  la  fortune  je  sens  qu'il  me 
manque  quelque  chose?"  "  Je  devine  ai»  ment  ce  que 
c'est,"  interrompit-il,  sans  me  donner  le  temps  d'achever 
ce  que  je  voulais  dire  ;  "  vous  avez  besoin  d'une  nymphe 
agréable  pour  vous  dissiper  un  peu."  **  <  )ui,  mon  ami," 
repris-je  en  souriant,  "  c'est  une  maîtresse  qu'il  me  faut, 
et  je  veux  l'avoir  de  ta  main.  Mais  je  t'avertis  que  je 
veux  une  jolie  personne  qui  n'ait  pas  de  mauvaises 
mœurs." 

"  Ce  que  vous  souhaitez,"  repartit  Scipion,  "est  un  peu 
rare  ;  cependant  j'espère  que  je  trouverai  bientôt  votre 
fait."  Véritablement  trois  jours  après  il  me  dit  :  "  J'ai 
découvert  un  trésor.  Une  jeune  dame  nommée  Cata- 
lina,  de  bonne  famille  et  d'une  beauté  ravissante,  de- 
meure, sous  la  conduite  de  sa  tante,  dans  une  petite 
maison  où  elles  vivent  toutes  deux  fort  honnêtement  de 
leur  bien,  qui  n'est  pas  considérable.    Elles  sont  servies 

ci-devant,  formerly  ;  parvenu  à,  gained  ;  but,  end  ;  heureuse, 
lucky  ;  avertir,  to  inform  ;  recherches,  inquiries  ;  faire, 
repose  in;  dissiper,  exhilarate  ;  main,  recommending ;  veux, 
txpect  ;    souhaitez,  require  ;    fait,   demand;   conduite,  guidance  ; 
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par  une  soubrette  que  je  connais,  et  qui  vient  de  m'a- 
ssurer  que  leur  porte,  quoique  fermée  à  tout  le  monde, 
pourrait  s'ouvrir  à  un  galant  riche  et  libéral,  pourvu 
qu'il  voulût  bien  n'entrer  chez  elles  que  la  nuit,  et  sans 
faire  dYclat." 

Tout  prévenu  que  j'étais  contre  ces  sortes  de  bonnes 
fortunes,  je  me  prêtai  à  celle-là  ;  et,  comme  la  femme 
de  chambre  vint,  le  jour  suivant,  dire  à  Scipion  qu'il 
ne  tiendrait  qu'à  moi  d'être  introduit  dès  ce  soir-là 
même  dans  la  chambre  de  ses  maîtresses,  je  m'y  glissai 
entre  onze  heures  et  minuit.  La  soubrette  me  reçut 
sans  lumière,  et  me  prit  par  la  main  pour  me  conduire 
dans  une  salle  assez  propre,  où  je  trouvai  les  deux 
dames  galamment  habillées.  Aussitôt  qu'elles  m'aper- 
çurent, elles  se  levèrent  et  me  saluèrent  d'une  manière 
si  noble,  que  je  crus  voir  deux  personnes  de  qualité. 
"  Madame,"  dis-je  à  la  tante,  qu'on  appelait  la  Senora 
Mencia  :  "  quelque  figure  que  je  tienne  à  la  cour,  je  ne 
viens  pas  ici  pour  moi,  je  ne  vaux  pas  l'incomparable 
Catalina  ;  j'ai  pour  elle  en  main  un  parti  plus  brillant  : 
je  lui  destine  le  Prince  d'Espagne."  La  Senora  Mencia 
fut  fort  étonnée  d'entendre  ces  paroles,  et  je  m'aperçus 
qu'elles  ne  lui  étaient  point  désagréables. 

Quoiqu'elle  ne  demandât  pas  mieux  que  d'accepter  ce 
que  je  proposais,  elle  feignit  de  ne  savoir  à  quoi  se 
résoudre,  et  Catalina,  qui  aurait  déjà  voulu  tenir  le 
Prince  d'Espagne,  affecta  une  grande  indifférence.  En- 
fin nous  dressâmes  une  capitulation  qui  contenait  les 
deux  articles  suivants.  Primo,  que,  si  le  Prince  d'Es- 
pagne se  déterminait  à  faire  une  visite  nocturne  à  Ca- 
talina, j'aurais  soin  d'en  informer  les  dames,  comme 
aussi  de  la  nuit  qui  serait  choisie  pour  cet  effet.  Se- 
cundo, que  le  prince  ne  pourrait  s'introduire  chez  les 
dites  dames  qu'en  galant  ordinaire,  et  accompagné 
seulement  de  moi  et  de  son  Mercure  en  chef. 

Le  Comte  de  Lemos  sentit  une  extrême  joie  quand 
je  lui  annonçai  que  j'avais  fait  une  découverte  telle  qu'il 
la  pouvait  désirer.  Je  lui  parlai  de  Catalina  dans  des 
termes  qui  lui  donnèrent  envie  de  la  voir.  Je  le  menai 
chez  elle  la  nuit  suivante,  et  il  m'avoua  que  j'avais  fort 

soubrette,  chamhermaid ;  éclat,  show;  pre'venu, prejadiced ;  bonnes 
fortunes,  intrigues  ;  me  glissai,  stole  ;  galamment,  richly  ;  tienne, 
make  ;  vaux,  am  worthy  ;  main,  view  ;  parti, fatt  ;  ne  demandât 
pas,  wiihedfor  nothing  ;  dressâmes,  agreed  upon  ;  informer,  apprize  ; 
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bien  rencontré.  Il  dit  aux  dames  qu'il  ne  doutait 
nullement  que  le  prince  ne  fût  fort  ntisikit  de  la  mai- 
tresse  que  je  lui  avais  choiâie,  et  qu'elle,  de  son  ci'.t.-. 
aurait  sujet  d'être  contente  d'un  t*-l  amant  ;  que  M 
jeune  prince  était  généreux,  plein  de  doooeUT  et  de. 
bonté;  enfin  il  les  assura  que  ;  dans  quelque!  JOUI)  il 
le  leur  amènerait,  de  la  façon  qu'elles  le  souhaitaient, 
c'est  à  dire,  sans  suite  et  sans  bruit.  Ce  seigneur  prit 
là-dessus  congé  d'elles,  et  je  me  retirai  avec  lui.  Nom 
rejoignîmes  son  équipage  dans  lequel  nous  étions  venus 
tous  deux,  et  qui  nous  attendait  au  bout  de  la  rue. 
Ensuite  il  me  conduisit  à  mon  liùtel,  en  me  chargeant 
d'instruire  le  lendemain  son  oncle  de  cette  aventure 
ébauchée,  et  de  le  prier  de  sa  part  de  lui  envoyer  un 
millier  de  pistoles  pour  la  mettre  à  fin. 

Je  ne  manquai  pas  le  jour  suivant  d'aller  rendre  au 
Duc  de  Lerme  un  compte  exart  de  t<mt  ce  qui 
passé.  Je  ne  lui  cachai  qu'une  chose.  Je  M  lui  parlai 
point  de  Se i pion  ;  je  me  donnai  jxiur  l'auteur  de  la 
découverte  de  Catalina  ;  car  on  se  fait  honneur  de  tout 
auprès  des  grands.  Je  m'attirai  par  la  des  compliments. 
Ensuite  le  duc  me  demanda  h  son  neveu  n'avait  pas  besoin 
d'argent  pour  cette  équipée.  "  Pardonnez-moi,"  lui 
dis-je,  "  il  vous  prie  de  lui  envoyer  mille  pistoles."  "  Hé 
bien,"  reprit  le  ministre,  "  tu  n'as  qu'à  les  lui  porter  ; 
dis-lui  qu'il  ne  les  ménage  point,  et  qu'il  applaudisse  à 
toutes  les  dépenses  que  le  prince  souhaitera  faire." 


CHAPITRE  LXX. 

De  la   visite   secrète  et  des  présents   que    le   Prince 
d 'Espagne  fit  a  Catalina. 

J'allai  porter  à  l'heure  même  cinq  cents  doubles 
pistoles  au  Comte  de  Lemos.  "  Vous  ne  pouviez  venir 
plus  à  propos,"  me  dit  ce  seigneur.  "J'ai  parlé  au 
prince  ;  il  a  mordu  à  la  grappe  :  il  brûle  d'impatience 
de  voir  Catalina.  Dès  la  nuit  prochaine,  il  veut  se 
dérober  secrètement  de  son  palais  pour  se  rendre  chez 

souhaitaient,  desired  ;  suite,  attendance  ;  me  retirai,  vnthdrew  ; 
instruire,  inform;  ébauchée,  just  bet/an  ;  millier,  thousand ;  met- 
tre à  fin,  insure  success  ;  me  donnai  pour  l'auteur,  took  the 
crédit;  m'attirai,  acqnired  ;  équipée,  adventure ;  applaudisse  a, 
approve  of  ;  souhaitera  faire,  shall  propose;  plus  à  propos, 
more    oppwlunebj  ;    veut,    intends  t    se    dérober,    slip    awuy } 


DE  SANTILLAXE.  237 

elle,  c'est  une  chose  résolue  ;  nos  mesures  sont  déjà 
prises  pour  cela.  Avertissez-en  les  dames,  et  leur 
donnez  l'argent  que  vous  m'apportez  ;  il  est  bon  de 
leur  faire  connaître  que  ce  n'est  point  un  amant  ordi- 
naire qu'elles  ont  à  recevoir  ;  d'ailleurs  les  bienfaits  des 
princes  doivent  devancer  leurs  galanteries.  Comme 
vous  l'accompagnerez  avec  moi,"  poursuivit-il,  "  ayez 
soin  de  vous  trouver  ce  soir  à  son  coucher  ;  il  faudra 
de  plus  que  votre  carrosse,  car  je  juge  à  propos  de  nous 
en  servir,  nous  attende  à  minuit,  aux  environs  du 
calais." 

Je  me  rendis  aussitôt  chez  les  dames.  Je  ne  vis 
point  Catalina  ;  on  me  dit  qu'elle  reposait.  Je  ne 
parlai  qu'à  la  Senora  Mencia.  "  Madame,"  lui  dis-je, 
"  excusez-moi,  de  grâce,  si  je  parais  dans  votre  maison 
pendant  le  jour  :  mais  je  ne  puis  faire  autrement  ;  il 
faut  bien  que  je  vous  avertisse  que  le  Prince  d'Espagne 
viendra  chez  vous  cette  nuit  ;  et  voici,"  ajoutai-je,  en 
lui  mettant  entre  les  mains  un  sac  où  étaient  les 
espèces,  "  voici  un  présent  qu'il  envoie  au  temple  de 
Cythère  pour  s'en  rendre  les  divinités  favorables.  Je 
ne  vous  ai  pas,  comme  vous  voyez,  engagée  dans  une 
mauvaise  affaire."  "  Je  vous  en  suis  redevable,"  ré- 
pondit-elle. 

Ayant  ainsi  préparé  les  voies,  j'attendis  l'heure  du 
coucher  du  prince.  Lorsqu'elle  fut  arrivée,  je  donnai 
mes  ordres  à  mon  cocher,  et  je  rejoignis  le  Comte  de 
Lemos.  Lorsqu'il  m'eut  instruit  de  ce  qu'ils  avaient 
concerté  tous  deux,  il  me  posta  dans  un  endroit  par  où 
il  m  "assura  qu'ils  passeraient.  Je  les  attendis  long- 
temps ;  enfin,  je  m'imaginais  qu'on  m'avait  oublié, 
quand  il  parut  deux  hommes  qui  m'abordèrent.  Les 
ayant  reconnus  pour  ceux  que  j'attendais,  je  les  menai 
à  mon  carrosse,  dans  lequel  ils  montèrent  l'un  et  l'au- 
tre ;  pour  moi,  je  me  mis  auprès  du  cocher,  pour  lui 
servir  de  guide,  et  je  les  fis  arrêter  à  cinquante  pas  de 
ciiez  les  dames.  Je  donnai  la  main  au  Prince  d'Espagne 
et  à  son  compagnon,  pour  les  aider  à  descendre,  et  nous 
marchâmes  vers  la  maison  où  nous  voulions  nous  intro- 
duire. La  porte  s'ouvrit  à  notre  approche,  et  se  referma 
dès  que  nous  fumes  entrés. 

résolue,  determined;    bon,  right  ;    devancer,  to  précède;  galan- 
teries,   intrigues;      présent,    offering ;      favorables,    propitious 
préparé,    puved?.      voies,     way  ;      serrir    de    guide,     direct; 
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Le  prince  fut  vivement  frappé  «le  la  vue  des  dama 
lorsqu'elles  le  reçurent  dans  la  salle,  <>ù  la  clarté  d'un 
grand  nombre  de  bougies  compensât  l'oMcmitë  qui 
régnait  dans  la  cour.  Enfin,  dans  la  douce  ivresse  où 
l'héritier  de  la  monarchie  Espagnole  était  ploag 
heures  s'écoulèrent  connue  des  moments,  et  il  nous  fal- 
lut l'arracher  de  cette  dangereuse  maison  à  cause  du 
jour  qui  s'approchait.  Messieurs  les  entrepreneur-,  le 
ramenèrent  promptement  au  palais,  et  !<•  remirent  dam 
son  appartement.  Ils  se  retinrent  ensuite  elie/  eux, 
aussi  contents  que  s'ils  eussent  fait  son  mariage  avec  ont 
princesse. 

Je  contai  le  lendemain  matin  cette  aventure  au  Duc 
df  Lerme  ;  car  il  voulait  tout  savoir.  Dans  le  temps 
que  je  lui  en  achevais  le  récit,  le  Comte  de  Lemos  ar- 
riva, et  lui  dit:  "  Le  Prince  d'Espagne  est  si  occupé 
de  Catalina,  il  a  pris  tant  de  goût  pour  elle,  qu'il  se 
propose  de  la  voir  sou  vent  et  «le  s'y  altaclier.  11  vou- 
drait lui  envoyer  aujourd'hui  deux  mille  pirtolei  «le 
pierreries,  mais  il  n'a  pas  le  sou.  11  s'est  adressé  à 
moi.  'Mon  cher  Lemos,' m'a-t-il  dit,  '  il  faut  qnfl  \"iis 
me  trouviez  tout  à  l'heure  cette  somme-là.  Je  sais  bien 
que  je  vous  incommode,  que  je  vous  épuise  ;  aussi  mon 
cœur  vous  en  tient-il  un  grand  compte  ;  et,  si  jamais  je 
me  vois  en  état  de  reconnaître,  d'une  autre  manière  que 
par  le  sentiment,  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi, 
vous  ne  vous  repentirez  point  de  m'avoir  obligé.'  '  Mon 
prince,'  lui  ai-je  répondu,  en  le  quittant  sur  le  champ, 
'j'ai  des  amis  et  du  crédit  ;  je  vais  vous  chercher  ce  que 
vous  souhaitez.'  " 

"  Il  n'est  pas  difficile  de  la  satisfaire,"  dit  alors  le  duc 
à  son  neveu.  "  Santillane  va  vous  porter  cet  argent  ;  ou 
bien,  si  vous  voulez,  il  achètera  lui-même  les  pierreries, 
car  il  s'y  connaît  parfaitement,  et  surtout  en  rubis. 
N'est-il  pas  vrai,  Gil  Blas  ?"  ajouta-t-il,  en  me  regardant 
d'un  œil  malin.  Ensuite  il  m'ordonna  d'accompagner 
le  Comte  de  Lemos,  qui  me  mena  chez  un  joaillier  où 
nous  choisîmes  des  pierreries,  que  nous  allâmes  montrer 
au  Prince  d'Espagne  ;  après  quoi  elles  me  furent  con- 
fiées pour  être    remises   à   Catalina.      J'allai   ensuite 

ivresse,  intoxication  ;  s'e'coulèrent,  stole  away  ;  arracher,  tear  ; 
entrepreneurs,  undertakers  ;  fait  superintended;  occupe,  engrossed; 
pris,  conceived  ;  goût, passion  ;  épuise,  exhaust  ;  compte,  obligation  ; 
■*oiB,Ji)id;  reconnaître,  return  ;  chercher,  to  get  ;  malin,  satirical  ; 
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prendre  chez  moi  deux  mille  pistoles  de  l'argent  du  duc 
pour  payer  le  marchand. 

On  ne  doit  pas  demander  si  la  nuit  suivante  je  fus 

gracieusement  reçu  des  dames,  lorsque  je  montrai  les 

de  mon  ambassade,  lesquels  consistaient  en  une 

re  de  boucles  d'oreilles  avec  les  pendants  pour 

Charmées  l'une  et  l'autre  de  ces  marques  de 

la  générosité  du  prince,  elles  se  mirent  à  jaser  comme 

deux  commères,  et  à  me  remercier  de  leur  avoir  procuré 

une   si  bonne  connaissance.      Elles   s'oublièrent   dans 

l'excès  de  leur  joie.     Il  leur  échappa  quelques  paroles 

qui  me  firent  soupçonner  que  je  n'avais  produit  qu'une 

friponne  au  fils  de  notre  grand  monarque.     Pour  savoir 

précisément  si  j'avais  fait  ce  beau  chef-d'œuvre,  je  me 

retirai  dans  le  dessein  d'avoir  un  éclaircissement  avec 

Scipion. 

* 

CHAPITRE  LXXI. 

Oui  était  Catalina.  Evibarras  de  Gil  Blas,  son  in- 
de,  et  quelle  précaution  il  fut  obligé  de  prendre 
e  mettre  l'esprit  en  repos. 

En  rentrant  chez  moi,  j'entendis  un  grand  bruit.  J'en 
demandai  la  cause.  On  me  dit  que  c'était  Scipion,  qui, 
ce  soir-là,  donnait  à  souper  à  une  demi-douzaine  de  ses 
amis.  Us  chantaient  à  gorge  déployée,  et  faisaient  de 
longs  éclats  de  rire.  Ce  repas  n'était  assurément  pas 
le  banquet  des  sept  sages.  Le  maître  du  festin,  averti 
de  mon  arrivée,  dit  à  sa  compagnie  :  "  Messieurs,  ce 
n'est  rien  ;  c'est  le  patron  qui  revient  ;  que  cela  ne  vous 
gêne  pas.  Continuez  de  vous  réjouir  ;  je  vais  lui  dire 
deux  mots,  je  vous  rejoindrai  dans  le  moment."  A  ces 
mots,  il  vint  me  trouver. 

"  Quel  tintamarre  !"  lui  dis-je.  "  Quelle  sorte  de  per- 
sonnes régalez- vous  donc  là-bas?  Sont-ce  des  poètes?" 
"  Non  pas,  s'il  vous  plaît,"  me  répondit-il.  "  Ce  serait 
dommage  de  donner  votre  vin  à  boire  à  ces  gens-là; 
j'en  fais  un  meilleur  usage.     Il  y  a  parmi  mes  convives 

montrai,  exhibited  ;  jaser,  prattle  ;  commères,  gossips  ;  bonne,  valu- 
able  ;  friponne,  cheat  ;  éclaircissement,  explanation;  embarras, per- 
plexitij  ;  se  mettre  l'esprit  en  repos,  set  his  mind  at  ease  ;  chantaient 
à  gorge  de'ployée,  sang  with  ail  their  might  ;  faisaient,  brohe  out  into  ; 
éclats  Jits  ;  gêne,  inconvenience  ;  tintamarre,  hubbub  ;  là-bas,  below  ; 
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un  jeune  homme  très-riche  qui  veut  obtenir  un  emploi 
par  votre  crédit  et  pour  son  argent.  C'est  pour  lui  que 
la  fête  se  fait.  A  chaque  coup  qu'il  boit,  j'augmente 
de  dix  pistoles  le  bénéfice  qui  doit  voua  en  rêveur,  -le 
veux  le  faire  boire  jusqu'au  soir."  "  Sur  ce  pied-] 
repris-je,  "va  te  remettre  à  table,  et  ne  ménage  p< 
le  vin  de  ma  cave." 

Je  ne  jugeai  point  à  propos  de  l'entretenir  alors  de 
Catalina;  mais  le  lendemain  à  mon  lever  je  lui  parlai  de 
eette  rate:  ■•  Ami  Seipion.  tu  Mil  de  quelle  manière  UON 
ivons  ensemble.  Je  te  traite  plutôt  en  camarade  quVu 
domestique;  tu  aurais  tort  par  00001  ipieut  de  DM  tromper 
.Oinme   un  maître.      N'ayou>  doue   point  de  secret  l'un 

•vur  l'autre.  .le  vaut  Rapprendra  une  chose  qui  te 
surprendra,  et  toi,  de  ton  OÔté,  tu  me  diras  tout  ce  que 
tu  penses  des  deux  fem m e>  que  tu   m'as  fait   conn 

Entre  nous,  je  les  soupçonne  !!'■  matoises  d'au- 

tant plus  rathnées  qu'elles  affectent  plus  de  simplicité. 
Si  je  leur  rends  justice,  le  Prince  d'Espagne  n'a  pas 
grand  sujet  de  se  louer  de  moi  ;  car,  je  te  l'avouerai, 
c'est  pour  lui  que  j'ai  demandé  une  maîtresse  ;   j< 
mené  chez  Catalina,  et  il  en  est  devenu  amourei. 

"  Seigneur,"  me  répondit  Seipion,  "  vous  en  usez  trop 
bien  avec  moi  pour  que  je  manque  de  sincérité  avec 
vous.  J'eus  hier  un  t- te-a-téte  avec  la  suivante  de  ces 
deux  princesses  ;  elle  m'a  conté  leur  histoire,  qui  m'a 
paru  divertissante:  je  vais  vous  en  faire  succinctement 
le  récit.  Catalina  est  fille  d'un  petit  gentilhomme  Ara- 
gonais.  Se  trouvant  à  quinze  ans  une  orpheline  aussi 
pauvre  que  jolie,  elle  épousa  un  vieux  commandeur  qui 
la  conduisit  à  Tolède,  où  il  mourut  au  bout  de  six  mois, 
après  lui  avoir  servi  plutôt  de  père  que  d'époux.  Elle 
recueillit  sa  succession,  puis  elle  se  joignit  à  la  Senora 
Mencia.  Ces  deux  bonnes  amies  demeurèrent  ensemble, 
et  commencèrent  à  tenir  une  conduite  dont  la  justice 
voulut  prendre  connaissance.  Cela  déplut  aux  dames, 
qui,  de  dépit,  abandonnèrent  brusquement  Tolède,  et 
vinrent  s'établir  à  Madrid,  où,  depuis  environ  deux  ans, 
elles  vivent  sans  fréquenter  aucune  dame  du  voisinage. 

crédit,  mteresl  :  bénéfice,  gratification  ;  p\e<l-Ya,footing  ;  diras,  vilt 
disclose;  matoises,  artfnl  ones;  raffinées,  cunning  ;  recueillit,  secured; 
succession,  fortune  ;  tenir  une  conduite  dont,  pursue  such  a  Une  </f 
eorjduct  us  ;  déplut,  disgusted  ;  dépit,  vexation  ;  s'établir  to  lettle  ; 
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Mais,"  poursuivit-il,  "  écoutez  le  meilleur.  Elles  ont 
loué  deux  petites  maisons  séparées  seulement  par  un 
mur  :  on  peut  entrer  de  l'une  dans  l'autre  par  un  esca- 
lier de  communication  qu'il  y  a  dans  les  caves.  La 
Senora  Mencia  demeure  avec  une  jeune  soubrette  dans 
l'une  de  ces  maisons,  et  la  douairière  du  commandeur 
occupe  l'autre  avec  une  vieille  duègne  qu'elle  fait  passer 
pour  sa  grand'mère  ;  de  façon  que  notre  Aragonaise  est 
tantôt  une  nièce  élevée  par  sa  tante,  et  tantôt  une  pu- 
pille sous  l'aile  de  son  aïeule.  Quand  elle  fait  la  nièce, 
elle  s'appelle  Catalina  :  et,  lorsqu'elle  fait  la  petite-fille, 
elle  se  nomme  Sirena." 

Au  nom  de  Sirena,  j'interrompis  Scipion,  en  pâlissant. 
"  Que  m'apprends-tu  ?"  lui  dis-je.  "  Hélas  !  j'ai  bien 
peur  que  cette  maudite  Aragonaise  ne  soit  la  maîtresse 
de  Calderone."  "  Hé  !  vraiment,"  répondit-il,  "  c'est 
elle-même.  Je  croyais  vous  réjouir  en  vous  annonçant 
cette  nouvelle."  "  Tu  n'y  penses  pas,"  lui  répliquai-je. 
"  Elle  est  plus  propre  à  me  causer  du  chagrin  que  de  la 
joie  ;  n'en  vois-tu  pas  bien  les  conséquences?"  "  Non," 
répondit  Scipion.  "  Quel  malheur  peut-il  en  arriver  ? 
Il  n'est  pas  sûr  que  Dom  Rodrigue  découvre  ce  qui  se 
passe,  et,  si  vous  craignez  qu'il  n'en  soit  instruit,  vous 
n'avez  qu'à  prévenir  le  ministre.  Contez-lui  la  chose 
tout  naturellement  ;  il  verra  votre  bonne  foi  ;  et,  si  après 
cela  Calderone  veut  vous  rendre  de  mauvais  offices  au- 
près de  son  excellence,  elle  verra  bien  qu'il  ne  cherche 
à  vous  nuire  que  par  un  esprit  de  vengeance." 

Scipion  m'ôta  ma  crainte  par  ce  discours.  Je  suivis 
son  conseil.  J'avertis  le  Duc  de  Lerme  de  cette  fâ- 
cheuse découverte.  J'affectai  même  de  lui  en  faire  le 
détail  d'un  air  triste,  pour  lui  persuader  que  j'étais  mor- 
tifié d'avoir  innocemment  livré  au  prince  la  maîtresse  ae 
Dom  Rodrigue  ;  mais  le  ministre,  loin  de  plaindre  son 
favori,  en  fit  des  railleries.  Ensuite  il  me  dit  d'aller 
toujours  mon  train,  et  qu'après  tout  il  était  glorieux 
pour  Calderone  d'aimer  la  même  dame  que  le  Prince 
d'Espagne,  et  de  n'en  être  pas  plus  maltraité  que  lui. 
Je  mis  aussi  au  fait  le  Comte  de  Lemos,  qui  m'assura 

douairière,  widow  ;  aïeule,  grandmother  ;  fait,  acts  ;  prévenir, 
prepossess  ;  tout  naturellement,  candidly  ;  bonne  foi,  sincerity  ; 
veut,  tries  ;  nuire,  injure  ;  m'ôta,  banished  ;  fâcheuse,  vexa- 
tium  ;       d'aller    mon     train,     to    pursuc     the    same    course  ; 
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de  sa  protection,  si  le  premier  secrétaire  venait  à  d 
vrir  l'intrigue,  et  entreprenait  de  me  perdre  dans  l'esprit 
du  duc. 

Croyant  avoir,  par  cette  manoeuvre,  délivre  le  bateau 
de  ma  fortune  du  péril  de  s'ensabler,  je  ne  craignis  plus 
rien.  J'accompagnai  encore  le  prince  ehei  Cfttalina, 
autrement  la  belle  Sirena,  qui  avait  l'art  de  trouver  il. -s 
défaites  pour  «carter  de  m  maison  Doua  Etodrig 
loi  dérober  le  temps  qu'elle  était  obligée  île  dooner  à  son 
illustre  rival. 

CHAPITKi:   LXXII. 
G  il  Bios  apprend  des  nouvelles  de  sa  famille  :  (/'n/lr 
impression  elles  font   sur  lui.      Il  se  brandi. 
Fabrice. 

J'étais  devenu  si  fier  et  si  vain,  que,  dans  mou  idée, 
je  n'étais  plus  le  fils  de  mon  père  <  t  de  ma  mère. 
Hélas!  pauvre  duègne  et  pauvre  écuyer,  je  ne  m'infbr- 
mais  pas  si  vous  viviez,  heureux  ou  miaérablei  dans  les 
Asturies  !  je  ne  songeais  pas  seulement  à  voui  I  Le  eoui 
a  la  vertu  du  fleuve  Léthé  pour  nous  faire-  oublier  nos 
parents  et  nos  amis,  quand  ils  sont  dans  une  mauvaise 
situation. 

Je  ne  me  souvenais  donc  plus  de  ma  famille,  lorsqu'un 
matin  entra  chez  moi  un  jeune  homme  qui  me  dit  qu'il 
souhaitait  me  parler  un  moment  en  particulier.  Je  le 
fis  passer  dans  mon  cabinet,  où,  sans  lui  offrir  une  chaise, 
parce  qu'il  me  paraissait  un  homme  du  commun,  je  lui 
demandai  ce  qu'il  voulait.  "Seigneur  (.il  lilas,"  me 
dit-il,  "  quoi,  vous  ne  me  remettez  point  ?"  J'eus  beau  le 
considérer  attentivement,  je  fus  obligé  de  lui  répondre 
que  ses  traits  m'étaient  tout  à  fait  inconnus.  "Je  suis," 
reprit-il,  "  un  de  vos  compatriotes,  natif  d'Oviédo  même, 
et  fils  de  Bertrand  Muscada,  l'épicier,  voisin  de  votre 
oncle  le  chanoine.  Je  vous  reconnais  bien,  moi.  Je 
suis  venu  à  Madrid  pour  compter  avec  le  correspondant 
de  mon  père.  J'ai  entendu  parler  de  vous.  On  m'a  dit 
entreprenait,  attempted  ;  perdre,  ruin  ;  bateau,  bark  ;  s'ensabler, 
of  running  aground  ;  autrement,  alias;  trouver,  iintnt; 
défaites,  stratagems  ;  écarter,  keep  away  ;  dérober,  to  gleal 
from;  se  brouille,  quarrels  ;  homme  du  commun,  plebeiun; 
remettez,  remember  ;  beau,  in  vain  ;  traits,  featurcn  ;  compa- 
triotes, cowitrymen  ;    épicier   qrocer  ;    compter,  srttle  accounts  ; 
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que  vous  étiez  sur  un  bon  pied  à  la  cour,  et  déjà  riche 
comme  un  juif.  Je  vous  en  fais  mon  compliment  ;  et  je 
vais,  à  mon  retour  au  pays,  combler  de  joie  votre  famille 
en  lui  annonçant  une  si  agréable  nouvelle." 

Je  ne  pouvais  honnêtement  me  dispenser  de  lui  de- 
mander dans  quelle  situation  il  avait  laissé  mon  père, 
ma  mère,  et  mon  oncle  ;  mais  je  m'acquittai  si  froide- 
ment de  ce  devoir  que  je  ne  donnai  pas  sujet  à  mon 
épicier  d'admirer  la  force  du  sang.  Il  parut  choqué  de 
l'indifférence  que  j'avais  pour  des  personnes  qui  devaient 
m'être  si  chères  ;  et,  comme  c'était  un  garçon  franc  et 
grossier,  "  Je  vous  croyais,"  me  dit-il  crûment,  "  plus 
de  tendresse  et  de  sensibilité  pour  vos  proches.  De 
quel  air  glacé  m' interrogez- vous  sur  leur  compte  ! 
Apprenez  que  votre  père  et  votre  mère  sont  toujours 
dans  le  service,  et  que  le  bon  chanoine,  Gil  Perez, 
accablé  de  vieillesse  et  d'infirmités,  n'est  pas  éloigné  de 
sa  fin.  Il  faut  avoir  du  naturel  ;  et,  puisque  vous  êtes  en 
état  de  faire  du  bien  à  vos  parents,  je  vous  conseille,  en 
ami,  de  leur  envoyer  deux  cents  pistoles  tous  les  ans. 
Par  ce  secours,  vous  leur  procurerez  une  vie  douce  et 
heureuse,  sans  vous  incommoder." 

Au  lieu  d'être  touché  de  la  peinture  qu'il  me  faisait 
de  ma  famille,  je  ne  sentis  que  la  liberté  qu'il  prenait 
de  me  conseiller  sans  que  je  l'en  priasse.  Avec  plus 
d'adresse,  peut-être,  m'aurait-il  persuadé  ;  mais  il  ne 
fit  que  me  révolter  par  sa  franchise.  Il  s'en  aperçut 
bien  au  silence  mécontent  que  je  gardai  ;  et,  continuant 
son  exhortation  avec  moins  de  charité  que  de  malice,  il 
m'impatienta.  "  Oh  !  c'en  est  trop,"  répondis  je  avec  em- 
portement. "Allez,  Monsieur  de  Muscada,  ne  vous  mêlez 
que  de  ce  qui  vous  regarde.  Il  vous  convient  bien  de 
me  dicter  mon  devoir  !  je  sais  mieux  que  vous  ce  que  j'ai 
à  faire  dans  cette  occasion."  En  achevant  ces  mots,  je 
poussai  l'épicier  hors  de  mon  cabinet,  et  je  le  renvoyai 
à  Oviédo,  vendre  du  poivre  et  du  girofle. 

Ce  qu'il  venait  de  me  dire  ne  laissa  pas  de  s'offrir  à 
mon  esprit  ;  et,  me  reprochant  moi-même  que  j'étais 
un  fils  dénaturé,  je  m'attendris.     Je  rappelai  les  soins 

dispenser,  forbear  ;  grossier,  vulgar  ;  crûment,  bluntly  ;  compte, 
circumstunce  ;  accablé,  overw/ielmed  ;  du  naturel,  natural  affec- 
tion ;  faire  du  bien  à,  succovr  ;  secours,  assistance  ;  regarde,  con- 
cerns  ;  dicter,  prescribe  ;   girofle,  cîoves  ;  m'attendris,  was  moved  ; 

M   2 


214  HISTOIRE  DK  OU  Bl 

qu'on  avait  eus  de  mon  enfance  et  de  mon  éducation  ; 
je  me  représentai  ce  que  je  devait  à  met  |>;irents  ;  et  mes 
réflexion!  furent  accompagnées  «le  quelques  heMpiTrtt 
de  reconnaissance,  qui.  pourtant.  D  aboutirent  à  rien. 
Mon  ingratitude  les  étouffa  bientôt,  et  leur  fit  su. 
un  profond  oubli.     Il  y  a  bien   <:  qui    ont  «le 

pareils  enfants. 

L'avarice  et  l'ambition  qui  me  possédaient  mmugi  rent 
entièrement  mon  humeur.  Je  perdis  toute  ma  «j 
je  <le\ius  distrait  et  rêveur;  en  un  mot,  un  sot  animal. 
Fabrice,  me  voyant  tout  occupé  du  aoifl  de  sacrifier  a  la 
fortune,  et  fort  détachr  de  lui,  ne  venait  plus  élu/  moi 
que  rarement.  11  ne  put  même  k'eavpêohef  de  me  dire 
un  jour:  "En  vérité,  (iil  lîlas,  je  ne  te  reeonneil  plus. 
Avant  que  tu  fusses  à  la  cour,  tu  avait  toujours  l'esprit 
tranquille.  A  présent  je  te  vois  sans  cesse  agité.  Tu 
formel  projets  sur   projets  pour  t'enrichir,    et   plut  tu 

M  de  bien  plus  tu  veux  en  amasser.  Outre 
te  le  dirai-je  ?  tu  n'as  plus  aree  mol  Me  •'■paneheinents 
de  cœur,  ces  manières  libres,  qui  font  le  charnu-  des 
liaisons.  Tout  au  contraire,  tu  t'enveloppes  et  tu  me 
eaches  le  fond  de  ton  âme.  Je  remarque  même  de  le 
contrainte  dans  les  honnêtetés  que  tu  me  fais.  Enfin, 
Gil  lilas  n'est  plus  ce  mém<-  GÛ  Blas  que  j'ai  connu." 

"  Tu  plaisantes,  sans  doute,"  lui  répondia-je  «l'un  air 
assez  froid.  "Je  n'aperçois  en  moi  aucun  changement." 
'*  Ce  n'est  point  à  tes  yeux,"  répliqua-t-il,  '•  qu'eu  doit 
s'en  rapporter  ;  ils  sont  trop  fascinés.  Croie-moi,  ta  mé- 
tamorphose n'est  que  trop  véritable.  En  bonne  foi.  mon 
ami,  parle:  vivons-nous  ensemble  comme  autrefois? 
Quand  j'allais  le  matin  frapper  à  ta  porte,  tu  venais 
m'ouvrir  toi-même,  encore  tout  endormi  le  plus  souvent, 
et  j'entrai»  dans  ta  chambre  sans  façon.  Aujourd'hui 
quelle  différence!  Tu  as  des  laquais.  On  me  fait 
attendre  dans  ton  antichambre  ;  il  faut  qu'on  m'annonce 
avant  que  je  puisse  te  parler.  Après  cela,  comment  me 
reçois-tu  ?  avec  une  politesse  glacée,  et  en  tranchant  du 
seigneur.  On  dirait  que  mes  visites  commencent  à  te 
peser.  Penses-tu  qu'une  pareille  réception  soit  airré- 
able  à  un  homme  qui  t'a  vu  son  camarade?     Non,  San- 

aboutirent,  came  ;  étouffa,  sti/Ied  ;  oubli,  oblivion  ;  distrait, 
absent  ;  sot,  misérable  ;  e'panchemeuts,  effusions  ;  s'en  rapporter, 
io  ri  fer  it  ;    glacée,  culd  ;    tranchant,  affectiny  ;      peser,  weury  ; 
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tillane,  non  ;  elle  ne  me  convient  nullement.  Adieu  : 
séparons-nous  à  l'amiable.  Défaisons-nous  tous  deux, 
toi  d'un  censeur  de  tes  actions,  et  moi  d'un  nouveau 
riche  qui  se  méconnaît." 

Je  me  sentis  plus  aigri  que  touché  de  ses  reproches, 
et  je  le  laissai  s'éloigner  sans  faire  le  moindre  effort 
pour  le  retenir.  Dans  la  situation  où  était  mon  esprit, 
l'amitié  d'un  poète  ne  me  paraissait  pas  une  chose  assez 
précieuse  pour  devoir  m'affliger  de  sa  perte.  Je  trouvais 
de  quoi  m'en  consoler  dans  le  commerce  de  quelques 
petits  officiers  du  roi,  auxquels  un  rapport  d'humeur 
me  liait  depuis  peu  étroitement.  Ces  nouvelles  connai- 
ssances étaient  des  hommes  dont  la  plupart  venaient  de 
je  ne  sais  où,  et  qu'une  heureuse  étoile  avait  fait  par- 
venir à  leurs  postes.  Ils  étaient  déjà  tous  à  leur  aise  ; 
et  ces  misérables,  n'attribuant  qu'à  leur  mérite  les 
bienfaits  dont  la  bonté  du  roi  les  avait  comblés,  s'ou- 
bliaient de  même  que  moi.  Nous  nous  imaginions  tous 
être  des  personnages  bien  respectables.  O  ï  ortune  !  ô 
Fortune  !  voilà  comme  tu  dispenses  tes  faveurs  le  plus 
souvent. 


CHAPITRE  LXXIII. 

Seipion  veut  marier  G  il  Blets,  et.  lui  propose  lajille  d'un 
riche  et  fameux  orfèvre.  Des  démarches  qui  se  firent 
en  conséquence. 

Un  soir,  après  avoir  renvoyé  la  compagnie  qui  était 
venue  souper  chez  moi,  me  voyant  seul  avec  Seipion,  je 
lui  demandai  ce  qu'il  avait  fait  ce  jour-là.  "  Un  coup 
de  maître,"  me  répondit-il.  "  Je  veux  vous  marier.  Je 
vous  ménage  la  fille  unique  d'un  orfèvre  de  ma  connai- 
ssance." "  La  fille  d'un  orfèvre  !"  m'écriai-je  d'un  air 
dédaigneux;  "as-tu  perdu  l'esprit?  Peux-tu  me  proposer 
une  bourgeoise?  Quand  on  a  un  certain  mérite,  et  qu'on 
est  à  la  cour  sur  un  certain  pied,  il  me  semble  qu'on 
doit  avoir  des  vues  plus  élevées."  "Eh!  Monsieur,"  me 
repartit  Seipion,    "  ne   le  prenez  point    sur  ce  ton-là. 

défaisons-nous  tous  deux,  ht  us  both  get  rid  ;  nouveau. 
vpstart  ;  aigri,  irritated  ;  touché,  affected  ;  commerce,  ac- 
quaintance  ;  rapport,  similarity  ;  humeur,  disposition  ;  liait, 
connected  ;  étroitement,  closely  ;  venaient,  spritny  ;  attribuant, 
ascribing  ;  comblés,  loaded  ;  veut  marier,  advises  to  mur ry  ; 
orfèvre,  goldsmith  ;    il  me  semble,  methinks  ;    avoir,  entertain  ; 
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Savez-vous  bien  que  L'héritière  dont  il  s'agit  est  un  parti 
décent  mille  ducats?  N'est-ce  pas  là  un  beau  morceau 
d'orfèvrerie  ?"  Lorsque  j'entendis  parler  d'une  ta  grosse 
somme,  je  devins  plus  traitable.  "  Je  me  rends,"  «ii>-,i«- 
à  mon  secrétaire;  "  la  dot  me  détermine.  Quand  reux-tai 
me  la  faire  toucher?"  "Doucement,  Monsieur,"  me  ré- 
pondit-U  ;  ''un  peu  «le  patience.  Il  faut  auparavant  «pie 
je  communique  la  chose  au  père,  et  que  je  la  lui  faase 
agréer." 

"Bon,"  repris-je,  en  éclatant  de  rire,  "tu  en  es  encore 
là.  Voilà  un  mariage  bien  avancé  !"  "  Beaucoup  plus 
que  vous  ne  pensez,"  répliqua-t-il.  "  Je  ne  reui  qu  une 
heure  de  conversation  avec  l'orfèvre,  et  je  vous  réponds 
de  son  consentement.  Mais,  avant  que  nous  allions 
plus  loin,  composons,  s'il  vous  plait.  Supposé  que  je 
vous  fasse  donner  cent  mille  ducats,  combien 
reviendra-t-il  ?"  "  Vingt  mille.'  lui  repart  i^-je.  "Le 
ciel  en  soit  loué,"  dit-il  :  "je  bornais  votTC  reconnaissance 
à  dix  mille;  TOUS  êtes  «ne  fois  plus  <j.-n.-reux  que  moi. 
Allons,  j'entamerai  dès  demain  cette  négociation  ;  et  vous 
pouvez  compter  qu'elle  réussira,  ou  je  ne  suis  qu'une 
bête." 

Effectivement,  deux  jours  après  il  me  dit  :  "  J'ai  parlé 
au  Seigneur  Gabriel  Salero,  (ainsi  se  nommait  mon 
orfèvre).  Je  lui  ai  tant  vanté  votre  crédit  et  votre 
mérite,  qu'il  a  prêté  l'oreille  à  la  proposition  que  je 
lui  ai  faite  de  vous  accepter  pour  gendre.  Vous  aurez. 
sa  fille  avec  cent  mille  ducats,  pourvu  que  v«»us  lui  fa- 
ssiez voir  clairement  que  vous  possédez  les  bonnes  grâces 
du  ministre."  "  Cela  étant,"  dis-je  alors  à  Scipion,  "je 
serai  bientôt  marié.  Mais,  à  propos  de  la  fille,  l'as-tfl 
vue?  est-elle  belle  ?"  "  Pas  si  belle  que  la  dot,"  me  ré- 
pondit-il. "  Entre-nous,  cette  riche  héritière  n'< 
une  fort  jolie  personne.  Par  bonheur,  vous  ne  vous  en 
souciez  guère."  "  Ma  foi,  non,"  lui  répliquai-je,  "  mon 
enfant.  Nous  autres  gens  de  cour,  nous  n'épousons  que 
pour  épouser  seulement." 

"  Ce  n'est  pas  tout,"  reprit  Scipion  :  "  le  Seigneur 
Gabriel  vous  donne  à  souper  ce  soir.  Nous  sommes 
convenus  que  vous  ne  parlerez  point  de  mariage.  Il  doit 
inviter  plusieurs  marchands  de  ses  amis  à  ce  repas,  où 

est  un  parti  de,  is  worth  ;  rends,  yield  ;  dot,  dowry  ;  agiter, 
consent  ;  bornais,  limited  ;  entamerai,  will  begin  ;  prête'  l'oreille, 
lirtened ;     donne,    invites,      sommes    convenus,     hâve    cujreed ; 
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vous  vous  trouverez  comme  un  simple  convive,  et  demain 
il  viendra  souper  chez  vous  de  la  même  manière.  Vous 
voyez  par-là  que  c'est  un  homme  qui  veut  vous  étudier 
avant  que  de  passer  outre.  Il  sera  bon  que  vous  vous 
observiez  devant  lui." 

Je  me  fis  conduire  chez  l'orfèvre,  qui  me  reçut  aussi 
familièrement  que  si  nous  nous  fussions  déjà  vus  plu- 
sieurs fois.  C'était  un  bon  bourgeois,  qui  était,  comme 
nous  disons,  poli  jusqu'à  être  fatigant.  Il  me  présenta 
la  Senora  Eugenia  sa  femme,  et  la  jeune  Gabriela  sa 
fille.  Je  leur  fis  force  compliments  sans  contrevenir  au 
traité.  Gabriela  ne  me  parut  pas  désagréable,  soit  à 
cause  qu'elle  était  extrêmement  parée,  soit  que  je  ne 
la  regardasse  qu'au  travers  de  la  dot.  La  bonne  maison 
que  celle  du  Seigneur  Gabriel  !  Il  y  a,  je  crois,  moins 
d'argent  dans  les  mines  du  Pérou  qu'il  n'y  en  avait  dans 
cette  maison-là.  Je  régalai  l'orfèvre  à  mon  tour  le  len- 
demain au  soir,  et  je  crus  m'apercevoir,  quand  il  se  re- 
tira, qu'il  était  fort  satisfait. 

Scipion  ne  manqua  pas  d'aller  le  voir  le  jour  suivant, 
dans  la  matinée,  pour  lui  demander  s'il  était  content  de 
moi.  "  J'en  suis  charmé,"  lui  répondit  le  bourgeois  ; 
"  ce  garçon-là  m'a  gagné  le  cœur.  Mais,  Seigneur  Sci- 
pion," ajouta-t-il,  "je  vous  conjure  par  notre  ancienne 
connaissance  de  me  parler  sincèrement.  Nous  avons 
tous  notre  faible,  comme  vous  savez.  Apprenez-moi 
celui  du  Seigneur  Santillane."  "  Entre  nous,"  lui  dit 
Scipion,  "je  ne  lui  trouve  point  d'autre  défaut  que  celui 
de  n'en  avoir  aucun.  Il  est  trop  sage  pour  un  jeune  hom- 
me." "  Tant  mieux,"  reprit  l'orfèvre  ;  "  cela  me  fait 
plaisir.  Allez,  mon  ami,  vous  pouvez  l'assurer  qu'il 
aura  ma  fille,  et  que  je  la  lui  donnerais  quand  il  ne  serait 
pas  chéri  du  ministre." 

Aussitôt  que  mon  secrétaire  m'eût  rapporté  cet 
tretien,  je  courus  chez  Salero,  pour  le  remercier  de 
disposition  favorable  où  il  était  pour  moi.  Il  avait 
déjà  déclaré  ses  volontés  à  sa  femme  et  à  sa  fille,  qui 
me  firent  connaître,  par  la  manière  dont  elles  me  reçu- 
rent, qu'elles  y  étaient  soumises  sans  répugnance.  Je 
menai  ie  beau-père  au  Duc  de  Lerme,  que  j'avais  pré- 

vous  trouverez,  you  will  be  ;  être  fatigant,  officiousness  ;  con- 
trevenir, infringing  ;  extrêmement,  richbj  ;  parée,  dressed  ; 
régalai,  treated  ;  trouve,  find  ;  sage,  prudent;  donnerais. 
'oould    bestow  ;         chéri,    beloved ,         répugnance,     reluctunce  ; 
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venu  la  veille,  et  je  le  lui  prdaontai.  ellenei 

lui  fit  un  accueil  des  plus  gracieux,  et  lui  témoigne  de 
la  joie  de  ce  qu'il  avait  choisi  pour  gendre  un  homme 
qu'elle  affectionnait  beaucoup,  et  qu'elle  prétendait 
avancer.  Elle  s'étendit  ensuite  sur  m<  ^  Ixmnes  qualités, 
et  dit  enfin  tant  de  bien  de  moi,  que  le  bon  Gabriel 
crut  avoir  rencontré,  dans  ma  seigneurie,  le  meilleur 
j>arti  de  l'Espagne  pour  sa  fille.  Il  en  i  tait  m  ;,;„.,  qu'il 
en  avait  la  larme  à  l'œil.  Il  me  serra  fortement  entre 
ses  bras  lorsque  nous  nous  s  nie  disant  : 

"  Mon  fils,  j'ai  tant  d'impatienee  «le  vous  voir  l'époux 
de  Gabriela,  que  vous  le  serez  «lins  boit  jours  tout  au 
plus  tard." 


CHAPITRE  LXXIV. 

Par  quel  hasard  G  il  Bios  se  ressouvint  de  Dom  Al- 
phonse de  Leyva,  et  du  service  qu'il  lui  rendu  /«u 

vanité. 

LAissoNs-là  mon  mariage  pour  un  moment.  L'ordre 
de  mon  histoire  le  demande,  et  veut  (pie  je  raconte  le 
service  que  je  rendis  à  Dom  Alphonse,  mou  ancien 
maître.  J'avais  entièrement  oubli--  ce  cavalier  ;  et  voici 
à  quelle  occasion  j'en  rappelai  le  souvenir. 

Le  gouvernement  de  la  ville  de  Valence  vint  à  vaquer 
dans  ce  temps-là.  En  apprenant  cette  nouvelle,  je 
pensai  à  Dom  Alphonse  de  Leyva  Je  fis  réflexion  que 
cet  emploi  lui  conviendrait  à  merveille  :  et,  moins  par 
amitié  que  par  ostentation,  je  résolus  de  le  demander 
pour  lui.  Je  me  représentai  que,  si  je  l'obtenais,  cela 
me  ferait  un  honneur  infini.  Je  m'adressai  donc  au 
Duc  de  Lerme.  Je  lui  dis  que  j'avais  été  intendant  de 
Dom  César  de  Leyva  et  de  son  fils,  et  qu'ayant  tous 
les  sujets  du  monde  de  me  louer  d'eux,  je  prenais  la 
liberté  de  le  supplier  d'accorder  à  l'un  ou  à  l'autre  le 
gouvernement  de  Valence.  Le  ministre  me  répondit  : 
"  Très-volontiers,  Gil  Blas  ;  j'aime  à  te  voir  reconnaissant 
et  généreux.  D'ailleurs,  tu  me  parles  pour  une  famille 
que  j'estime.    Les  Leyva  sont  de  bons  serviteurs  du  mi  ; 

accueil,  réception;  gracieux,  court eous  ;  s'e'tendit,  enlarqed  ;  dit, 
spoke  ;  tant  de  bien,  so  well  ;  parti,  match  ;  aise,  overjoi/pA  -, 
serra  fortement,  clasped  ;  tout  au  pins  tard,  al  fart  lient  ; 
vint    à    vaquer,   became    vacant  ;       conviendrait,    woutd    >>u,t  ; 
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ils  méritent  bien  cette  place.     Tu  peux  en  disposer  à 
ton  gré  ;  je  te  la  donne  pour  présent  de  noces." 

Ravi  d'avoir  réussi  dans  mon  dessein,  j'allai  sans 
perdre  de  temps  chez  Calderone,  faire  dresser  des  let- 
tres patentes  pour  Dom  Alphonse.  Je  lui  appris  le 
sujet  qui  m'amenait;  et  là- dessus  il  m'assura,  dans  les 
termes  les  plus  obligeants,  que  le  lendemain  à  pareille 
heure  ce  que  je  demandais  serait  expédié.  Il  ne  borna 
point  là  sa  politesse,  il  me  conduisait  jusqu'à  la  porte 
de  son  antichambre,  où  il  ne  conduisait  jamais  que  de 
grands  seigneurs. 

Que  signifient  toutes  ces  honnêtetés  ?  disais-je  en  m'en 
allant  ;  que  me  présagent-elles?  Calderone  méditerait- 
il  ma  perte?  ou  bien  aurait-il  envie  de  gagner  mon 
amitié  ?  ou,  pressentant  que  sa  faveur  est  sur  son  déclin, 
me  ménagerait-il  dans  la  vue  de  me  prier  d'intercéder 
pour  lui  auprès  de  notre  patron  ?  Je  ne  savais  à  laquelle 
de  ces  conjectures  je  devais  m'arrêter.  Le  jour  suivant, 
lorsque  je  retournai  chez  lui,  il  me  traita  de  la  même 
façon  ;  il  m'accabla  de  caresses  et  de  civilités.  Il  est 
vrai  qu'il  les  rabattit  sur  la  réception  qu'il  fit  aux  autres 
personnes  qui  se  présentèrent  pour  lui  parler.  Il  brus- 
qua les  uns  ;  battit  froid  aux  autres  ;  il  mécontenta 
presque  tout  le  monde.  Mais  ils  furent  tous  assez 
vengés  par  une  aventure  qui  arriva,  et  que  je  ne  dois 
point  passer  sous  silence.  Ce  sera  un  avis  au  lecteur 
pour  les  commis  et  les  secrétaires  qui  la  liront. 

Un  homme  vêtu  fort  simplement,  et  qui  ne  paraissait 
pas  ce  qu'il  était,  s'approcha  de  Calderone,  et  lui  parla 
d'un  certain  mémoire  qu'il  disait  avoir  présenté  au  Duc 
de  Lerine.  Dom  Rodrigue  ne  regarda  pas  seulement 
le  cavalier,  et  lui  dit  d'un  ton  brusque  :  "  Comment  vous 
appelle-t-on,  mon  ami  ?"  "  On  m'appelait  Francillo  dans 
mon  enfance,"  lui  répondit  de  sang-froid  le  cavalier  ; 
"  on  m'a  depuis  nommé  Dom  Francillo  de  Zuniga,  et  je 
me  nomme  aujourd'hui  le  Comte  de  Pedrosa."  Calde- 
rone, étonné  de  ces  paroles,  et  voyant  qu'il  avait  affaire 
à  un  homme  de  la  première  qualité,  voulut  s'excuser  : 
•'  Seigneur,"  dit-il  au  Comte,  "je  vous  demande  pardon, 

gré,  pleasure  ;  présent  de  noces,  wedding  présent  ; 
présagent,  forhode  ;  pressentant,  feeling  ;  ménagerait, 
cullirate  ;  brusqua,  was  blunt  with  ;  battit  froid,  was  cold  ; 
brusque,     surly  ;        voyant,    finding  ;        voulut,     endeavoured  ; 

M  3 
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81,  ne  vous  connaissant  pas"  .  .  .  "  Je  M  \<u\  point  de  tel 
cicoete,"  interrompit  avec  hauteur  FnnciUoi  "je  les 

méprise  autant  que  tes  inalli. »nn«  tit ■  -.  Apprends  qu'un 
secrétaire  de  ministre  doit  recevoir  honnêtement  toutes 
sortes  de  personnes.  Sois,  si  tu  veux,  assez  vain  pour 
te  regarder  comme  le  substitut  de  ton  niuitre,  mais 
n'oublie  pas  que  tu  n'es  que  son  \alet." 

Le  superbe  Doin  Bodrigue  fui  fat  mortifie  de  cet 
.l'cident.  Il  n'en  devint  toutefois  juis  plus  raisonnable. 
Pour  moi,  je  marquai  cette  chasse-là.  Je  résolu^  île 
prendre  garde  à  qui  je  parlerais  dans  mes  audit-i 

Lre    insolent   (pi'a\ec  de>  iuil 
tentes  de  Doni  Alphonse  se  trouvaient   •  .  je  les 

emportai,  et   les  envoyai  par  un  OOUlier  extraordinaire 
a  ce  jeune  seigneur,  avec  une  lettre  du  Dm  de  L<  nue. 
par  laquelle  son  excellence  lui   donnait  a\U  que  le  roi 
reoeil  de  le  nommer  au  gouvernement  de  Yaleu<  ■ 
ne   lui   inand.ii  point  la  part  que  j'.i  tte  nomina- 

le M  voulus  pas  même   lui   eerire,    me  fai-ant    un 
de  la  lui  apprendre  de  bouche,  et  de  lui  causer 
une  agréable  surprise  lorsqu'il  viendrait  à  la  eour  prêter 
serment  pour  son  emploi. 


CHAPITRE  LXXY. 

Des  préparatifs  qui  se  firent  pour  le  mariage  de  (>'il 
Bios,  et  du  grand  événement  qui  les  rt/n/it  nnitdi.s. 

Kkvenons    à   ma  belle   Gabrielle.      Je   devais   donc 
l'épouser  uns  huit  jours.     Nous  nous  préparâmes  de  part 
et  d'autre/ à  cette  cérémonie.     Salero  fit  faire  de  ri< 
habits  pour  la  mariée,  et  j'arrêtai  pour  elle  une  femme 
de  chair,ibre,  un  laquais,  et  un  vieil  écuyer  ;  tout  cela  choisi 
par  Sciipion,  qui  attendait  avec  encore  plus  d'impatience 
nue  rfim  le  jour  où  l'on  devait  me  compter  la  dot. 
eouV    ve'^e  ('e  ce  jour  si  désiré,  je  soiquii  chez  le  beau- 
u  q-e  avec  des  oncles  et  des  tantes,  des  cousins  et 
cousines.      Je  jouai  parfaitement   bien   le   per.-on 
Ql*un  gendre  hypocrite.     J'eus  mille  complaisances  pour 

rbe,  haughty  ;    raisonnable,  affable  ;    marquai  cette  c)i 

accuei-v  that  stroike  ;     donnait   avis,    informed  ;     mariée,    bride  ; 

"°  e'    '  hired  ;      choisi,    ordered  ;       personnage,    part;      eus 

serra    tor,  ^plaisances      pour,       sh'jwered     every     civility     on  ; 
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l'orfèvre  et  pour  sa  femme  ;  je  contrefis  le  passionné 
auprès  de  Gabrielle  ;  je  gracieusai  toute  la  famille, 
dont  j'écoutai  sans  m'impatienter  les  plats  discours  et 
les  raisonnements  bourgeois.  Aussi,  pour  prix  de  ma 
patience,  j'eus  le  bonheur  de  plaire  à  tous  les  parents. 
Il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  parût  s'applaudir  de  mon 
alliance. 

Le  repas  fini,  la  compagnie  passa  dans  une  grande 
salle  où  on  la  régala  d'un  concert  de  voix  et  d'instru- 
ments qui  ne  fut  pas  mal  exécuté,  quoiqu'on  n'eût  pas 
choisi  les  meilleurs  sujets  de  Madrid.  Plusieurs  airs 
gais,  dont  nos  oreilles  furent  agréablement  frappées, 
nous  mirent  de  si  belle  humeur,  que  nous  commençâmes 
à  former  des  danses.  Dieu  sait  de  quelle  façon  nous 
nous  en  acquittâmes,  moi  surtout,  qui  n'avais  d'autres 
principes  de  cet  art  que  deux  ou  trois  leçons  que  j'avais 
reçues,  chez  le  Marquis  de  Chaves,  d'un  petit  maître  à 
danser,  qui  venait  montrer  aux  pages.  Après  nous  être 
bien  divertis,  il  fallut  songer  à  se  retirer  chacun  chez  soi. 
Je  prodiguai  les  révérences.  "  Adieu,  mon  gendre,"  me 
dit  Salero  en  m'embrassant,  "j'irai  chez  vous  demain 
matin  porter  la  dot  en  belles  espèces  d'or."  "  Vous  y 
serez  le  bien-venu,"  lui  répondis  je,  "mon  cher  beau- 
père."  Ensuite,  donnant  le  bon  soir  à  la  famille,  je 
gagnai  mon  équipage,  qui  m'attendait  à  la  porte,  et  je 
pris  le  chemin  de  mon  hôtel. 

J'étais  à  peine  à  deux  cents  pas  de  la  maison  du 
Seigneur  Gabriel  que  quinze  ou  vingt  hommes,  les  uns 
à  pied,  les  autres  à  cheval,  tous  armés  d'épées  et  de 
carabines,  entourèrent  mon  carrosse  et  l'arrêtèrent  en 
criant,  De  par  le  roi.  Ils  m'en  firent  descendre  brus- 
quement pour  me  jeter  dans  une  chaise  roulante,  où  le 
principal  de  ces  cavaliers,  étant  monté  avec  moi,  dit  au 
cocher  de  toucher  vers  Ségovie.  Je  jugeai  bien  que 
c'était  un  honnête  alguazil  que  j'avais  à  mon  côté.  Je 
voulus  le  questionner  pour  savoir  le  sujet  de  mon  em- 
prisonnement ;  mais  il  me  répondit,  sur  le  ton  de  ces 
messieurs-là,"  je   veux   dire   brutalement,  qu'il   n'avait 

contrefis,  acted  ;  gracieusai,  behaved  courteously  to  ;  plats,  ^ar- 
raisonnements bourgeois,  cit-like  observations  ;  parût  s'applaudir, 
did  seem  glad ;  passa,  removed ;  de  voix,  vocal;  d'instruments, 
instrumental  ;  sujets,  performers  ;  frappe'es,  entertained  ;  belles 
espèces  d'or,  good  gold  specie  ;  donnant,  wishing  ;  gagnai,  pot 
into  ;    entourèrent,  surrounded  ;    toucher  vers,  proceed  towards  ; 
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point  de  compte  à  rendre.     Je  lui  dis  que  peut-être  il 
m  néflranit    u  Non,  non."  repartit-il,  "je  mil 
mon  fait.     Voue  êtei  le  Seigi 

vous  que  j'ai   ordre  de   conduire   OÙ   je  KM    m.-n<-." 
N'ayant  rien  a  répliquer  à  coi  paroles,  je  prii  1 
de  me  taire.    Nousroulimei  le  reste  de  la  nuit  le  long  de 
.Man<;au;irez  dans  un  profond  silence.     Kous  clian. 
de  chevaux  à  Colmener,  et   nous  arrivâmes  .sur  le  v.ir  ù 
où  l'on  m'entérina  dans  la  tour. 


i;  lxxvi. 

Comment  Gil  Bios  fut  traité  dam  lu  /  ur  <l- 
et  de  quelle  manière  il  ajyprit  la  cause  de  son  rni/iri- 
sonnement. 

•  On  commença  par  me  mettre  dans  un  eaohot,  où  l'on 
me  laissa  sur  la  paille,  connue  un  eriininel  digne  du 
<iernier  supplice.  Je  passai  la  nuit,  non  pas  à  me  désoler, 
car  je  ne  sentais  pas  encore  tout  mon  mal,  mais  à 
chercher  dans  mon  esprit  ce  qui  pouvait  avoir  causé 
mon  malheur.  Je  ne  doutais  pas  que  ce  ne  fût  l'ouvrage 
de  Calderone.  Cependant,  j'avais  beau  le  soupçonner 
d'avoir  tout  découvert,  je  ne  concevais  pas  comment  il 
avait  pu  porter  le  Duc  de  Lerme  à  me  traiter  si  cruelle- 
ment. Tantôt,  je  m'imaginais  que  c'était  à  l'insu  de  MM 
excellence  que  j'avais  été  arrêté  ;  et,  tantôt,  je  pensais 
que  c'était  elle-même,  qui,  pour  quelque  raison  politique, 
m'avait  fait  emprisonner,  ainsi  que  les  ministres  en  osent 
quelquefois  avec  leurs  favoris. 

J'étais  vivement  agité  de  mes  diverses  conjectures, 
quand  la  clarté  du  jour,  perçant  au  travers  d'une  petite 
fenêtre  grillée,  vint  offrir  à  ma  vue  toute  l'horreur  du 
lieu  où  je  me  trouvais.  Je  m'affligeai  alors  sans  modéra- 
tion, et  mes  yeux  devinrent  deux  sources  de  larme*  que  le 
souvenir  de  ma  prospérité  rendait  intarissables.  Pendant 
que  je  m'abandonnais  à  ma  douleur,  il  vint  dan-  mon 
cachot  un  guichetier,  qui  m'apportait  un  pain  et   une 

fait,  business  ;  pris  le  parti,  resolved  ;  roulâmes,  travelled  ;  enferma, 
locked  up  ;  dernier  supplice,  death  ;  désoler,  déplore  ;  chercher  dans, 
tasking  ;  porter,  prêtait  vpon  ;  à.  l'insu,  without  the  knowledge  ; 
clarté,  light  ;  perçaut.  petietrating  ;  fenêtre  grillée,  grating  ;  m'affli- 
geai, qrieved:    intarissal.bs,  Viexhaustible ;    guichetier,  lu'hUey  ; 
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cruche  d'eau  pour  ma  journée.  Il  me  regarda  ;  et, 
remarquant  que  j'avais  le  visage  baigné  de  pleurs,  tout 
guichetier  qu'il  était,  il  sentit  un  mouvement  de  pitié. 
"  Seigneur  prisonnier,"  me  dit-il,  "  ne  vous  désespérez 
point.  Il  ne  faut  pas  être  si  sensible  aux  traverses  de  la 
vie.  Vous  êtes  jeune  ;  après  ce  temps-ci  vous  en  verrez 
un  autre.  En  attendant,  mangez  de  bonne  grâce  le  pain 
du  roi." 

Mon  consolateur  sortit  en  achevant  ces  paroles,  aux- 
quelles je  ne  répondis  que  par  des  plaintes  et  des  gémi- 
ssements, et  j'employai  tout  le  jour  à  maudire  mon  étoile, 
sans  songer  à  faire  honneur  à  mes  provisions,  qui,  dans 
l'état  où  j'étais,  me  semblaient  moins  un  présent  de  la 
bonté  du  roi  qu'un  effet  de  sa  colère,  puisqu'elles  ser- 
vaient plutôt  à  prolonger  qu'à  soulager  les  peines  des 
malheureux. 

La  nuit  vint  pendant  ce  temps-là,  et  bientôt  un  grand 
bruit  de  clefs  attira  mon  attention.  La  porte  de  mon 
cachot  s'ouvrit,  et,  un  moment  après,  il  entre  un 
homme  qui  portait  une  bougie.  Il  s'approcha  de  moi, 
et  me  dit  :  "  Seigneur  G  il  Blas,  vous  voyez  un  de  vos 
anciens  amis  :  je  suis  Dom  André  de  Tordesilas,  qui 
demeurait  avec  vous  chez  l'Archevêque  de  Grenade  dans 
le  temps  que  vous  possédiez  les  bonnes  grâces  de  ce 
prélat.  Après  bien  des  aventures,  je  suis  devenu  le 
châtelain  de  la  tour  de  Ségovie.  Il  m'est  expressément 
défendu  de  vous  laisser  parler  à  qui  que  ce  soit  ;  il  m'est 
ordonné  de  vous  faire  coucher  sur  la  paille,  et  de  ne 
vous  donner  pour  toute  nourriture  que  du  pain  et  de 
l'eau.  Mais  j'ai  trop  d'humanité  pour  ne  pas  compatir 
à  vos  maux.  Loin  de  servir  d'instiument  à  la  cruauté 
qu'on  veut  exercer  sur  vous,  je  prétends  adoucir  la 
rigueur  de  votre  prison.  Levez-vous  et  venez  avec 
moi." 

Quoique  le  seigneur  châtelain  méritât  bien  quelques 
remercîments,  mes  esprits  étaient  si  troublés  que  je  ne  pus 
lui  répondre  un  seul  mot.  Je  ne  laissai  pas  de  le  suivre. 
Il  me  conduisit  à  une  petite  chambre  qui  était  tout  au 
haut  de  la  tour.  Je  ne  fus  pas  peu  surpris,  en  entrant 
dans  cette  chambre,  de  voir  sur  une  table  deux  chandelles 
qui  brûlaient  dans  6e»  flambeaux   de  cuivre,  et  deux 

traverses,  vicissitudes  ;  en  attendant,  meamvhile  ;  plaintes, 
l'un  tations  ;  gémissements,  groans  ;  soulager,  assuaye  ;  châtelain, 
heeper  ;  compatir  à,  pity  '  adoucir.  s<ften  ;   de  cuivre,    brazr.n  : 
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rouverts  assez  piOpra.  "Dans  un  moment."  BM  dit 
Tordesilas,  "  on  va  nous  apporter  à  manger.  Nmi-  allons 
souper  ici  tous  deux.  C'est  ce  réduit  que  je  rMM  ai 
destiné  pour  logement;  vous  y  serez  mieux  que  dans 
votre  cachot.  Vous  aurez  du  linge,  et  les  autres  choses 
qui  sont  nécessaires  à  un  homme  qui  aime  la  propreté' 
ne  vous  manqueront  pas.  De  plus,  vous  mi< /.  lut  n 
rouché,  bien  nourri,  et  je  vous  fournirai  des  livres  tant 
•us  en  voudrez.  En  un  mot,  rouf  aun  z  tous  les 
■  lits  qu'on  prisonnier  peut  avoir." 

A  des  offres  si  obligeantes,  je  me  sentis  un  peu 
■Ottlagé.  Je  pris  courage,  et  rendis  mille  grâces 
geôlier.  Je  lui  dis  (ju'il  me  rappelait  à  la  rie  par  son 
procédé  généreux,  et  que  je  souhaitais  me  retrouver  en 
état  de  lui  témoigner  ma  lerneiliei— IMMI  "  Hé  !  pour- 
quoi ne  vous  y  letiouveriex-voui  pee?  "  me  répondit-il. 
M  Croyez-vous  avoir  perdu  pour  jamais  la  liberté  ?  Vom 
êtes  dans  l'erreur,  et  j'ose  voua  assurer  que  vous  en 
quitte  pour  quelques  mois  de  prison."  M  Que  dites-vous. 
Seigneur  Dom  André  ?  "  m'écriai-je.  "  Il  semble  que 
vous  sachiez  le  sujet  de  mou  infortune." 

"  Je  vous  avouerai,"  me  repartit-il,  "  que  Je  ne 
l'ignore  pas.  L'alguazil  qui  vous  a  conduit,  ici  m'a  confié 
ce  secret  que  je  puis  vous  révéler.  Il  m'a  dit  que 
le  roi,  informe  que  vous  aviez,  la  nuit,  le  Comte  de 
Lemos  et  vous,  mené  le  Prince  d'Espagne  chez  une 
dame  suspecte,  venait,  pour  vous  en  punir,  d'exiler  le 
Comte,  et  vous  envoyait,  vous,  à  la  tour  di 
pour  y  être  traité  avec  toute  la  rigueur  que  vous  avez 
éprouvée  depuis  que  vous  y  êtes."  "  Et  comment,"  lui 
dis-je,  "  cela  est-il  venu  à  la  connaissance  du  roi  ?  C'est 
particulièrement  de  cette  circonstance  que  je  voudrais 
être  instruit."  "  Et  c'est,"  répondit-il,  "  ce  que  l'al- 
guazil ne  m'a  point  appris,  et  ce  qu'apparemment  il  ne 
sait  pas  lui-même." 

Dans  cet   endroit  de    notre    conversation,  plusieurs 
valets,  qui  apportaient  le  souper,  entrèrent.     Lorsque 
Tordesilas  vit  que  nous  avions  tout  ce  qu'il  nous  fallait, 
il  renvoya  ses  domestiques,  ne  voulant  pas  qu'ils  enten-' 
dissent  notre  entretien.     Il  ferma  la  porte,  et  nous  nous 

réduit,       retreat  ;  soulagé,         comforted  ;        procédé,      be- 

haviour  ;  témoigner,       show  ;  sujet,     cause  ;  confié, 

imparted  ;      venait,     had  ;      éprouvée,      experienced  ;     instruit, 
informed;    il    nous    fallait,   we    wanted  ,    renvoya,    dtsmissed  ; 
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assîmes  tous  deux  à  table  vis-à-vis  l'un  de  l'autre. 
"  Commençons,"  me  dit-il,  "  par  le  plus  pressé.  Vous 
devez  avoir  bon  appétit  après  deux  jours  de  diète."  En 
parlant  de  cette  sorte,  il  chargea  mon  assiette  de  viande. 
Il  s'imaginait  servir  un  affamé,  néanmoins  je  trompai 
son  attente.  Quelque  besoin  que  j'eusse  de  manger,  le.» 
morceaux  me  restaient  dans  la  bouche,  tant  j'avais  le 
cœur  serré  de  ma  condition  présente.  Pour  écarter  de 
mon  esprit  les  images  cruelles  qui  venaient  sans  cesse 
l'affliger,  mon  châtelain  avait  beau  m'exciter  à  boire, 
et  vanter  l'excellence  de  son  vin  ;  m'eût-il  donné  du 
nectar,  je  l'aurais  alors  bu  sans  plaisir.  Il  s'en  aperçut, 
et,  s'y  prenant  d'une  autre  façon,  il  se  mit  à  me  conter, 
d'un  style  égayé,  l'histoire  de  son  mariage.  11  y  réussit 
encore  moins  par-là. 

Enfin,  jugeant  qu'il  entreprenait  trop  de  vouloir,  ce 
soir-là,  faire  quelque  diversion  à  mes  chagrins,  il  se  leva 
de  table  après  avoir  achevé  de  souper,  et  me  dit  : 
"  Seigneur  de  Santillane,  je  vais  vous  laisser  reposer,  ou 
plutôt  rêver  en  liberté  à  votre  malheur.  Mais  je  vous 
le  répète,  il  ne  sera  pas  de  longue  durée.  Le  roi  est 
bon  naturellement.  Quand  sa  colère  sera  passée,  et 
qu'il  se  représentera  la  situation  déplorable  où  il  croit 
que  vous  êtes,  vous  lui  paraîtrez  assez  puni."  A  ces 
mots  le  seigneur  châtelain  descendit,  et  fit  monter  ses 
valets  pour  desservir.  Ils  emportèrent  jusqu'aux  flam- 
beaux, et  je  me  couchai  à  la  sombre  clarté  d'une  lampe 
qui  était  attachée  au  mur. 

Je  passai  deux  heures,  pour  le  moins,  à  réfléchir  sur 
ce  que  Tordesilas  m'avait  appris.  Je  suis  donc  ici, 
disais-je,  pour  avoir  contribué  aux  plaisirs  de  l'héritier 
de  la  couronne  !  Quelle  imprudence  aussi  d'avoir  rendu 
de  pareils  services  à  un  prince  si  jeune  !  car  c'est  sa 
grande  jeunesse  qui  fait  tout  mon  crime  ;  s'il  était  dan» 
un  âge  plus  avancé,  le  roi,  peut-être,  n'aurait  fait  que 
rire  de  ce  qui  l'a  si  fort  irrité.  Mais  qui  peut  avoir 
donné  un  semblable  avis  à  ce  monarque,  sans  appré- 
hender le  ressentiment  du  prince  ni  celui  du  Duc  de 
Lerme  ?      Ce   ministre  voudra  venger   sans   doute   le 

pressé,  needful  ;  diète,  fast  ;  chargea,  loaded  ;  affamé,  half-starved 
nian  ;  trompai,  baulked  ;  j'avais  le  cœur  serré,  was  I  depressed  ; 
écarter,  dispel  ;  rêver,  muse  ;  passée,  subsided  ;  sombre,  melancholy; 
irrité,    incensed  ;     avis,    information  ;      appréhender,     feariny , 
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Comte  de  I  .  neveu.     Comment  le  roi  a-t-il  dé> 

couvert  cela?     (."est  ce  que  je  m»-  comprend*  point, 
•l'en  ravanaii  toujoun  là.     L'idée,  pourtant,  la  plus 

affligeante  pour  moi.  celle   qui   me  dé»  Bl  dont 

mon  e>prit    m   pouvait  >•  le   pilkge 

auquel  je  m'imaginais  I >i« * 1 1  que  tous  mes  effets  ai 

landonnés.  Mou  coffre  fort,  m'écriab-je  !  mes 
chères  richesses  !  Qu'êtet-i  ousdevenuei  ':  l 'au-  quellei 
miiii-.  tcs-vous  tomb.fs  !  H. las!  je  vous  ai  perdues  en 
moins  de  temps  encore  que  je  ne  vous  avais  gagnées  ! 
•le  me  peignis  le  désordre  qui  <1«\ ait  r- -ner  dan- nia 
mai>on,  et  je  faisais  sur  cela  des  réfleadoM  toutes  plus 
tristes  les  unes  que  les  autres.  La  eonfuttoa  de  tant  de 
pensées  di fi  ie  jeta  dans  un  accablement  qui  me 

devint  favorable:  le  sommeil,  qui  n'avait  fui  la  nuit 
précédente,  vint  répandre  sur  moi  ses  pavots.  La  bout.- 
du  lit,  la  fatigue  (pie  j'avais  soufferte.  ain-i  <pie  les 
vapeurs  de  viandes  et  du  vin,  y  contribuèrent  aussi.  .Je 
m'endormis  profondément. 


CHAPITRE  LXXVII. 

Scipion  vient  trouver  Gil  Blas  à  la  tour  de  Ségovie,  et 
lui  apprend  Lien  des  nouvelles. 

Le  lendemain  matin  j'étais  à  peine  habillé  que  Torde- 
silas  entra  dans  ma  chambre,  suivi  d'une  vieille  servante 
qui  m'apportait  des  chemises  et  des  serviettes.  Comme 
la  vieille  se  retirait,  il  me  dit:  "Seigneur  Gil  Blas. 
voici  du  linge  :  ne  le  ménagez  pas  ;  j'aurai  soin  que  p 
en  ayez  toujours  de  reste."  Il  me  demanda  comment 
j'avais  passé  la  nuit,  puis  il  ajouta:  "Je  viens  de  parler 
à  un  jeune  homme  qui  s'est  présenté  à  la  porte  de  cette 
prison.  Il  m'\  demandé  si  vous  n'étiez  pas  prisonnier: 
et,  sur  le  refus  que  j'ai  fait  de  contenter  sa  curiosité,  il 
m'a  parut  fort  mortifié.  '  Noble  châtelain,'  m'a-t-il  dit. 
les  larmes  aux  yeux,  •  ne  rejetez  pas  la  très-humble  pi 
que  je  vous  fais  de  m'apprendre  si  le  Seigneur  de  Santil- 
lane  e»t  ici.  Je  suis  son  premier  domestique,  et  vous 
ferez  une  action  charitable  si  vous  me  permettez  de  le 
voir.     Vous  passez  dans  Ségovie  pour  un  gentilhomme 

gagnées,  amassed  ;  accablement,  oppression;  fui,  avoided;  vint 
répandre, :shed ;  pavots,  influence;  soufferte,  vndergone  ;  viandes, 
food  ;   prière,  request  ;    passez  daus,  are  looked  vpon  ;  pour,  a*  ; 
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plein  d'humanité  ;  j'espère  que  vous  ne  me  refuserez 
pas  la  grâce  d'entretenir  un  instant  mon  cher  maître, 
qui  est  plus  malheureux  que  coupable.'  Enfin,"  conti- 
nua Dom  André,  "  ce  garçon  m'a  témoigné  tant  d'envie 
de  vous  parler,  que  j'ai  promis  de  lui  donner  ce  soir  cette 
satisfaction." 

J'assurai  Tordesilas  qu'il  ne  pouvait  me  faire  un  plus 
grand  plaisir  que  de  m'amener  ce  jeune  homme,  qui 
probablement  avait  à  me  dire  des  choses  qu'il  m'impor- 
tait fort  de  savoir.  J'attendis  avec  impatience  le  mo- 
ment qui  devait  offrir  à  mes  yeux  mon  fidèle  Scipion  ; 
car  je  ne  doutais  pas  que  ce  ne  fût  lui,  et  je  ne  me 
trompais  point.  On  le  fit  entrer  sur  le  soir  dans  la  tour  ; 
et  sa  joie,  que  la  mienne  seule  pouvait  égaler,  éclata 
par  des  transports  extraordinaires  lorsqu'il  m'aperçut. 
De  mon  côté,  dans  le  ravissement  où  je  me  sentis  à  sa 
vue,  je  lui  tendis  les  bras,  et  il  me  serra  sans  façon 
entre  les  siens.  Le  maître  et  le  secrétaire  se  confondi- 
rent dans  cette  embrassade,  tant  ils  étaient  aises  de  se 
revoir. 

Quand  nous  nous  fumes  un  peu  démêlés  tous  deux,  j'in- 
terrogeai Scipion  sur  l'état  où  il  avait  laissé  mon  hôtel. 
"  Vous  n'avez  plus  d'hôtel,"  me  répondit-il  ;  "  et  pour 
vous  épargner  la  peine  de  me  faire  question  sur  question, 
je  vais  vous  dire  en  deux  mots  ce  qui  s'est  passé  chez 
vous.  Vos  effets  ont  été  pillés,  tant  par  des  archers  que 
par  vos  propres  domestiques,  qui,  vous  regardant  déjà 
comme  un  homme  entièrement  perdu,  ont  pris  à  compte 
sur  leurs  gages  tout  ce  qu'ils  ont  pu  emporter.  Par 
bonheur  pour  vous,  j'ai  eu  l'adresse  de  sauver  de  leurs 
griffes  deux  grands  sacs  de  doubles  pistoles  que  j'ai 
tirés  de  votre  coffre  fort,  et  qui  sont  en  sûreté.  Salero, 
que  j'en  ai  fait  dépositaire,  vous  les  remettra  quand  vous 
serez  sorti  de  cette  tour,  où  je  ne  vous  crois  par  pour 
long-temps  pensionnaire  de  sa  majesté,  puisque  vous  avez 
été  arrêté  sans  la  participation  du  Duc  de  Lerme." 

Je  demandai  à  Scipion  comment  il  savait  que  son 
excellence  n'avait  point  de  part  à  ma  disgrâce.  "  Oh  ! 
vraiment,"  me  répondit-il,  "  c'est  une  chose  dont  je  suis 

grâce,  favour  ;  envie,  désire  ;  amener,  brinçi  ;  fit  entrer,  intro- 
ditced  ;  éclata,  brokeforth  ;  serra,  hugged  ;  démêles,  disengaqed  ; 
archers,  soldiers  ;  à  compte  sur,  on  the  score  of  ;  griffes,  talons  ; 
sorti,     releasti ;         participation,     knowledge ;         part,     hand  , 
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bien  instruit.  Un  de  mes  amis,  qui  a  la  confiance  du 
Duc  d'Uzède,  m'a  conté  toutes  les  oirooostances  de  votre 
emprisonnement.  '  Calderone,'  ji'a-t-il  dit,  'ayant 
découvert,  par  le  ministère  d'un  valet,  que  la  Senora 
Sirena  recevait  sous  un  autre  nom  le  Prinœ  d'JSepngne 
pendant  la  nuit,  et  que  c'était  le  Comte  de  Lemos  qui 
conduisait  cette  intrigue  par  l'entremise  dn  Seigneur  de 
Santillane,  résolut  de  se  venger  d'eux  et  de  sa  mai- 
tresse.  Pour  y  réussir,  il  va  trouvai  secrètement  le 
Duc  d'Uzède,  et  lui  découvre  tout  Ce  duc,  ravi 
d'avoir  en  main  nue  si  belle  occasion  de  perdre  son 
ennemi,  M  manque  pas  d'en  profiter.  11  informe  le 
roi  de  ce  qu'on  riant  «le  lui  apprendre,  et  lui  repré- 
sente vivement  les  périll  auxquels  le  prince  a  été  exposé. 
Cette  nouvelle  excite  la  colère  de  sa  majesté,  qui  fait 
enfermer  sur  le  champ  Sirena  dans  la  maison  (MM  Ra- 
ie le  Comte  de  Lemos,  et  condamne  <  iil  Blas 
à  une  prison  perpétuelle.' 

"Voilà,"  poursuivit  Scipion,  "ce  que  m'a  dit  mon  ami. 

Vous  voyez  par-là  que  votre  malheur  est  l'ouvrage  de 

Duc  d'Uzède,  ou,  pour  mieux  dire,  de  Caldenn, 

Je  jugeai  par  ce  discours  que  mes  afin  ires  pourraient 
>e  r.  tablir  avec  le  temps  ;  que  le  Duc  de  Lernu-,  piqué 
de  l'exil  de  son  neveu,  mettrait  tout  en  œuvre  pour 
faire  revenir  ce  seigneur  à  la  cour  ;  et  je  me  flattai  que 
son  excellence  ne  m'oublierait  point.  La  belle  chose 
que  l'espérance  !  Elle  me  consola  tout  à  coup  de  la 
perte  de  mes  effets  volés,  et  me  rendit  aussi  gai  que  si 
j'eusse  eu  sujet  de  l'être.  Loin  de  regarder  ma  prison 
comme  une  demeure  malheureuse  où  je  finirais  peut- 
être  mes  jours,  elle  me  parut  plutôt  un  moyen  dont  la 
fortune  voulait  se  servir  pour  m'élever  à  quelque  grand 
poste.  Je  crois  que  les  deux  sacs  de  doublons,  que 
mon  secrétaire  disait  avoir  mis  en  dépôt  chez  l'orfèvre, 
contribuèrent  autant  que  l'espérance  au  changement 
subit  qui  se  fit  en  moi. 

J'étais  trop  content  du  zèle  et  de  l'intégrité  de  Sci- 

a,  enjoys  ;  circonstances,  particulars  ;  ministère,  officiousness  ; 
entremise,  assistance  ;  perdre,  ruining  ;  vivement,  in  strong 
terms  ;  excite,  causes  ;  colère,  indignation  ;  repenties,  correc- 
tion ;  pour  mieux  dire,  rat/ier  ;  pourraient  se  rétablir,  might 
l>e  retrieced  ;  mettrait  tout  en  œuvre,  would  exert  himself;  fair<.- 
revenir,  recall  ;   sujet,  cause  ;    demeure,  abode  ;    subit,  sudden  ; 
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pion  pour  ne  pas  le  lui  témoigner.  Je  lui  offris  la 
moitié  de  l'argent  qu'il  avait  préservé  du  pillage  :  ce 
qu'il  refusa.  "  J'attends  de  vous,"  me  dit-il,  "  une 
autre  marque  de  reconnaissance."  Aussi  étonné  de  son 
discours  que  de  ses  refus,  je  lui  demandai  ce  que  je 
pouvais  faire  pour  lui.  "  Ne  nous  séparons  point,"  me 
répondit-il.  "  Souffrez  que  j'attache  ma  fortune  à  la 
vôtre.  Je  me  sens  pour  vous  une  amitié  que  je  n'ai 
jamais  eue  pour  aucun  maître."  "  Et  moi,"  lui  dis-je, 
"  mon  enfant,  je  puis  t'assurer  que  tu  n'aimes  pas  un 
ingrat.  Du  premier  moment  que  tu  vins  t'offrir  à  mon 
service,  tu  me  plus.  J'accepte  volontiers  la  société  que 
tu  me  proposes,  et,  pour  la  commencer,  je  vais  prier 
le  seigneur  châtelain  de  t'enfermer  avec  moi  dans  cette 
tour." 

"  Cela  me  fera  plaisir,"  s'écria-t-il.  "  Vous  me  préve- 
nez ;  j'allais  vous  conjurer  de  lui  demander  cette  grâce. 
Votre  compagnie  m'est  plus  chère  que  la  liberté.  Je 
sortirai  seulement  quelquefois  pour  aller  prendre  à  Ma- 
drid l'air  du  bureau,  et  voir  s'il  ne  sera  point  arrivé  à  la 
cour  quelque  changement  qui  puisse  vous  être  favorable. 
De  sorte  que  vous  aurez  en  moi  tout  ensemble  un  con- 
fident, un  courrier,  et  un  espion." 

Ces  avantages  étaient  trop  considérables  pour  m'en 
priver.  Je  retins  donc  auprès  de  moi  un  homme  si 
utile,  avec  la  permission  de  l'obligeant  châtelain,  qui  ne 
voulut  pas  me  refuser  une  si  douce  consolation. 


CHAPITRE  LXXVIII. 

Du  "premier  voyage  que  Scipionjît  à  Madrid  :  quels  en 
furent  le  motif  et  le  succès.  Gil  Bios  tombe  malade. 
Suite  de  sa  maladie. 

Si  nous  disons  ordinairement  que  nous  n'avons  pas  de 
plus  grands  ennemis  que  nos  domestiques,  nous  devons 
dire  a  issi  que  ce  sont  nos  meilleurs  amis  quand  ils  sont 
fidèles  et  bien  affectionnés.  Après  le  zèle  que  Scipion 
avait  fait  paraître,  je  ne  pouvais  plus  voir  en  lui  qu'un 
autre  moi-même.  Ainsi  plus  de  subordination  entre 
Gil  Blas  et  son  secrétaire,  plus  de  façons  entre  eux. 

souffrez,       allow  ;  prévenez,       anticipât e  ;  espion, 

SP!I  >  priver,      abstain  ;         suite,      conséquence  ;        disons, 

observe  ;  dire,      own  ;  fait      paraître,      manifested  ; 
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Ils  chambrèrent  ensemble,  et  n'eurent  qu'un  lit  et  qu'une 
table.  Il  y  avait  dan  l'entretien  de  Scipion  beaucoup 
de  gaieté:  on  aurait  pu  le  lumommer  à  o-te  titre  le 
garçon  de  bonne  humeur.  Outre  cela,  il  .tait  homme 
de  tête,  et  je  me  trouvai*  bien  de  cet  < 

••  .Mon  ami,"  lui  d'w-je  nu  jour,  M  il  me  semble  que  je 
ne  ferais  point  mal  d'écrire  au  Duc  de  Lerme  ;  cela  ne 
saurait  produire  un  mauvais  effet.  Quelle  est  là-dessus 
ta  piiiMc'r"  '•  Eh  I  mai-."  n  |Mni(lit-il,  "  les  grands  sont 
si  (JiHerents  d'eux-mêmes  d'un  moment  à  un  autre,  (|ue 
je  ne  sais  pas  trop  bien  comment  votre  I  reçue. 

Cependant,  je  suis  d'avis  que  vous  écriviez  toujours  à 
bon  compte.  Quoique  le  ministre  vous  aime,  il  m-  faut 
pas  vous  reposer  sur  son  amitié  du  soin  de  le  tain- 
souvenir  de  vous.  Ces  eortai  de  protecteur!  oublient 
ut  les  personnes  dont  ils  n'entendent  phw  parier." 

"  Quoique  cela  ne  soit  que  trop  \  rai,"  lui  répliquai-je, 
"juge  mieux  de  mon  patron.  Sa  bonté  m'est  connue, 
l  persuadé  qu'il  compatit  à  mes  peines,  et  qu'elle! 
se  présentent  sans  cesse  à  son  esprit.  Il  attend,  appa- 
remment, pour  me  faire  sortir  de  prison,  que  la  colère 
du  roi  soit  passée."  "  A  la  bonne  heure, "  reprit-il  : 
"je  souhaite  que  vous  jugiez  sainement  de  son 
Uence.  "  Implorez  donc  son  secours  par  une  lettre  fort 
touchante.  Je  la  lui  porterai,  et  je  vous  promet 
lui  remettre  en  main  propre."  Je  demandai  auoitôt 
du  papier  et  de  l'encre,  et  je  composai  un  morceau 
d'éloquence  que  Scipion  trouva  pathétique. 

Je  me  flattais  que  le  Duc  de  Lerme  serait  ému  de 
compassion  en  lisant  le  triste  détail  que  je  lui  : 
d'un  état  misérable  ou  je  n'étais  point  ;  et,  dan>  cette 
confiance,  je  fis  partir  mon  courrier,  qui  ne  fut  pas  sitôt 
à  Madrid  qu'il  alla  chez  le  ministre.     II  rencontra  un 
valet  de  chambre,  de  mes  amis,  qui  lui  ménagea  l'occa- 
sion de  parler  au  duc.    "  Monseigneur,"  dit  Scipion 
excellence,  en  _  lui  présentant  le  paquet  dont  il  était 
chargé,  "  un  de  vos  plus  fidèles  serviteurs,  qui  est  c 
sur  la  paille  dans  un  sombre  cachot  de  la  tour  de  Ségo- 

chambrèrent,  lodged  ;  à  juste  titre,  justli/  ;  trouvais  bien  de,  pro- 
fited  bij  ;  à  bon  compte,  to  davantage  ;  mieux,  more  favowrablj  : 
compatit  à,  pitiés;  peines,  affliction;  apparemment,  probabtjf ; 
sainement,  rightly  ;  touchante,  moving ,  ému,  mond:  li>ant, 
periising  ;  détail,  account  ;  fis  partir,  despatchel  ;  ménagea,  pro- 
Tured ;   charge,   intrusted ;  couché,   streUhed:   sombre,  dUmal  ; 
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vie,  vous  supplie  très-humblement  de  lire  cette  lettre, 
qu'un  guichetier  par  pitié  lui  adonné  le  moyen  d'écrire." 

Le  ministre  ouvrit  la  lettre,  et  la  parcourut  des  yeux. 
Mais,  quoiqu'il  y  vît  un  tableau  capable  d'attendrir 
l'âme  la  plus  dure,  bien  loin  d'en  paraître  touché,  il 
éleva  la  voix,  et  dit  d'un  air  furieux  au  courrier:  "  Ami, 
dites  à  Santillane  que  je  le  trouve  bien  hardi  d'oser 
s'adresser  à  moi,  après  l'indigne  action  qu'il  a  faite, 
et  pour  laquelle  il  est  si  justement  châtié.  C'est  un 
malheureux  qui  ne  doit  plus  compter  sur  mon  appui, 
et  que  j'abandonne  au  ressentiment  du  roi." 

Scipiou,  tout  effronté  qu'il  était,  fut  troublé  de  ce 
discours.  Il  ne  laissa  pourtant  pas  de  vouloir  intercéder 
pour  moi.  "  Monseigneur,"  répliqua-t-il,  "  ce  pauvre 
prisonnier  mourra  de  douleur  quand  il  apprendra  la 
réponse  de  votre  excellence."  Le  duc  ne  repartit  à  mon 
intercesseur  qu'en  le  regardant  de  travers  et  lui  tournant 
1e  dos.  C'est  ainsi  que  ce  ministre  me  traitait,  pour 
mieux  cacher  la  part  qu'il  avait  eue  à  l'amoureuse  in- 
trigue du  Prince  d'Espagne  ;  et  c'est  à  quoi  doivent 
s'attendre  tous  les  petits  agents  dont  les  grands  sei- 
gneurs se  servent  dans  leurs  secrètes  et  périlleuses  né- 
gociations. 

Lorsque  mon  secrétaire  fut  de  retour  à  Ségovie,  et 
qu'il  m'eut  appris  le  succès  de  sa  commission,  me  voilà 
replongé  dans  l'abîme  affreux  où  je  m'étais  trouvé  le 
premier  jour  de  ma  prison.  Je  me  crus  même  encore 
plus  malheureux,  puisque  je  n'avais  plus  la  protection 
du  Duc  de  Lerme.  Mon  courage  s'abattit  ;  et,  quelque 
chose  qu'on  pût  me  dire  pour  le  relever,  je  redevins  la 
proie  des  plus  vifs  chagrins,  qui  me  causèrent  insensible- 
ment une  maladie  aigûe. 

Le  seigneur  châtelain,  qui  s'intéressait  à  ma  conser- 
vation, s'imaginant  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'appeler 
des  médecins  à  mon  secours,  m'en  amena  deux.  "Sei- 
gneur G  il  Blas,"  dit-il  en  me  les  présentant,  "  voici  deux 
Hippocrates  qui  viennent  vous  voir,  et  qui  vous  re- 
mettront sur  pied  en  peu  de  tems."  J'étais  si  prévenu 
contre  tous  les  docteurs  en  médecine,  que  j'aurais  cer- 
tainement fort  mal  reçu  ceux-là,  pour  peu  que  j'eusse 
été  attaché  à  la  vie  ;  mais  je  me  sentais  alors  si  las  de 

àare,  obdnrate  ;   vouloir,  endeacouriny  ;   affreux,  dire  ;   s'abattit, 
tanli  apace  ;  vifs,  keen  ;   aigiie,  violent  ;  sur  pied,  vp  ;  las,  tired  , 
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vivre,  que  je  sus  bon  gré  à  Tordesilas  de  vouloir  RM 
mettre  entre  leurs  mains. 

"  Seigneur  cavalier,"  médit  un  de  cet 
finit  avant  toute  chose  que  vous  ayez  de  lu  eonfianee  en 
nous."  "J'en  ai  une  parfaite,"  lui  répond  is-je  :  "avec 
votre  assistance  je  suis  sûr  que  je  ne  rai  dant  peu  de  jours 
guéri  de  tous  mes  maux."  "Oui,  Dieu  aidant."  reprit-il, 
>us  le  serez.  Nous  ferons  du  inoins  m  qu'il  faudra 
taire  pour  cela."  EffectU  ement  ces  messieurs  s'y  prirent 
à  merveille,  et  me  menèrent  m  bon  train  (pie  je  m'en 
allais  dans  l'autre  monde  à  vue  d'oeil.  Croyant  qae  je 
touchais  à  ma  dernière  heure,  je  fis  signe  à  Scipâon  M 
s'approcher  de  mou  lit. 

••  .Mon  cher  ami,"  lui  dis-je,  d'une  voix  presque  «'teinte, 
"je  te  laisse  un  des  MOI  <pii  sont  chez  Gabriel,  et  te  00O- 
jure  de  porter  l'autre  dans  les  Asturies  à   mon  pète  • 
ma  mère,  qui  doivent  en  avoir  besoin  s'ils  sont  en 
vivants.      Mais   hélas,  je  crains  bien  qu'ils  n'aient  pu 
tenir  contre  mon  ingratitude.     Le   rapport,  que   M 
cada  leur   aura  fait   sans  doute  de   ma  dureté,   leur  a 
peut-être  causé   la  mort.      Si    le  ciel    les  a  © 
malgré  l'indifférence  dont  j'ai  payé  leur   tendresse,  tu 
leur  donneras  le  sac  à  doublons,  en  les  priant,  de  ma 
part,  de  me  pardonner  si  je  n'en  ai  pas  mieux  usé  avec 
eux  :  et,  s'ils  ne  respirent  plus,  je  te  charge  d'employer 
cet  argent  à  faire  prier  le  ciel  pour  le  repos  de  leurs 
âmes  et  de  la  mienne." 

Je  m'attendais  donc  à  passer  le  pas  ;  néanmoins  mon 
attente  fut  trompée.  Mes  docteurs,  m'ayant  abandonné 
et  laissé  le  champ  libre  à  la  nature,  me  sauvèrent  par 
ce  moyen.  La  fièvre,  qui,  selon  leur  pronostic,  devait 
m'emporter,  me  quitta  comme  pour  en  donner  le  dé- 
menti. Je  me  rétablis  peu  à  peu,  par  le  plus  grand 
bonheur  du  monde  :  une  parfaite  tranquillité  d'esprit 
devint  le  fruit  de  ma  maladie.  Je  n'eus  point  alors 
besoin  d'être  consolé.  Je  gardai  pour  les  richesses  et 
pour  les  honneurs  tout  le  mépris  que  l'opinion  d'une 
mort  prochaine  m'en  avait  fait  concevoir  ;  et,  rendu  à 
moi-même,  je  bénis  mon  malheur.     J'en  remerciai  le 

sus  bon  gré,  was  obligea;  prirent,  performed;  m'en  allais,  was 
posting  ;  touchais,  was  approaching ;  fis  signe  à,  beckoned;  éteinte, 
txpiring ;  tenir,  bear  up ;  payé,  requited ;  passer  le  pas,  die; 
trompée,  baulked  ;  moyen,  means  ;  rétablis,  recovered  ;  peu 
a    peu,    gradually  ;    gardai,    entertained  ;     mépris,     contempt  , 
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ciel  comme  d'une  grâce  particulière  qu'il  m'avait  faite, 
et  je  pris  une  ferme  résolution  de  ne  plus  retourner  à  la 
cour  quand  le  Duc  de  Lerme  voudrait  m'y  rappeler. 
Je  me  proposai  plutôt,  si  jamais  je  sortais  de  prison, 
d'acheter  une  chaumière,  et  d'y  aller  vivre  en  philo- 
sophe. 

Mon  confident  applaudit  à  mon  dessein,  et  me  dit, 
que,  pour  en  hâter  l'exécution,  il  prétendait  retourner 
à  Madrid  pour  y  solliciter  mon  élargissement.  "  Il  me 
vient  une  idée,"  ajouta-t-il.  "  Je  connais  une  personne 
qui  pourra  vous  servir  ;  c'est  la  suivante  favorite  de  la 
nourrice  du  prince,  une  fille  d'esprit.  Je  veux  la  faire 
agir  pour  vous  auprès  de  sa  maîtresse.  Je  vais  tout 
tenter  pour  vous  tirer  de  cette  tour,  qui  n'est  toujours 
qu'une  prison,  quelque  bon  traitement  qu'on  vous  y 
fasse."  "  Tu  as  raison,"  répondis-je.  "  Va,  mon  ami, 
sans  perdre  de  temps,  commencer  cette  négociation. 
Plut  au  ciel  que  nous  fussions  déjà  dans  notre  retraite  !" 


CHAPITRE  LXXIX. 

Scipion  retourne  a  Madrid.  Gil  Blas  est  mis  en 
liberté.  A  quelles  conditions.  Ou  ils  allèrent.  Leur 
conversation. 

Scipion  partit  donc  encore  pour  Madrid,  et  moi,  en 
attendant  son  retour,  je  m'attachai  à  la  lecture.  Je 
ne  manquais  pas  de  livres  ;  Tordesilas  m'en  fournissait 
plus  que  je  n'en  voulais.  Je  passai  trois  semaines  sans 
entendre  parler  de  mon  négociateur,  qui  revint  enfin,  et 
me  dit,  d'un  air  gai  :  "  Pour  le  coup,  Seigneur  de  San- 
tillane,  je  vous  apporte  de  bonnes  nouvelles.  Madame 
la  nourrice  s'intéresse  pour  vous.  Sa  suivante,  à  ma 
prière  et  pour  une  centaine  de  pistoles  que  j'ai  con- 
signées, a  eu  la  bonté  de  l'engager  à  prier  le  Prince 
d'Espagne  de  vous  faire  relâcher  ;  et  ce  prince,  qui, 
comme  je  vous  l'ai  dit  souvent,  ne  peut  rien  lui  refuser, 
a  promis  de  demander  au  roi  son  père  votre  élargisse- 
ment.    Je  suis  venu  au  plus  vite  vous  en  avertir,  et 

chaumière,  cottage  ;  esprit,  undet standing  ;  agir,  apply  ;  mis,  set , 
attachai,  applied  ;  négociateur,  agent  ;  pour  le  coup,  this  tinte  ; 
boute,    goodneês ;     faire    relâche,    release ;     avertir,    apprize ; 
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je  vais  retournât  sur  mes  pas  pour  mettre  la  <i> 

main  a  mon  ouvrage."  A  Ma  mut-,  il  nie  quitta  pour 
repnndn  le  chemin  de  la  cour. 

Son  troisième  voyage  ne  fut  |>as  long.  Au  bout  de 
liuit  jours  je  vis  revenir  mon  homme,  qui  m'apprit  que 
K-  prince  avait,  non  sans  peine,  obtenu  du  roi  ma  liberté'  ; 
ce  qui  me  fut  continu'-  <!.-  le  môme  jour  par  h-  seigneur 

cliâtelain,  (jui  vint  nu-  dire,  60  iuYinl>ra>sant  :  "  Mon 
cber  G  il   Blas,  grâces  au  ciel,   \'  libre.     l.<> 

portes  de  eettoprifoo  vous  sont  ouvertes]  maia< 
deux  conditions  qui  voue  feront  peut-être  beauooup  de 
peine,  et  que  je  me  vois  à  regret  obligé  de  vous  mire 
savoir.     Sa   majesté  vous  défend  de  vous  moutr.  | 
cour,  et  vous  ordonne  de  sortir  des  deux  Castilles  dans 
un  mois.    Je  suis  Iret-Bortiflé  qu'on  \ous  interdise  la 

cour."   ••  Kt  moi.  j'en  >uis  iavi,"  lui  répoudifrje,    u  Di.u 

sait  ce  que  j'en  peose.  -i<  Q'atteodais  du  roi  qu'une 
grâce,  il  m'en  fait  deux." 

Etant  donc  assuré  que  je  n'étais  plus  prisonnier,  je 
fis  louer  deux  mulet,  sur  lesquelles  nous  montâmes  le 
lendemain,  mon  confident  et  moi,  après  que  j'eus  re- 
mercié mille  fois  Tordesilas  de  tous  les  témoignages 
d'amitié  que  j'avais  reçus  de  lui.  Nous  prîmes  gaie- 
ment la  route  de  Madrid,  pour  aller  retirer  dei  mains 
du  Seigneur  Gabriel  nos  deux  sacs,  où  il  y  avait  dans 
chacun  cinq  cents  doublons.  Chemin  faisant,  mon 
associé  me  dit  :  "  Si  nous  ne  sommes  pas  assez  riches 
pour  acheter  une  terre  magnifique,  nous  pourrons  en 
avoir  du  moins  une  raisonnable."  **  Quand  nous  n'aui  ions 
qu'une  cabane,"  lui  répondis-je,  "j'y  serais  satisfait  de 
mon  sort.  Quoique  je  sois  à  peine  au  milieu  de  ma  carrière, 
je  me  sens  revenu  du  monde,  et  je  ne  prétends  plus 
vivre  que  pour  moi.  Outre  cela,  je  te  dirai  que  je  me 
suis  formé  des  agréments  de  la  vie  champêtre  une  idée 
qui  m'enchante,  et  qui  m'en  fait  jouir  par  avance. 

**  A  l'égard  de  notre  nourriture,  la  plus  simple  sera  la 
meilleure.  Un  morceau  de  pain  pourra  nous  contenter  : 
quand  nous  serons  pressés  de  la  faim,  nous  le  mangerons 
avec  un  appétit  qui  nous  le  fera  trouver  excellent  ;  la 
volupté  n'est  point  dans  la  bonté  des  aliments  exquis, 

main, stroke;  interdise, prohibit;  aller  retirer,  retrieve;  terre,estate; 
raisonnable,  cotnmodious ;  cabane,  hut;  agréments,  delujhts;  chatn- 
pêtre,  country  ;  volupté',  pleasure  ;  bonté',  qualitj  ;  aliments,  food 
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elle  est  toute  en  nous  ;  et  cela  est  si  vrai,  que  mes  repas 
les  plus  délicieux  ne  sont  pas  ceux  où  je  vois  régner  la 
délicatesse  et  l'abondance.  La  frugalité  est  une  source 
de  délices,  et  merveilleuse  pour  la  santé." 

"  Avec  votre  permission,  Seigneur  Gil  Blas,"  inter- 
rompit mon  secrétaire,  je  ne  suis  pas  tout  à  fait  de  votre 
sentiment  sur  la  prétendue  frugalité  dont  vous  voulez  me 
faire  fête.  Pourquoi  nous  nourrir  comme  des  Diogènes  ? 
Quand  nous  ne  ferions  pas  si  mauvaise  chère,  nous  ne 
nous  en  porterions  pas  plus  mal.  Croyez-moi,  puisque 
nous  avons,  Dieu  merci,  de  quoi  rendre  notre  retraite 
agréable,  n'en  faisons  pas  le  séjour  de  la  faim  et  de  la 
pauvreté.  Sitôt  que  nous  aurons  une  terre,  il  faudra 
la  munir  de  bons  vins,  et  de  toutes  les  autres  provisions 
convenables  à  des  gens  d'esprit,  qui  ne  quittent  pas  le 
commerce  des  hommes  pour  renoncer  aux  commodités  de 
la  vie,  mais  plutôt  pour  en  jouir  avec  plus  de  tranquillité." 

"  C'est  fort  bien  raisonné,  Monsieur  Scipion,"  inter- 
rompis-je  à  mon  tour  :  "  mais,  pour  revenir  à  notre 
projet,  dans  quel  royaume  d'Espagne  jugez-vous  à  propos 
que  nous  allions  établir  notre  résidence  philosophique  ?  " 
"  J'opine  pour  l' Aragon,"  repartit  mon  confident.  "  Nous 
y  trouverons  des  endroits  charmants,  où  nous  pourrons 
mener  une  vie  délicieuse."  "  Hé  bien  !  "  lui  dis-je, 
"  soit  ;  arrêtons-nous  à  l'Aragon  ;  j'y  consens.  Pui- 
ssions-nous y  déterrer  un  séjour  qui  me  fournisse  tous 
les  plaisirs  dont  se  repaît  mon  imagination  !  " 


CHAPITRE  LXXX. 

Ce  qu'ils  firent  en  arrivant  à  Madrid.  Quel  homme 
Gil  Blas  rencontra  dans  la  rue  ;  et  de  quel  événe- 
ment cette  rencontre  fut  suivie. 

Lorsque  nous  fûmes  arrivés  à  Madrid,  nous  allâmes 
descendre  dans  un  petit  hôtel  garni  où  Scipion  avait 
logé  dans  ses  voyages  ;  et  la  première  chose  que  nous 
fîmes  fut  de  nous  rendre  chez  Salero  pour  retirer  de  ses 
mains  nos  doublons.     Il  nous  reçut  parfaitement  bien, 

séjour,  habitation;  munir,  stock;  convenables,  suitable  ;  esprit, 
taste  ;  commodités,  conveniences  ;  projet,  scheme  ;  opine,  vote  ; 
endroits,  spots;  arrêtons,  fix ;  déterrer,  Jind  ;  repaît,  feasts  ; 
allumes  descendre,  aliqhted  •    dans,  at  ;    voyages,   expéditions  ; 
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et  me  témoigna  beaucoup  de  joie  de  me  voir  tri  liberté. 
».Ic  vous  proteste,"  ajouta-t-il,  "  que  j  oaibM 

a  vote  •',  qu'elle  m'a  dégoûte*  de  l'alliance  des 

gens  de  cour.  Leûll  fortunes  sont  trop  en  l'air,  .l'ai 
muhi  ma  fille  Cïabrielle  à  un  rirhn nrignfiant  "  "  Vous 
t  -rt  bien  l'ait,"  lui  npondis-je  ;  "outre  que  cela  est 
t  qu'un  bourgeois,  qui  de\  i ent  beau  pètl 
d'un  homme  de  qualité,  n'est  pas  toujours  coûtent  dt 
Monsieur  son  gendre.'  Puis,  changeant  de 
venant  au  l'ait:  "Seigneur  tiabriel."  poursuivis-je, 
"ayez,  s'il   vous   plaît,  la  boi.  01   Remettre    I.* 

deux  mille  pistoles  que"  .  . .  .  "  Votre  argent  est  toui 
prêt,"  interrompit  l'orfèvre,  qui,  nous  ayant  fait  pâmer 
dans  son  cabinet,  nous  montra  deux  sacs  où  ces  mots 
étaient  écrits  sur  des  étiquettes:  Ces  sacs  de  douhlnns 
appurt initient    au    StiOM  >'r     OU    lilas   de    Saiitillanc. 

••  Voilà,"  me  dit-il,  "le  dépôt  tel  qu'il  m'a  été  confié." 
Je  rendis  grâces  à  Si  le  ro  du  plaisir  qu'il  m'avait  fait; 
et,  fort  consolé  d'avoir  perdu  su  fille,  nous  emportâmes 
les  sacs  à  notre  hôtel,  où  nous  nous  mimes  à  flattai  nos 
doubles  pistoles.  Le  compte  s'y  trouva,  à  cinquante 
près,  qui  avaient  été  employées  aux  frais  de  mon  élar- 
gissement. Nous  ne  songeâmes  plus  qu'à  nous  mettra, 
en  état  de  partir  pour  l'Aragon.  Mon  secrétaire  se 
chargea  du  soin  d'acheter  une  chaise  roulante  et  deux 
mules.  De  mon  côté,  je  fis  provision  «le  litige  et  d'ha- 
bits. Pendant  que  j'allais  et  venais  dans  les  ni 
faisant  mes  emplettes,  je  rencontrai  le  Baron  de  Stein- 
bach,  cet  officier  de  la  garde  Allemande  chez  lequel 
Dom  Alphonse  avait  été  élevé. 

Je  saluai  ce  cavalier  Allemand,  qui,  m 'ayant  aussi 
reconnu,  vint  à  moi.  "  Ma  joie  est  extrême,"  lui  dis- 
je,  "  de  revoir  votre  seigneurie  dans  la  meilleure  santé  (\u 
monde,  et  de  trouver  en  même  temps  l'occasion  d'a- 
pprendre des  nouvelles  des  Seigneurs  Dom  César  et  Dom 
Alphonse  de  Leyva."  "  Je  puis  vous  en  dire  de  cer- 
taines," me  répondit-il,  "puisqu'ils  sont  tous  deux  ac- 
tuellement à  Madrid,  et  de  plus,  logés  dans  ma  maison. 
Il  y  a  près  de  trois  mois  qu'ils  sont  venus  dans  cette 
ville,  pour  remercier  le  roi  du  bienfait  que  Dom  Al- 

sensible,      affected  ;        en       l'air,      uncertain  ;  négociant, 

t»erchunt  ;  changeant       de,       shifting       the  ;  discours, 

».  bject  ;  étiquettes,       labtlê  ;  emplettes,       boryains  ; 
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phonse  a  reçu  en  reconnaissance  des  services  que  ses 
aïeux  ont  rendu  à  l'état.  Il  a  été  fait  gouverneur  de 
la  ville  de  Valence,  sans  qu'il  ait  demandé  ce  poste  ni 
prié  personne  de  le  solliciter  pour  lui.  Rien  n'est  plus 
gracieux,  et  cela  fait  voir  que  notre  monarque  aime  à 
récompenser  la  valeur." 

Quoique  je  susse  mieux  que  Steinbach  ce  qu'il  en 
fallait  penser,  je  ne  fis  pas  semblant  d'avoir  la  moindre 
connaissance  de  ce  qu'il  me  contait.  Je  lui  témoignai 
une  si  vive  impatience  de  saluer  mes  anciens  maîtres, 
que,  pour  la  satisfaire,  il  me  mena  chez  lui  sur  le  champ. 
J'étais  curieux  d'éprouver  Dom  Alphonse,  et  de  juger, 
par  la  réception  qu'il  me  ferait,  s'il  lui  restait  encore 
quelque  aftèction  pour  moi.  Je  le  trouvai  dans  une 
salle  avec  la  Baronne  de  Steinbach.  Il  s'avança  vers 
moi  avec  transport,  et  me  dit  d'un  air  qui  marquait  une 
véritable  joie,  "  Santillane,  vous  m'êtes  donc  enfin 
rendu.  J'en  suis  charmé.  Il  n'a  pas  tenu  à  moi  que 
nous  n'ayons  toujours  été  ensemble.  Je  vous  avais  prié, 
s'il  vous  en  souvient,  de  ne  pas  vous  retirer  du  château 
de  Leyva.  Vous  n'avez  point  eu  d'égard  à  ma  prière. 
Mais,  depuis  ce  temps-là,  vous  auriez  dû  me  donner  de 
vos  nouvelles,  et  m'épargner  la  peine  de  vous  faire 
chercher  à  Grenade,  où  Dom  Fernand,  mon  beau-frère, 
m'avait  mandé  que  vous  étiez. 

"Après  ce  petit  reproche,"  continua-t-il,  "appre- 
nez-moi ce  que  vous  faites  à  Madrid.  Vous  y  avez 
apparemment  quelque  emploi.  Soyez  persuadé  que  je 
prends  plus  de  part  que  jamais  à  ce  qui  vous  regarde." 
"  Seigneur,"  lui  répond is-je,  "  il  n'y  a  pas  quatre  mois 
que  j'occupais  à  la  cour  un  poste  assez  considérable. 
J'avais  l'honneur  d'être  secrétaire  et  confident  du  Duc 
de  Lerme."  "  Serait-il  possible  !"  s'écria  Dom  Al- 
phonse avec  un  extrême  étonnement.  "  Quoi,  vous 
auriez  été  dans  la  confidence  de  ce  premier  ministre  ?" 
"  J'ai  gagné  sa  faveur,"  repris-je,  "  et  je  l'ai  perdue  de 
la  manière  que  je  vais  vous  le  dire."  Alors  je  lui 
racontai  toute  cette  histoire,  et  je  finis  mon  récit  par  la 
résolution  que  j'avais  prise  d'acheter,  du  peu  de  bien 

reconnaissance,  considération  ;  prié,  desired  ;  gracieux,  gcne- 
rous  ;  aime,  deliyhts  ;  vive,  véhément  ;  impatience,  désire  ; 
il  n'a  pas  tenu  à  moi,  it  did  not  rest  with  me  ;  prière, 
request ;      petit,    gentle ;      occupais,  filhd;     récit,    narration; 

n2 
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qui  me  notait  de  nia  prospérité  passée,  une  chaum 
pour  J)  aller  mener  une  vie  retirée. 

Le  fils  de  Dom  César,  api  coûté  avec 

beaucoup  d'attention,  nie  répliqua:  "Mon  cher  Cil 
Blas,  vous  savez  que  je  vous  ai  toujours  ami.'.  Vous  ne 
serez  plus  le  jouet  de  la  fortune.  Puisque  vous  êtes  dans 
le  dessein  de  vivre  à  la  campagne,  M  VOM  donne  une 
petite  terre  que  nous  avons  auprès  de  Lirias,  a  quatre 
lieuesde  Y.i!  I     us  la  connaissez.    C'est  un  prirent 

que  nous  sommes  en  état  de  VOM  faire  nu  nous  incom- 
moder. J'ose  \oiis  r>  pondre  (pie  mon  p<-re  ne  nie  désa- 
vouera point,  et  (pie  relu  fera  un  vrai  plaisir  a  S.rapliine." 

Je  me  jetai  aux  genoux  de  Dom  Alphonse,  (pu  me 
releva  dans  le  moment,  et,  plus  charme  de  son  l>on 
cœur  que  de  son  bienfait,  "Seigneur,"  lui  dis-j-,  "vos 
manières  m'enchantent.  Le  don  que  VOM  M  faites 
m'est  d'autant  plus  agréable  qu'il  précède  la  connai- 
ssance d'un  service  que  je  vous  ai  rendu;  et  j'aime 
mieux  le  devoir  à  votre  générosité'  qu'a  votre  reconnai- 
ssance." Mon  gouverneur  fut  un  peu  surpris  M 
discours,  et  ne  manqua  pas  de  me  demander  ce  M 
c'était  que  ce  prétendu  service.  Je  le  lui  appris,  et  lui 
fis  un  détail  qui  redoubla  son  étonnemeut  II  ('tait  bien 
éloigné  de  penser,  aussi  bien  que  le  Baron  de  Steinbach, 
que  le  gouvernement  de  la  ville  de  Valence  lui  eut 
donné  par  mon  crédit.  Néanmoins,  n'en  pouvant  plus 
douter,  u  Gil  Blas,"  me  dit-il,  "  puisque  c'est  à  vous 
que  je  dois  mon  poste,  je  ne  prétends  point  m'en  tenir  à 
la  petite  terre  de  Lirias.  Je  vous  offre  avec  cela  deux 
mille  ducats  de  pension." 

**  Halte-là,  Seigneur  Dom  Alphonse,"  interrompis-je 
en  cet  endroit.  "  Ne  réveillez  pas  mon  avarice.  Les 
biens  ne  sont  propres  qu'à  corrompre  mes  mœurs  ;  je 
ne  l'ai  que  trop  éprouvé.  J'accepte  volontiers  votre 
terre  de  Lirias  ;  j'y  vivrai  commodément  avec  le  bien 
que  j'ai  d'ailleurs.  Mais  cela  me  suffit  ;  et,  loin  d'en 
désirer  davantage,  je  consentirais  plutôt  de  perdre  ce 
qu'il  y  a  de  superflu  dans  ce  que  je  possède.  I^es 
richesses  sont  un  fardeau  dans  une  retraite  où  l'on  ne 
cherche  que  la  tranquillité."  # 

jouet,  sport  ;  donne,  give  ;  état,  condition  ;  désavouera,  uill  not 
conttadict  ;  crédit,  interest  ;  tenir,  confine;  de  pension,  yeurly  , 
réveillez,  excite  again;  éprouvé,  e.rperienced  ;  fardeau,   ourdeu , 
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Pendant  que  nous  nous  entretenions  de  cette  sorte, 
Dom  César  arriva.  Il  ne  fit  guère  moins  paraître  de 
joie  que  son  fils  en  me  voyant  ;  et,  lorsqu'il  fut  informé 
de  l'obligation  que  sa  famille  m'avait,  il  me  pressa 
d'accepter  la  pension  ;  ce  que  je  refusai  de  nouveau. 
Enfin,  le  père  et  le  fils  me  menèrent  sur  le  champ  chez 
un  notaire,  où  ils  firent  dresser  la  donation,  qu'ils 
signèrent  tous  deux  avec  plus  de  plaisir  qu'ils  n'auraient 
signé  un  acte  à  leur  profit.  Quand  le  contrat  fut  expé- 
dié, ils  me  le  remirent  entre  les  mains,  en  me  disant 
que  la  terre  de  Lirias  n'était  plus  à  eux,  et  que  je  pou- 
rrais en  prendre  possession  quand  il  me  plairait.  Ils 
s'en  retournèrent  ensuite  chez  le  Baron  de  Steinbach,  et 
moi  je  volai  vers  notre  hôtel,  où  je  ravis  d'admiration 
mon  secrétaire,  lorsque  je  lui  annonçai  que  nous  avions 
une  terre  dans  le  royaume  de  Valence,  et  que  je  lui  con- 
tai de  quelle  manière  je  venais  de  faire  cette  acquisition. 
"Combien  peut  valoir  ce  petit  domaine?"  me  dit-il. 
"  Cinq  cents  ducats  de  rente,"  lui  répondis-je,  "  et  je  puis 
t'assurer  que  c'est  une  aimable  solitude.  Je  la  connais 
pour  y  avoir  été  plusieurs  fois  en  qualité  d'intendant  des 
Seigneurs  de  Leyva." 

"  Ce  qui  m'en  plaît  davantage,"  s'écria  Scipion,  "  c'est 
que  nous  aurons  là  de  bon  gibier  et  d'excellent  muscat. 
Allons,  mon  patron,  hâtons-nous  de  quitter  le  monde  et 
de  gagner  notre  hermitage."  "  Je  n'ai  pas  moins  d'envie 
d'y  être  que  toi,"  lui  repartis-je  ;  "  mais  il  faut  auparavant 
que  je  fasse  un  tour  aux  Asturies.  Mon  père  et  ma  mère 
n'y  sont  pas  dans  une  heureuse  situation.  Je  prétends 
les  aller  chercher  pour  les  conduire  à  Lirias,  où  ils 
passeront  en  repos  leurs  derniers  jours.  Le  ciel  ne  m'a, 
peut-être,  fait  trouver  cet  asile  que  pour  les  y  recevoir, 
et  il  me  punirait  si  j'y  manquais."  Scipion  loua  fort  mon 
dessein  ;  il  m'excita  même  à  l'exécuter.  "  Ne  perdons 
point  de  temps  !"  me  dit-il  ;  "  achetons  vite  des  mules, 
et  prenons  le  chemin  d'Oviédo."  "  Oui,  mon  ami,"  lui 
répondis-je,  "  partons  le  plus  tôt  qu'il  nous  sera  possible. 
Je  me  fais  un  devoir  indispensable  de  partager  les  dou- 
ceurs de  ma  retraite  avec  les  auteurs  de  ma  naissance. 
Nous  nous  verrons  bientôt  dans  notre  hameau,  et  je  veux, 

dresser,  to  be  drawn  vp ;  profit,  davantage;  contrat,  deed ;  gibier, 
game  ;  muscat,  tuuscadine  ;  heureuse,  agreeable  ;  loua,  approved 
of;  achetons,  purchase  ;  vite,  immediutely  ;  prenons  le  chemin, 
(et   us  set  ont;      d'Ovie'do,  for    Oviedo ;      retraite,   retirement ; 
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en  y  arrivant,  écrire,  sur  la  jxirte  de  ma  maison,  ces  éÊU 
vers  Latins  en  lettres  d'or  : 

Inveni  jxtrtiim,  Spes  et  Fortuno,  ralcte. 
Sat  M  huùtù  ;  fwiite  mine  alioê. 

"  J'ai  trouvé  le  port.     Adieu,  Esj>érance  et  Fortune  î 
1  m'avez   assez  joué  ;   aile/,   maintenant   en   jouer 

d'auii 


CHAPITRE  LXXXI. 

Gil  Bios  part  pour  l<<  âttmJM  :  il  passe  par  l '(dludo- 
/ii/.  H  va  voir  le  Docteur  Sangr<id<>.  Il  rencontre 
le    Seigneur    Manuel    Ordonnez,    administrateur   de 

fkêpkal 

Dana  le  temps  que  je  me  disposais  h  partir  de  Madrid 
avec  Scipion,  pour  me  rendre  aux  Asturies,  Paul  V 
nomma  le  Duc  de  Lerme  au  cardinalat.  Scipion  m<' 
Conseilla  de  me  présenter  «levant  le  nouveau  Cardinal. 
"Monsieur  Scipion,"  lui  répondi*-je,  "roue  oublies 
apparemment  que  je  n'ai  obtenu  la  liberté  qu'à  condi- 
tion que  je  sortirais  incessamment  des  deux  Castillcs. 
D'ailleurs,  me  croyez- vous  déjà  dégoûté  de  mon  ehàteau 
de  Lirias?  Je  vous  l'ai  dit,  et  je  vous  le  répète: 
Quand  le  Duc  de  Lerme  me  rendrait  ses  bonnes  grâce*, 
quand  il  m'offrirait  la  place  même  de  Dom  Rodrigue 
de  Calderone,  je  la  refuserais.  Mon  parti  est  pris  :  je 
veux  aller  à  Oviédo  chercher  mes  parents,  et  me  retirer 
avec  eux  auprès  de  la  ville  de  Valence.  Pour  toi, 
mon  ami,  si  tu  te  repens  d'avoir  lié  ton  sort  au  mien, 
tu  n'as  qu'à  parler  ;  je  suis  prêt  à  te  donner  la  moitié 
de  mes  espèces,  et  tu  demeureras  à  Madrid,  où  ru 
pousseras  ta  fortune  le  plus  loin  qu'il  te  sera  possible." 

"  Comment  donc,"  reprit  mon  secrétaire,  un  peu 
touché  de  ces  paroles,  "  pouvez-vous  me  soupçonner 
d'avoir  quelque  répugnance  à  vous  suivre  dans  votre  re- 
traite ?  Ce  soupçon  blesse  mon  zèle  et  mon  attache- 
ment. Quoi  !  Scipion,  ce  fidèle  serviteur,  qui,  pour 
partager  vos  peines,  aurait  volontiers  pané  le  reste  de 
ses  jours  avec  vous  dans  la  tour  de  Ségovie,  ne  vous 

va  voir,  visits  ;  dans  le  temps  que,  while  ;  m"  disposait,  w<i* 
qetiing  ready  ;  cardinalat,  cardinalship  ;  sort,  fortune;  touche' 
de,  vettled  at  ;    dans,    to ;   blesse,    wounds;    peine»,  afflictions; 
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accompagnerait  qu'à  regret  dans  un  séjour  qui  lui  pro- 
met mille  délices  !  Non,  non,  je  n'ai  pas  envie  de  vous 
détourner  de  votre  résolution.  Il  faut  que  je  vous 
avoue  ma  malice.  Lorsque  je  vous  ai  conseillé  de  vous 
montrer  au  Duc  de  Lerme,  c'est  que  j'ai  été  bien  aise 
de  vous  sonder,  pour  savoir  s'il  ne  restait  point  en  vous 
quelques  semences  d'ambition.  Eh  bien,  puisque  vous 
êtes  détaché  des  grandeurs,  abandonnons  promptement 
la  cour  pour  aller  jouir  de  ces  plaisirs  innocents  et 
délicieux,  dont  nous  nous  formons  une  si  charmante 
idée." 

Nous  partîmes  en  effet,  bientôt  après,  tous  deux  dans 
une  chaise  tirée  par  deux  bonnes  mules,  conduites  par 
un  garçon  dont  je  jugeai  à  propos  d'augmenter  ma  suite. 
En  trois  jours  nous  gagnâmes  Valladolid.  A  la  vue 
de  cette  ville,  je  ne  pus  m'empêcher  de  pousser  un 
profond  soupir.  Mon  compagnon,  qui  l'entendit,  m'en 
demanda  la  cause.  "  Mon  enfant,"  luidis-je,  "  c'est  que 
j'ai  long-temps  exercé  ici  la  médecine.  Ma  conscience 
m'en  fait  de  secrets  reproches  dans  ce  moment  ;  il  me 
semble  que  tous  les  malades  que  j'ai  tués  sortent  de  leurs 
tombeaux  pour  venir  me  mettre  en  pièces."  "  Quelle 
imagination  !"  dit  mon  secrétaire  ;  "  en  vérité,  Seigneur 
de  Santillane,  vous  êtes  trop  bon.  Pourquoi  vous  re- 
pentir d'avoir  fait  votre  métier  ?  Voyez  les  plus  vieux 
médecins,  ont-ils  de  pareils  remords  ?  Oh  que  non  . 
Ils  vont  toujours  leur  train  le  plus  tranquillement  du 
monde,  rejetant  sur  la  nature  les  accidents  funestes,  et 
se  faisant  honneur  des  événements  heureux." 

"  Il  est  vrai,"  repris-je,  "que  le  Docteur  Sangrado, 
de  qui  je  suivais  fidèlement  la  méthode,  était  de  ce  carac- 
tère-là. Il  avait  beau  voir  périr  tous  les  jours  vingt 
personnes  entre  ses  mains,  il  était  si  persuadé  de  l'ex- 
cellence de  la  saignée  du  bras  et  de  la  fréquente  boisson, 
qu'il  appelait  ces  deux  spécifiques  pour  toutes  sortes  de 
maladies  ;  et  qu'au  lieu  de  s'en  prendre  à  ses  remèdes, 
il  croyait  que  les  malades  ne  mouraient  que  faute  d'avoir 
assez  bu  et  d'avoir  été  assez  saignés." 

Notre  premier  soin  en  arrivant  dans  l'hôtellerie  où 

détourner,  dissuade  ;  malice,  mischief;  semences,  seeds  ; 
,en  effet,  actualljf  ;  pousser,  heaving  ;  faits  de  secrets  re- 
proches, upbraids  socrethj  ;  il  me  semble,  methinks  ; 
mettre,  to  tear  ;  train,  course  ;  rejetant,  throwing  .  the 
blâme  ;      se     faisant,    claiming  ;      s'en     prendre    à,     accusing  ; 
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nous  allâmes  descendre,  fut  de  DOllI  inlbnMt  de  ce 
docteur.  Nous  apprîmes  qu'il  n'était  DM  eOOOn  mort  ; 
mais  (pu>,   ne  pouvant  plus  à  son  âg*  risisss  ai 

ne  douner  de  grands  mouvements,  il  avait  abandonne  le 
pavé  à  trois  ou  quatre  autres  docteurs,  qui  s',  t.m  ut  uns 
•  m  p  putation  par  une  nouvelle  pratique  qui  M  valait 
guère  mieux  que  la  sienne.  Nous  résolu  m.-*  donc  M 
nous  arrêter  à  Valladolid  le  jour  suivant,  tant  pour 
laisser  reposer  nos  mules  que  pour  voir  la  Seigneur 
_rrado.  Nous  nous  rendîmes  dit/  lui  sur  les  dix 
heures  du  matin;  nous  le  trouvâmes  assis  dans  un  fau- 
teuil, un  livre  à  la  main. 

Il  se  leva  sitôt  qu'il  nous  aperçut,  vint  au-devant 
de  nous  d'un  pas  assez  ferme  pour  un  septuagénaire,  et 
nous  demanda  ce  que  nous  lui  voulions.  ••  Monsieur  le 
Docteur,"  lui  itisjO,  '*  est-o-  que  vous  ne  nie  remette/. 
poiat?     J'ai  pourtant  l'honneur  d'être  un  <  ves. 

Ne  vous  souvient-il  plus  d'un  certain  (  iil  Mas,  qui  était 
autrefois  votre  commen-vil  et  votre  substitut  ?"  "Quoi! 
c'est  vous,  Santillane?"  me  répondit-il.  "Je  ne  vous 
aurais  pas  reconnu.  Je  suis  bien  sise  de  nous  revoir. 
Qu'avez- vous  fait  depuis  notre  séparation  ?  Vous  av<  /. 
sans  doute  toujours  pratiqué  la  médecine?"  "  C'est  à 
quoi,"  repris-je,  "j'avais  assez  de  penchant;  mais  de 
fortes  raisons  m'en  ont  empêché."  "  Tant  pis,"  reprit 
Sangrado  ;  "  avec  les  principes  que  vous  aviez  reçus  de 
moi,  vous  seriez  devenu  un  habile  médecin." 

Après  une  longue  conversation  nous  le  quittâmes, 
et  comme  nous  nous  en  retournions  à  l'hôtellerie,  il 
passa  près  de  nous,  dans  la  rue,  un  homme  qui  mar- 
chait les  yeux  baissés,  tenant  un  gros  chapelet  à  la 
main.  Je  le  considérai  attentivement,  et  le  reconnus 
sans  peine  pour  le  Seigneur  Manuel  Ordonnez,  ce  bon 
administrateur  d'hôpital.  Je  l'abordai  avec  de  grandes 
démonstrations  de  respect,  en  disant  :  "  Serviteur  au 
vénérable  et  discret  Seigneur  Ordonnez."  A  ces  mots 
il  me  regarda  fixement,  et  me  répondit  que  mes  traits 
ne  lui  étaient  point  inconnus,  mais  qu'il  ne  pouvait  se 
rappeler  où  il  m'avait  vu."  "  J'allais,"  repris-je,  "  chez 
vous  dans  le  temps  que  vous  aviez  à  votre  service  un  de 

pavé,  kis  profession  ;  s'étaient  mis  en,  had  acquired  ;  élèves, 
disciples  ;  autrefois,  formerly  ;  était  votre  commensal,  lived 
icith  ijou  ;  avais  assez  de  penchant,  was  sufficiently  inclined 
to    do  ;      reçus,    imbibed  ;     bon,  pions  ;     fixement,  steadfastly  ; 
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mes  amis,  nommé  Fabrice  Nunez."  "Ah  !  je  m'en  sou- 
viens présentement,"  repartit  l'administrateur  avec  un 
souris  malin.  "  Hé  !  qu'est-il  devenu  ce  pauvre  Fabrice? 
Toutes  les  fois  que  je  pense  à  lui,  j'ai  de  l'inquiétude  sur 
ses  petites  affaires." 

"  C'est  pour  vous  en  apprendre  des  nouvelles,"  dis-je 
au  Seigneur  Manuel,  "  que  j'ai  pris  la  liberté  de  vous 
arrêter  dans  la  rue.  Fabrice  est  à  Madrid,  où  il  s'occupe 
à  faire  des  œuvres  mêlées."  "  Qu'appelez-vous  des 
œuvres  mêlées  ?"  me  répliqua-t-il.  "Je  veux  dire."  lui 
repartis-je,  "  qu'il  écrit  en  vers  et  en  prose.  En  un  mot, 
c'est  un  garçon  qui  a  du  génie,  et  qui  est  reçu  fort 
agréablement  dans  les  bonnes  maisons."  "  Mais,"  dit  l'ad- 
ministrateur, "comment  est-il  avec  son  boulanger?" 
"  Pas  si  bien,"  lui  répondis-je,  "  qu'avec  les  personnes  de 
condition  ;  entre  nous,  je  le  crois  aussi  pauvre  que  Job." 
"  Oh  !  je  n'en  doute  nullement,"  reprit  Ordonnez.  "  Qu'il 
fasse  sa  cour  aux  grands  seigneurs  tant  qu'il  lui  plaira  ; 
ses  complaisances,  ses  flatteries,  ses  bassesses  lui  rap- 
porteront encore  moins  que  ses  ouvrages.  Je  vous  le 
prédis,  vous  le  verrez  quelque  jour  à  l'hôpital." 

"  Cela  pourrait  bien  être,"  lui  répliquai-je,  "  la  poésie 
en  a  amené  là  bien  d'autres.  Mon  ami  Fabrice  aurait 
beaucoup  mieux  fait  de  demeurer  attaché  à  votre  sei- 
gneurie, il  roulerait  aujourd'hui  sur  l'or."  "  Il  serait  du 
moins  fort  à  son  aise,"  dit  Manuel.  "  Je  l'aimais,  et 
j'allais,  en  l'élevant  de  poste  en  poste,  lui  procurer 
dans  la  maison  des  pauvres  un  établissement  solide, 
lorsqu'il  lui  prit  fantaisie  de  donner  dans  le  bel  esprit  : 
préférant  la  fumée  des  applaudissements  du  public  aux 
avantages  réels  que  mon  amitié  lui  préparait,  il  me 
demanda  son  congé.  Je  lui  remontrai  vainement  qu'il 
laissait  l'os  pour  courir  après  l'ombre  ;  je  ne  pus  retenir 
ce  fou,  que  la  fureur  d'écrire  entraînait.  Il  ne  connai- 
ssait pas  son  bonheur  ;  le  garçon  que  j'ai  pris  après  lui, 
pour  me  servir,  peut  en  rendre  un  bon  témoignage  ;  il 
ne  s'est  appliqué  qu'à  bien  s'acquitter  de  ses  commissions, 
et  qu'à  me  plaire." 

souris,  smile;  petites  affaires,  circumslances ;  occupe,  employé; 
faire,  composing  ;  œuvres  mêlées,  miscellanies  ;  bonnes,  great  ; 
est,  does  stand  ;  bassesses,  cringing  ;  rapporteront,  bring  ; 
prédis,  pruphesu  ;  maison  de  pauvres,  hospital  ;  donner 
daus.  set  up  for;  bel  esprit,  wit ;  os,  substance;  ombre. 
*hadow  ;  entraînait,        actuated  ;  br*'heur,        intérêt  : 
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filas  continue  ton  voyage,  et  arrive  heureuse n 
>  do.    Dans  quel  état  U  retrouva  m  «  /mn  rit»       Mort 
<>n père;  suites  de  A 

Dl    Valladolid    nous    nous     rendîmes    en    quatre    jours 

Mo,  sms  avoir  l'ait  ru  chemin  aucune  mauvaise 
renoontre,  malgré  1»'  prover!>e  qui  «lit  que  les  voleurs 
■entent  «le  loin  l'argent  des  voyageurs.  11  y  aurait  eu 
pourtant  un  assez  beau  coup  ù  mire,  et  deux  habitants 
seulement  d'un  souterrain  nous  auraient  sans  peine 
enlève  nos  doublons;  car  je  n'avais  pas  appris  à  la  COUT 
.i  devenir  brave,  et  Bertrand,  mon  muletier,  ne  paraissait 
pas  d'humeur  à  se  faire  tuer  pour  défendre  ma  bonne  : 
il  n'y  avait  que  Scipiou  qui  tut  courageux.  li 
nuit  quand  nous  arrivâmes  dans  la  ville.  No  M  allâmes 
loger  dans  une  hôtellerie  tout  auprès  de  «lie/,  mou 
oncle,  le  chanoine  Gil  Ferez.  L'hôte,  m'ayant  reconnu 
après  m'avoir  envisagé  avec*  attention,  s'écria:  "  Par 
Saint  Antoine  de  Padoue!  voici  le  fils  du  bon 
Blas  de  Santillane."  "  Oui  vraiment,"  dit  l'hôtesse, 
"  c'est  lui-même  ;  il  n'a  presque  point  changé  :  c'est  ce 
petit  .veillé  de  Gil  Blas  qui  avait  plus  desprit  qu'il 
n'était  gros." 

'*  Madame,"  lui  dis-je,  "  apprenez-moi,  de  grâce,  des 
nouvelles  de  ma  famille.  Mon  père  et  ma  mère  n 
pas  sans  doute  dans  une  agréable  situation."  "  Cela  n'est 
que  trop  véritable,"  répdhdit  l'hôtesse.  "  Le  bon  homme 
Gil  Perez  est  devenu  paralytique  de  la  moitié  du  corps, 
et  n'ira  pas  loin  selon  toutes  les  apparences  :  votre  père, 
qui  demeure  depuis  peu  chez  ce  chanoine,  a  une  fluxion 
de  poitrine,  ou,  pour  mieux  dire,  il  est  dans  ce  moment 
entre  la  vie  et  la  mort  ;  et  votre  mère,  qui  ne  se  porte 
pas  trop  bien,  est  obligée  de  servir  de  garde  à  l'un  et  à 
l'autre." 

Sur  ce  rapport,  qui  me  fit  sentir  que  j'étais  fils,  je 
me  rendis  chez  mon  oncle,  suivi  de  mon  secrétaire,  qui 
ne  voulait  point  m'abandonner.     D'abord  que  je  parus 

malgré,  notwithutanding  ;  coup,  booty  ;  se  faire  tuer,  die  ; 
éveillé,  brisk  lad  ;  sans  doute,  doubtless  ;  de  poitrine,  in  bis 
brtust  ;  partie,  nurse;  me  rendis,  repaired ;  suivi  de,  atttnétd 
by  ;       abandonner,     quit  ;        d'abord      que,      as      toon      a> , 
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devant  ma  mère,  une  émotion  que  je  lui  causai  lui 
annonça  ma  présence  avant  que  ses  yeux  eussent  dé- 
mêlé mes  traits.  "  Mon  fils,"  me  dit-elle  tristement, 
après  m'avoir  embrassé,  "  venez  voir  mourir  votre  père  ; 
vous  venez  assez  à  temps  pour  être  frappé  de  ce  cruel 
spectacle."  En  achevant  ces  paroles,  elle  me  mena  dans 
une  chambre  où  le  malheureux  Blas  de  Santillane, 
couché  sur  un  lit  qui  marquait  bien  la  pauvreté  d'un 
écuyer,  touchait  à  son  dernier  moment.  Quoiqu'en- 
vironné  des  ombres  de  la  mort,  il  avait  encore  quelque 
connaissance. 

"  Mon  cher  ami,"  lui  dit  ma  mère,  "  voici  Gil  Blas 
votre  fils,  qui  vous  prie  de  lui  pardonner  les  chagrins  qu'il 
vous  a  causés,  et  qui  vous  demande  votre  bénédiction." 
A  ce  discours,  mon  père  ouvrit  des  yeux  qui  commen- 
çaient à  se  fermer  pour  jamais  ;  il  les  attacha  sur  moi  ; 
et,  remarquant,  malgré  l'accablement  où  il  se  trouvait, 
que  j'étais  touché  de  sa  perte,  il  fut  attendri  de  ma 
douleur.  Il  voulut  parler,  mais  il  n'en  eut  pas  la  force. 
Je  pris  une  de  ses  mains  ;  et,  tandis  que  je  la  baignais 
de  mes  larmes,  sans  pouvoir  prononcer  un  mot,  il  ex- 
pira, comme  s'il  n'eût  attendu  que  mon  arrivée  pour 
rendre  le  dernier  soupir. 

Ma  mère  était  trop  préparée  à  cette  mort  pour  s'en 
affliger  sans  modération  ;  j'en  fus  peut-être  plus  pénétré 
qu'elle,  quoique  mon  père  ne  m'eût  donné  de  sa  vie  la 
moindre  marque  d'amitié.  Je  me  reprochais  de  ne  point 
l'avoir  secouru  ;  et,  quand  je  pensais  que  j'avais  eu 
cette  dureté,  je  me  regardais  comme  un  monstre  d'in- 
gratitude, ou  plutôt  comme  un  parricide.  Mon  oncle, 
que  je  vis,  ensuite,  étendu  sur  un  autre  grabat,  et  dans 
un  état  pitoyable,  me  fit  éprouver  de  nouveaux  remords. 
"  Fils  dénaturé,"  me  dis-je  à  moi-même,  "  considère,  pour 
ton  supplice,  la  misère  où  sont  tes  parents.  Si  tu  leur 
avais  fait  part  du  superflu  des  biens  que  tu  possédais 
avant  ta  prison,  tu  leur  aurais  procuré  des  commodités 
que  le  revenu  de  la  prébende  ne  peut  leur  fournir,  et  tu 
aurais  peut-être  prolongé  la  vie  de  ton  père." 

L'infortuné  Gil  Perez  était  retombé  es  enfance.  Il 
n'avait  plus  de  mémoire,  plus  de  jugement.     Il  ne  me 

annonça,  announced  ;  démêlé,  distinguished  ;  touchait  à,  drew  near  ; 
connaissance,  recollection;  attacha, fixed;  touché,  affected ;  voulut, 
attempted  ;  vis,  beheld  ;  étendu,  stretched  ;  grabat,  triicklebef1  ; 
pitoyable,  misérable  ;   supplice,  punishment  ;    fournir,  Jurnis/ied  ; 
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survit  de  rien  de  le  presser  entre  mes  bras,  et  de  lui 
donner  des  témoignages  de  ma  tendresse  ;  il  n'y  parut 
pas  sensible.  Ma  mère  avait  beau  lui  dire  que  j 
son  neveu  Gil  Blas,  il  m'envisageait  d'un  air  imbccille 
sans  répondre  rien.  Pendant  ce  temps-là  Scipion  gardait 
un  profond  silence,  partageait  mes  peines,  et  eonfon- 
dait  par  amitié  ses  soupirs  avec  les  mien-.  Connu 
jugeai  que  ma  mère,  apr.'s  une  si  lOBSM  abseuer.  ren- 
drait in'entretenir,  et  que  la  présence  d'un  1 mie  qu'elle 

ne  connaissait  pas  pourrait  la  gêner,  je  le  tirai  à  part,  et 
lui  dit:  "  Va,  mon  enfant,  \a  te  ie|,oser  à  l'hôteli- 
<  t  me  laisse  ici  avec  ma  mère.  Elle  te  croirait  peut 
de  trop  dans  une  conversation  qui  ne  roulera  que  sur  des 
affaires  de  famille."  Mon  valet  Seipion  se  retira  sur 
le  champ  de  peur  de  nous  contraindre;  et  j'en-  eH'ec- 
tivement  avec  ma  mère  un  entretien  qui  dura  toute  la 
nuit.  Nous  nous  rendîmes  mutuellement  un  compte 
ridèle  de  ce  qui  nous  était  arrivé  à  l'un  et  à  l'autre  de- 
puis nia  sortie  d'Oviédo. 

Je  passai  légèrement  sur  toutes  mes  aventures  ;  mais 
lorsque  je  parlai  de  la  visite  que  le  fils  de  Bertrand 
Muscada,  épicier  d'Oviédo,  était  venu  me  faire  à  Madrid, 
je  m'étendis  fort  sur  cet  article.  "  Je  vous  l'avouerai," 
dis-je  à  ma  mère,  "je  reçus  très-mal  ce  garçon,  qui, 
pour  s'en  venger,  vous  aura  fait  sans  doute  un  affreux 
portrait  de  moi."  "  Il  n'y  a  pas  manqué,"  répondit  plia. 
';  Mais,  comme  les  pères  et  les  mères  cherchent  toujours 
à  excuser  leurs  enfants,  nous  ne  pûmes  croire  que  vous 
eussiez  un  si  mauvais  cœur.  Votre  arrivée  à  Oviédo 
justifie  la  bonne  opinion  que  nous  avions  de  vous,  et  la 
douleur,  dont  je  vous  vois  saisi,  achève  de  faire  votre 
apologie." 

"  Vous  jugez  de  moi  favorablement,"  lui  répliquai- 
je  :  "  il  y  a  du  vrai  dans  le  rapport  du  jeune  Muscada. 
Lorsqu'il  vint  me  voir  je  n'étais  occupé  que  de  ma  for- 
tune ;  et  l'ambition  qui  me  dominait  ne  me  permettait 
guère  de  penser  à  mes  parents.  Il  ne  faut  donc  pas 
s'étonner,  si,  dans  cette  disposition,  je  fis  un  accueil 


Il  ne  me  servit  de  rien  de  le  presser,  in  vain  did  I  prêts 
htm;  irabécille,  unmeaning  ;  gardait,  maintained ;  partageait. 
sftared  ;  confondait,  minqled;  tirai,  drew  ;  roulera,  will 
turn  ;  m  étendis  fort,  enîarged  ;  achève  de  faire,  conjïrnis  : 
occupe,  thovght  tnucii;    dominait,  governed ;    accueil,   réception; 
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peu  favorable  à  un  homme,  qui,  m'abordant  d'un  air 
grossier,  me  dit,  brutalement,  qu'ayant  appris  que 
j'étais  plus  riche  qu'un  juif,  il  venait  me  conseiller  de 
vous  envoyer  de  l'argent,  attendu  que  vous  en  aviez 
grand  besoin  :  il  me  reprocha  même,  dans  des  termes 
peu  mesurés,  mon  indifférence  pour  ma  famille.  Je 
fus  choqué  de  sa  franchise,  et,  perdant  patience,  je  le 
poussai  par  les  épaules  hors  de  mon  cabinet.  Je  con- 
viens que  j'eus  tort  dans  cette  rencontre  ;  j'aurais  dû 
faire  réflexion  r;ue  ce  n'était  pas  votre  faute  si  l'épicier 
manquait  de  politesse,  et  que  son  conseil  ne  laissait  pas 
d'être  bon  à  suivre  quoiqu'il  eût  été  donné  malhonnête- 
ment. 

"  C'est  ce  que  je  me  représentai  un  moment  après  que 
j'eus  chassé  Muscada.  La  voix  du  sang  se  fit  entendre  ; 
je  me  rappelai  tous  mes  devoirs  envers  mes  parents  ; 
mais,  dans  la  suite,  ayant  été  enfermé  par  ordre  du  roi 
dans  la  tour  de  Ségovie,  j'y  tombai  dangereusement 
malade,  et  c'est  cette  heureuse  maladie  qui  vous  a  rendu 
votre  fils.  Je  suis  entièrement  détaché  de  la  cour,  je 
ne  respire  plus  que  la  solitude,  et  je  ne  suis  venu  aux 
Asturies  que  pour  vous  prier  de  vouloir  bien  partagtî 
avec  moi  les  douceurs  d'une  vie  retirée.  Si  vous  ne 
rejetez  pas  ma  prière,  je  vous  conduirai  à  une  terre  que 
j'ai  dans  le  royaume  de  Valence,  et  nous  vivrons  là  très- 
commodément.  Vous  jugez  bien  que  je  me  proposais 
d'y  mener  aussi  mon  père  ;  mais,  puisque  le  ciel  en  a 
ordonné  autrement,  que  j'aie  du  moins  la  satisfaction  de 
posséder  chez  moi  ma  mère,  et  de  pouvoir  réparer  par 
toutes  les  attentions  imaginables  le  temps  que  j'ai  passé 
sans  lui  être  utile." 

"  Je  vous  sais  bon  gré  de  vos  louables  intentions," 
me  dit  alors  ma  mère,  "et  je  m'en  irais  avec  vous  sans 
balancer,  si  je  n'y  trouvais  des  difficultés.  Je  n'aban- 
donnerai pas  votre  oncle,  mon  frère,  dans  l'état  où  il 
est,  et  je  suis  trop  accoutumée  à  ce  pays-ci  pour  m'en 
éloigner  ;  cependant,  comme  la  chose  mérite  d'être 
mûrement  examinée,  je  veux  y  rêver  à  loisir.  Ne  nous 
occupons  présentement  que  du  soin  des  funérailles  de 

peu  favorable,  unwelcome  ;  d'un  air  grossier,  rudely  ;  mesurés, 
measured  ;  franchise,  freedom  ;  conviens,  own  ;  prier,  entreat  ; 
commodément,  comfortaUy  ;  posséder,  enjoying  ;  pouvoii 
rsparer,  mekinç  amends  ;  sais  bon  gré,  «»«  very  much 
Miged  ;        difficultés,      objectiotis  ;        mûrement,      maturely  ; 


rn  iiistoikk  de  «m  u 

votre  .  ltargeons-en,"luidi— je. --ee  jeune  homme 

que  voue  avez  vu  avec  moi  ;  c'est  m<  lire;  il  a  de 

l'esprit  et  du  /••le,  nous  pouvons  non-  eu  r  lui." 

A  peine  eu--je  prononce  ees  parole-  que  Scipion 
revint  ;  il  était  <1.  jii  jour.  Il  tutus  demanda  si  nous 
n'avions  pas  besoin  de  son  ministère,  .le  n-pondis  qu'il 
il  fort  à  propos  pour  recevoir  un  ordre  Importun 
IM  j'avais  à  lui  donner.  Des  qu'il  Mit  de  quoi  il 
s'agissait.  "(Via  suffit."  me  dit-il:  "j'ai  déjà  toute 
cette  cérémonie  arrangée  dan-  ma  tête  :  roui  pouvea  mhis 
en  Her  à  moi."  "  Prenez  garde."  lui  dit  ma  mon 
faire  un  enterrement  qui  ait  un  air  pompeux.  Il  06  -iu- 
rait  être  trop  modeste  pour  mon  époux,  que  toute  la  ville' a 
eonnu  pour  un  .cuver  <lv>  plu-  mal  ai-.->."  "  .Madame. " 
repartit  Seipion,  "  quand  il  aurait  .t.-  encore  plu-  pau\  re, 
je  n'en  rabattrais  pas  deux  maravulis.  Je  ne  n 
l.i-iliilans  que  mon  maître;  il  a  été  favori  du  Due  de 
Lerme  ;  son  père  doit  être  enterre  noblement." 

J'approuvai  le  dessein  de  mon  secrétaire:  je  lui  re- 
commandai même  de  in-  point  épargner  l'argent  Je  DM 
.  qu'en  faisant  «le  la  dépense  pour  un  [>ère  qui  M 
me  laissait  aucun  héritage,  je  ferai-  admirer  im>  ma- 
nières galantes  et  gi  De  son  coté,  ma  mère, 
quelque  contenance  de  modestie  qu'elle  affectât, 
point  fâchée  que  son  mari  fut  Inhumé  avec  éclat.  Nous 
donnâmes  donc  carte-blanche  à  Scipion,  qui,  sans  perdre 
de  temps,  alla  prendre  toutes  les  mesures  néces-ai ns 
pour  rendre  les  funérailles  superbes. 

Il  n'y  réussit  que  trop  bien.  Il  fit  des  obsèques  si 
magnifiques,  qu'il  révolta  contre  moi  la  ville  et  les 
faubourgs.  Tous  les  habitants  d'Oviédo,  depuis  le  plus 
grand  jusqu'au  plus  petit,  furent  choqués  de  mon  osten- 
tation. "  Ce  ministre  fait  à  la  hâte,"  disait  l'un,  "  a  de 
l'argent  pour  enterrer  son  père,  mais  il  n'en  avait  point 
pour  le  nourrir."  "  Il  aurait  mieux  valu,"  disait  l'autre, 
"  qu'il  eût  fait  plaisir  à  son  père  vivant  que  de  lui  faire 
tant  d'honneur  après  sa  mort."  Enfin,  les  coups  de 
langues  ne  me  furent  point  épargnés,  chacun  lança  son 

reposer,  dépend  ;  ministère,  service  ;  à  propos,  seasonahly  ; 
de  quoi  il  s'agissait,  what  the  business  vas  ;  fier,  trust  ; 
faire,  ordering  :  enterrement,  burial  ;  des  plus  mal  aisés,  in 
the  tnost  indigent  circumstances  ;  recommandai,  desired  :  in- 
hume", buried  ;  éclat,  splendour  ;  les  faubourgs,  neighboiirhood  ; 
fait    plaisir    à,    succoured  ;      coups     de     langues,    reproachei  ; 
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trait.  Ils  n'en  demeurèrent  pas  là  :  ils  nous  insultèrent 
quand  nous  sortîmes  de  l'église  ;  ils  nous  chargèrent 
d'injures,  nous  accablèrent  de  huées.  Il  y  en  eut 
d'autres  qui  coururent  au  cabaret  où  était  ma  chaise, 
dans  le  dessein  de  la  briser  ;  ce  qu'ils  auraient  fait  in- 
dubitablement, si  l'hôte  et  l'hôtesse  n'eussent  trouvé 
moyen  d'appaiser  ces  esprits  furieux,  et  de  les  détourner 
de  leur  résolution. 

Tous  ces  affronts  qu'on  me  faisait  m'inspirèrent  tant 
d'aversion  pour  mes  compatriotes,  que  je  me  déterminai 
à  quitter  bientôt  Oviédo.  Je  le  déclarai  tout  net  à  ma 
mère,  qui,  se  sentant  elle-même  très-mortifiée  de  l'ac- 
cueil dont  le  peuple  m'avait  régalé,  ne  s'opposa  point  à 
un  si  prompt  départ.  Il  ne  fut  plus  question  que  de 
savoir  de  quelle  sorte  j'en  userais  avec  elle.  "  Ma  mère," 
lui  dis-je,  "  puisque  mon  oncle  a  besoin  de  votre  assis- 
tance, je  ne  vous  presserai  plus  de  m'accompagner  ; 
mais  comme  il  ne  paraît  pas  éloigné  de  sa  fin,  promet- 
tez-moi de  venir  me  rejoindre  à  ma  terre  aussitôt  qu'il 
ne  sera  plus."  "  Je  ne  saurais  vous  faire  cette  promesse," 
répondit  ma  mère  ;  "je  veux  passer  le  reste  de  mes  jours 
dans  les  Asturies,  et  dans  une  parfaite  indépendance." 
"  Ne  serez-vous  pas  toujours,"  lui  répliquai-je,  "  maî- 
tresse absolue  dans  mon  château  ?"  "  Je  n'en  sais  rien," 
repartit-elle  :  "  vous  n'avez  qu'à  vous  marier  :  votre 
femme  sera  ma  bru  ;  je  serai  sa  belle- mère  ;  nous  ne  pour- 
rons vivre  ensemble."  "  Vous  prévoyez,"  lui  dis-je,  "  les 
malheurs  de  trop  loin  ;  et,  quand  je  me  marierais,  je  vous 
réponds  que  j'obligerais  bien  ma  femme  à  se  soumettre 
aveuglément  à  vos  volontés."  "  C'est  répondre  téméraire- 
ment," reprit  ma  mère  ;  "  et  je  demanderais  caution  de 
la  caution." 

"  Vous  parlez  à  merveille,  Madame,"  s'écria  mon  se- 
crétaire, en  se  mêlant  à  la  conversation  ;  "  cependant, 
puisque  vous  voulez  demeurer  dans  les  Asturies,  et  mon 
maître  dans  le  royaume  de  Valence,  pour  vous  accorder 
tous  deux,  il  faut  qu'il  vous  fasse  une  pension  de  cent 
pistoles  que  je  vous  apporterai  ici  tous  les  ans.     Par  ce 

injures,  revilings  ;  accablèrent  de  huées,  hooted;  briser, 
demolish;  indubitablement,  certainly;  de'tourner,  dissuade; 
compatriotes,  townsmen  ;  bientôt,  speedily  ;  tout  net,  plainly  ; 
Yeux,  intend  ;  bru,  dauyhter-in-law  ;  aveugle'ment,  im- 
plicitly  ;  caution,  bundsman  ;  a  merveille,  reasonably  ;  se 
mêlant,    joining  ;        accorder,     accommodate  ;       fasse,    alloie  ; 
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moyen,  la  mère  et  le  fils  vivront  fort  satisfaits  à  deux 
cents  lieues  l'un  de  l'autre."  Les  deux  parti»- 
r»rîm  approuvèrent  la  convention  proposée  :  après 
quoi  je  payai  la  première  année  d'avance,  et  je  -orti- 
d'Oviédo  le  lendemain  avant  le  jour,  de  peur 
traité  par  la  populace  comme  un  Saint  Etienne.  Telle 
fut  la  réception  que  l'on  RM  fit  dans  ma  |>atrie.  Belle 
leçon  pour  les  hommes  «iu  commun,  leeqttek,  après  s'être 
enrichis  hors  de  leurs  pa\-,  \. nient  y  retourner  pour  y 
faire  les  gens  d'importau 


CIIai-uki:  LXXXIII. 

<jU  Bios  prend  la  route  du  royaume  de  \  dlence,  et 
arrive  enfin  à  Lirias  ;  comment  il  y  fut  r< 

Aprîcs  dix  jours  de  marche  nous  arrivâmes  à  ma  terre. 
A  mesure  que  nous  nous  en  approchions,  je  renwnpiais 
que  mon  secrétaire  observait  avec  beaucoup  d'attention 
tous  les  châteaux  qui  s'offraient  à  sa  vue,  à  droite  et  a 
gauche,  dans  la  campagne.  Nous  avançâmes  vers  la 
maison,  dont  la  porte  nous  fut  ouverte  eqndtftt  que 
Scipion  eût  dit  que  c'était  le  Seigneur  Gil  Blas  de  San- 
tillane  qui  venait  prendre  possession  du  château.  A  ce 
nom,  si  respecté  des  personnes  qui  l'entendirent  pro- 
noncer, on  laissa  entrer  ma  chaise  dans  une  grande  cour, 
où  je  mis  pied  à  terre  ;  puis  je  gagnai  une  salle,  où  je 
fus  à  peine  arrivé  que  sept  à  huit  domestiques  parurent. 
Ils  me  dirent  qu'ils  venaient  me  présenter  leur-  ho- 
mmages comme  à  leur  nouveau  patron  ;  que  Dom  César 
et  Dom  Alphone  de  Leyva  les  avaient  choisis  pour  me 
servir,  avec  défense  de  recevoir  de  moi  aucun  argent,  ces 
deux  seigneurs  prétendant  faire  tous  les  frais  de  mon 
ménage. 

En  attendant  le  dîner,  nous  visitâmes  le  château; 
nous  parcourûmes  toute  la  maison,  depuit  le  haut 
jusqu'en  bas.  Il  n'échappa  pas,  du  moins  à  ce  que 
nous  crûmes,  le  moindre  endroit  à  notre  curiosité  in- 
téressée ;  et  j'eus  partout  occasion  d'admirer  la  bonté 
que  Dom  César  et  son  fils  avaient  pour  moi.      Après 

belle,  excellent  ;  commun,  commrm  rank  ;  hors  de  leurs  pays, 
abroad  ;  prend  la  route,  départs;  du,  for  the ;  châteaux, 
country-seats  ;  fut  ouverte,  was  thrown  open  ;  dit,  siynified  ; 
laissa  entrer,  admitted  ;   frais,  expenses  ;   parcourûmes    visited  ; 
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avoir  tout  bien  examiné,  nous  revînmes,  mon  secré- 
taire et  moi,  dans  la  salle  où  était  dressée  une  table, 
sur  laquelle  il  y  avait  deux  couverts.  Nous  nous  y 
assîmes  ;  nous  avions  beaucoup  d'appétit  ;  et,  à  chaque 
morceau  que  nous  mangions,  mes  laquais  de  nouvelle 
date  nous  présentaient  de  grands  verres  qu'ils  rem- 
plissaient, jusqu'aux  bords,  d'un  vin  exquis.  Scipion, 
n'osant  devant  eux  faire  éclater  la  satisfaction  intérieure 
qu'il  ressentait,  me  la  témoignait  par  des  regards  parlants, 
et  je  lui  faisais  connaître,  par  les  miens,  que  j'étais 
aussi  content  que  lui.  Lorsque  nous  eûmes  mangé 
comme  des  affamés,  et  bu  à  proportion,  nous  nous 
levâmes  de  table  pour  aller  au  jardin,  faire  voluptueuse- 
ment la  sieste  dans  quelque  endroit  frais  et  agréable. 
Nous  nous  assîmes  au  pied  d'un  ormeau,  où  le  sommeil 
eut  peu  de  peine  à  surprendre  deux  gaillards  qui  venaient 
de  bien  dîner. 

Nous  nous  réveillâmes  deux  heures  après,  au  bruit 
de  plusieurs  coups  d'escopettes  ;  nous  nous  levâmes 
brusquement  ;  et,  pour  nous  informer  de  ce  que  c'était, 
nous  nous  rendîmes  à  la  maison  du  fermier.  Nous  y 
rencontrâmes  huit  ou  dix  villageois,  tous  habitants  du 
hameau,  qui  tiraient  et  dérouillaient  leurs  armes  à  feu 
pour  célébrer  mon  arrivée.  Ils  me  connaissaient  pour 
la  plupart,  m'ayanl  vu  plus  d'une  fois  dans  le  château 
exercer  l'emploi  d'intendant.  Je  leur  fis  l'accueil  le 
plus  gracieux  qu'il  me  fût  possible,  avec  gravité  pour- 
tant, ne  jugeant  pas  devoir  trop  me  familiariser  avec 
eux.  Je  les  assurai  de  ma  protection  ;  je  leur  lâchai 
même  une  vingtaine  de  pistoles,  et  ce  ne  fut  pas,  je 
crois,  celle  de  mes  manières  qui  leur  plut,  le  moins. 
Après  cela,  je  leur  laissai  la  liberté  de  jeter  encore  de 
la  poudre  au  vent,  et  je  me  retirai  avec  mon  secrétaire 
dans  le  bois,  où  nous  nous  promenâmes  jusqu'à  la  nuit 
sans  nous  lasser  de  voir  des  arbres,  tant  la  possession 
d'un  bien,  nouvellement  acquis,  a  d'abord  de  charmes 
pour  nous. 

Le  cuisinier,  l'aide  de  cuisine,  et  le  marmiton  n'étaient 

bien,  tlwroughly  ;  laquais  de  nouvelle  date,  new  lacquies;  bords, 
brim  ;  parlants,  significant  ;  faire,  eiijoy  ;  sieste,  nap  a/ter 
dinner  ;  ormeau,  young  elm  ;  gaillards,  fellows  ;  brusquement, 
haxtily  ;  nous  rendîmes,  repaired  ;  hameau,  hamlet  ;  dérou- 
illaient, scoujed  ;  emploi  d'intendant,  atewardship  ;  gracieux, 
cou/ trous  ;     promenâmes,    strolled    about  ;     marmiton,    scullion  ; 
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point  oisifs  pendant  ce  temps-là.  Ils  travaillaient  à  nous 
préparer  un  repas  supérieur  à  celui  que  nom  avions  fait  ; 
et  nous  fumes  dans  le  dernier  étonneinent,  lorsquYtant 
entrés  dans  la  même  salle  où  nous  ai  lonsdlné  DOUi  1  mus 
apporter  un  souper  des  plus  splendides.  Nous  bûmes 
eopieu-enient    «le    plusieurs   sortes   de   vins    excellents  ; 

quand   nous  sentîmes  que   nous  ne  pouvions   i 

nitage  sans  exposer  notre  santé,  nous  songeâmes  à 
aller  nous  coucher.  Alors  mes  laquais  me  conduisirent 
au  plus  bel  appartement.       .le   les   renvoyai    tous;    et, 

nant  Scipion  pou  m'entreteiiir  un  peu  avec  lui, 
je  lui  demandai  ce  qu'il  pensait  du  traitement  qu'on  me 
faisait  par  ordre  des  Seigneurs  de  Ley  va. 

••  Ma  foi,"  me  répondit-il,  "  je  pense  qu'on  ne  peut 
vous  en  faire  un  meilleur;  je  souhaite  seulement  que 
cela  soit  de  longue  durée."  "  Je  ne  le  souhaite  pas 
moi,"  lui  repliqu.ii-je  ;  "  il  ne  me  convient  pas  <lr 
souffrir  que  mes  bienfaiteurs  fassent  pour  moi  tant  «le 
dépense;  ce  serait  abuser  «le  leur  générosité.  D'ailleurs, 
je  ne  suis  pas  venu  ici  pour  vivre  avec  tant  de  fra 
Avons-nous  besoin  d'un  si  grand  nombre  de  dotm-stiques  ? 
Non,  il  ne  nous  faut  qu'un  cuisinier,  un  marmiton,  et  m 
laquais."     Quoique  mon  secrétaire  n'eût  pas  été  flch 

MMtm  toujours  aux  dépens  «lu  gouverneur  de  Valence, 
il  ne  combattit  point  ma  délicatesse  là-dessus  ;  et,  se 
conformant  à  mes  sentiments,  il  approuva  la  réforme 
que  je  voulais  faire.  Cela  étant  décidé,  il  sortit  de 
mon  appartement,  et  se  retira  dans  le  sien. 


CHAPITRE  LXXXIV. 

Gil  Bios  part  pour  Valence,  et  va  voir  les  Seigneurs  de 
Leyva.     De  l'entretien  qu'il  eut  avec  eux. 

J'achevai  de  me  déshabiller,  et  je  me  mis  au  lit,  où, 
ne  me  sentant  aucune  envie  de  dormir,  je  m'abandonnai 
à  mes  réflexions.  Je  me  représentai  l'amitié  dont  les 
Seigneurs  de  Leyva  payaient  l'attachement  que  j'avais 
pour  eux  ;  et,  pénétré  des  nouvelles  marques  qu'ils  m'en 
donnaient,  je  pris  la  résolution  d'aller  les  trouver  le 
lendemain,  pour  satisfaire  l'impatience  que  j'avais  de  les 

fait,  had  ;  avec,  in  ;  fracas,  bustle  ;  combattit,  oppose  ;  vou- 
lais,   inlended  ;     entretien,    conversation  ;      envie,    inclination  ; 
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en  remercier.  Je  me  faisais  aussi  par  avance  un  plaisir 
de  revoir  Séraphine.  L'esprit  plein  de  toutes  ces  idées 
différentes,  je  m'assoupis,  enfin,  et  ne  me  réveillai  le 
jour  suivant  qu'après  le  lever  du  soleil. 

Je  fus  bientôt  sur  pied  ;  et,  tout  occupé  du  voyage 
que  je  méditais,  je  m'habillai  à  la  hâte.  Comme  j'a- 
chevais de  m'ajuster,  mon  secrétaire  entra  dans  ma 
chambre.  "  Scipion,"  lui  dis-je,  "  tu  vois  un  homme  qui 
se  dispose  à  partir  pour  Valence.  Je  ne  puis  aller  trop 
tôt  saluer  les  seigneurs  à  qui  je  dois  ma  petite  fortune  ; 
chaque  moment  que  je  diffère  à  m'acquitter  de  ce  de- 
voir semble  m'accuser  d'ingratitude.  Pour  toi,  mon 
ami,  je  te  dispense  de  m'accompagner.  Demeure  ici 
pendant  mon  absence  ;  je  reviendrai  te  joindre  au  bout 
de  huit  jours." 

Je  montai  dans  ma  chaise,  après  avoir  recommandé 
à  mes  gens  de  regarder  mon  secrétaire  comme  un  autre 
moi-même,  et  de  suivre  ses  ordres  ainsi  que  les  miens. 
Je  me  rendis  à  Valence  en  moins  de  quatre  heures. 
J'allai  descendre  tout  droit  aux  écuries  du  gouverneur  ; 
j'y  laissai  mon  équipage,  et  je  me  fis  conduire  à  l'apparte- 
ment de  ce  seigneur,  qui  y  était  alors  avec  Dom  César 
son  père.  J'ouvris  la  porte  sans  façon  ;  j'entrai,  et,  les 
abordant  tous  deux,  "  Les  valets,"  leur  dis-je,  "  ne  se  font 
pas  annoncer  à  leurs  maîtres  ;  voici  un  de  vos  anciens 
serviteurs  qui  vient  vous  rendre  ses  respects."  A  ces 
mots,  je  voulus  me  prosterner  devant  eux,  mais  ils  m'en 
empêchèrent,  et  m'embrassèrent  l'un  et  l'autre  avec  tous 
les  témoignages  d'une  véritable  affection. 

"  Eh  bien,  mon  cher  Santillane,"  me  dit  Dom  Al- 
phonse, "  avez-vous  été  à  Lirias  prendre  possession  de 
votre  terre?"  "  Oui,  Seigneur,"  lui  répondis-je  ;  "  et 
je  vous  prie  de  trouver  bon  que  je  vous  la  rende." 
"  Pourquoi  donc  cela?"  répliqua-t-il  ;  " a-t-elle quelque 
désagrément  qui  vous  en  dégoûte?"  "Non  par  elle- 
même,"  lui  répartis-je  ;  "  au  contraire,  j'en  suis  enchanté  ; 
tout  ce  qui  m'en  déplaît,  c'est  d'y  voir  trois  fois  plus 
de  domestiques  qu'il  ne  m'en  faut,  et  qui  ne  servent 
là  qu'à  vous  faire  faire  une  dépense  aussi  considérable 
qu'inutile." 

"  Si  vous   eussiez,"   dit   Dom  César,    "  accepté   la 

avance,  anticipation;  plein,  loaded  ;  diffère,  put  off  ;  re- 
commande a,  ordered  ;  ne  se  font  pas  annoncer,  do  not 
%end  in  tkeir  names  ;    prosterner,  prostrate  ;   véritable,  genuine  • 
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pension  de  deux  mille  ducats  qui*  nom  vous  oïlV, 
a  Madrid,  nous  nous  serions  contentes  de  \oiis  donner 
le  château  meublé  comme  il  e>t  ;  mai-*  vous  savez  que 
vous  la  refusâtes,  et  nous  avons  cru  démit  faire  m 
récompense  ce  que  nous  avons  fait."  "  ("en  est  trop," 
lui  rv[M>udis-je  ;  "  votre  bonté  doit  s'en  tenir  au  don  de 
cette  terre.  FodëptnduuiMnl  de  ce  qu'il  voee  en  coûte 
pour  entretenir  tant  de  inonde  à  grands  trais,  je  von-, 
proteste  que  ces  gens-là  me  gênent  et  m'incommodeu'. 
Ku  un  mot,"  ajoutai-je,  "  Meesei'jnt-ur^.  reprenez,  votre 
bien,  ou  daignez  m'en  laisser  jouir  ù  ma  fantaisie."  .Je 
prononçai  d'un  air  si  vif  ces  dernières  paroles,  que  le  père 
et  le  fils,  qui  ne  prétendaient  nullement  nie  contraindre, 
me  permirent  enfin  d'en  user  comme  il  me  plairait  dans 
mon  château. 

Je  les  remerciais  de  m'avoir  accordé  cette  liberté, 
sans  laquelle  je  ne  pouvais  être  heureux,  lorsque  Dœi 
Alphonse  m'interrompit,  en  me  disant  :  "  Mon  cher 
Gil  Blas,  je  veux  vous  présenter  à  une  dame  qui  sera 
charmée  de  vous  voir."  En  parlant  de  la  sorte,  il  me 
prit  par  la  main  et  me  mena  dans  l'appartement  de 
Séraphine,  qui  poussa  un  cri  de  joie  en  m'apercevant. 
"  Madame,"  lui  dit  le  gouverneur,  "  je  crois  que 
l'arrivée  de  notre  ami  Santillane  ne  vous  est  pas  moins 
agréable  qu'à  moi."  "  C'est  de  quoi,"  répondit-elle, 
"  il  doit  être  bien  persuadé  ;  le  temps  ne  m'a  point  fait 
perdre  le  souvenir  du  service  qu'il  m'a  rendu  ;  et  j'ajoute 
à  la  reconnaissance  que  j'en  ai  celle  que  je  dois  à  un 
homme  à  qui  vous  avez  obligation."  Je  dis  à  Madame 
la  gouvernante  que  je  n'étais  que  trop  payé  du  péril 
que  j'avais  partagé  avec  ses  libérateurs  en  exposant  ma 
vie  pour  elle  ;  et  après  force  compliments  de  part  et 
d'autre,  Dom  Alphonse  m'emmena  hors  de  l'appartement 
de  Séraphine. 

Nous  rejoignîmes  Dom  César,  que  nous  trouvâmes 
dans  une  salle  avec  plusieurs  personnes  qui  venaient 
dîner  chez  lui.  Tous  ces  messieurs  me  saluèrent  fort 
poliment  ;  ils  me  firent  d'autant  plus  de  civilités  que 
Dom  César  leur  dit  que  j'avais  été  un  des  principaux 
secrétaires  du  Duc  de  Lerme.     Peut-être  même  que  la 

meublé,  furnished  ;  tenir,  confine  ;  indépendamment,  exclusive  ; 
entretenir,  maintain  ;  gênent,  are  in  my  way  ;  bien,  estait  ;  fan- 
taisie, désire  ;  vif,  determined  ;  présenter,  introduce  ;  persuadé, 
convinced    payé,  requited  ;  force  compliments,  mutual  compliments  ; 
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plupart  d'entre  eux  n'ignoraient  pas  que  c'était  par  mon 
crédit  que  Dom  Alphonse  avait  obtenu  le  gouvernement 
de  Valence,  car  tout  se  sait.  Quoiqu'il  en  soit,  quand 
nous  fûmes  à  table,  on  ne  parla  que  du  nouveau  car- 
dinal. Les  uns  affectaient  d'en  faire  de  grands  éloges, 
et  les  autres  ne  lui  donnaient  des  louanges  qu'à  demi 
Je  jugeai  bien  qu'ils  voulaient  m'engager  à  les  égayer 
à  ses  dépens  :  mais  je  retins  bien  ma  langue,  ce  qui  me 
fit  passer  dans  l'esprit  de  la  compagnie  pour  un  garçon 
fort  discret  et  qui  savait  se  taire  quand  il  le  voulait. 
Les  conviés,  après  le  dîner,  se  retirèrent  chez  eux,  et 
Dom  César  et  son  fils  s'enfermèrent  dans  leurs  ap- 
partements. Pour  moi,  plein  d'impatience  de  voir  une 
ville  dont  j'avais  souvent  entendu  vanter  la  beauté,  je 
sortis  du  palais  du  gouverneur  dans  le  dessein  de  me 
promener  dans  les  rues,  et  j'observai  avec  plaisir  tout 
ce  qui  me  semblait  digne  d'être  remarqué. 


CHAPITRE   LXXXV. 

Gil  JBlas,  en  se  promenant  dans  les  rues  de  Valence, 
rencontre  un  religieux  qu'il  croit  reconnaître;  quel 
homme  c'était  que  ce  religieux. 

Comme  je  n'avais  pu  voir  toute  la  ville  le  jour  pré- 
cédent, je  me  levai  et  sortis  le  lendemain  dans  l'inten- 
tion de  m'y  promener  encore.  J'aperçus  dans  la  rue 
un  Chartreux,  qui,  sans  doute,  allait  vaquer  aux  affaires 
de  sa  communauté.  Il  marchait  les  yeux  baissés,  et  il 
avait  l'air  si  dévot,  qu'il  s'attirait  les  regards  de  tout  le 
monde.  Il  passa  fort  près  de  moi.  Je  le  regardai  at- 
tentivement, et  je  crus  voir  en  lui  Dom  Raphaël,  cet 
aventurier  dont  il  a  été  fait  mention  auparavant. 

Je  fus  si  étonné,  si  ému,  de  cette  rencontre,  qu'au 
lieu  d'aborder  le  moine,  je  demeurai  immobile  pendant 
quelques  moments  ;  ce  qui  lui  donna  le  temps  de  s'é- 
loigner de  moi.  Juste  ciel  !  dis-je,  y  eut-il  jamais 
deux  visages  plus  ressemblants  ?  Que  faut-il  que  je 
pense  ?  Dois  je  croire  que  c'est  Raphaël  ?  puis-je 
nvimaginer  que  ce  n'est  pas  lui  ?     Je  me  sentis  trop 

éloges,  commendations  ;  jugeai,  saw  clearly  ;  égayer,  make  merry  ; 
esiirit  opinion  ;  vanter,  extol  ;  Chartreux,  Carthiisian  friar  ;  va- 
411er.  trantad  ;  baissés,  downcast  ;  ému,  struck  ;  ressemblants,  alike  ; 
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eurieux  de  savoir  la  vérité  pour  60  re-ter  la.      Je  me  fi.« 
enseigner  le   c-lirinin  <lu  monastère  des  Chartreux,   ou 
je   nie   rendis   sur  le  champ,  dan*    L'espi  ranee  d'j   n 
mon  homme  quand  il  y  reviendrait,  et  bien  mol 
l'arrêter   pour    lui    parler.       Je    n'eui    pas    b 
l'attendre  pour  être  au  fait  :  en  arrivant  à  la  porte  du 
couvent,  un  autre  visage  de  ma  connaissance  tourna 
mon  doute  en  certitude;  je  raeonnue,  daus   le   frira 
portier,  Ambroise  de  Lamela  mou  ancien  valet, 

Notre  surprise  fut  égale,  de  jxart  et  d'autre,  de  MM 
retrouver  dan>  cet  endroit.  M  .\ '.-•-<,•  pas  une  illusion?" 
lui  dis- je  eu  le  saluant  •  e,  en  effet,  un  de  uns 

amis  qui  s'offre  à  ma  vue?"  11  ne  me  reconnut 
d'abord,  ou  bien  il  feignit  de  ne  DM  nie  remettra  ;  mais, 
considérant  <|iie  la  feinte  était  inutile,  il  prit  l'air  d'un 
homme  qui  tout  à  coup  se  ressouvient  d'une  obOM 
oubli'  e.  ••  Ali  !  Seigneur  Cil  lUas,"  s\eria-t-il,  M  par- 
don si  j'ai  pu  vou^  ni. connaître.  DepUÎI  <pie  je  vis 
dans  ce  lieu  saint,  et  que  je  m'attache  à  remplir  tous  les 
devoirs  prescrits  par  nos  règles,  je  perd>  intentiblemenl 
la  mémoire  de  ce  que  j'ai  vu  déni  M  inondi 

*'  J'ai,"  lui  dis-je,  M  une  véritable  joie  de  roui  revoir, 
après  dix  ans,  sous  un  habit  si  respectable."  "  Et  moi," 
répondit-il,  "j'ai  honte  d'en  paraître  revêtu  devant  un 
homme  qui  a  été  témoin  de  la  vie  coupable  que  j'ai 
menée.  Cet  habit  me  la  reproche  sans  cesse.  1  Lélafl  !" 
ajouta-t-il,  en  poussant  un  soupir,  "  pour  être  digne  de 
le  porter  il  faudrait  que  j'eusse  toujours  vécu  dans  l'in- 
nocence." "  A  ce  discours,  qui  me  charme,"  lui  répli- 
quai-je,  "  mon  cher  frère,  on  voit  clairement  que  le 
doigt  du  Seigneur  vous  a  touché.  Je  vous  le  répète, 
j'en  suis  ravi,  et  je  meurs  d'envie  d'apprendre  de  quelle 
manière  miraculeuse  vous  êtes  entré  dans  la  bonne  voie, 
vous  et  Dom  Raphaël,  car  je  suis  persuadé  que  c'est  lui 
que  je  viens  de  rencontrer  dans  la  ville,  habillé  en  Char- 
treux. Je  me  suis  repenti  de  ne  pas  l'avoir  arrêté  dans  la 
rue  pour  lui  parler,  et  je  l'attends  ici  pour  réparer  ma 
aule  quand  il  rentrera  dans  le  couvent." 

"  Vous  ne  vous  êtes  point  trompé,"  me  dit  Lamela, 

me  fis  enseigner,  asked  ;  bien,  firmly  ;  illusion,  dream;  s'offre 
à  ma  vue,  1  behold  ;  prit,  affected;  ■ve'ritable,  sincère; 
respectable,  vénérable  ;  coupable,  yuilty  ;  porter,  wear 
meurs   d'envie,  am   longing  ;   repenti,   repented  ;    faute,    neylevt 
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"  c'est  Dom  Raphaël  lui-même  que  vous  avez  vu  ;  et, 
quant  au  détail  que  vous  demandez,  le  voici.  Après  nous 
être  séparés  de  vous,  auprès  de  Ségorbe,  nous  prîmes, 
Dom  Raphaël  et  moi,  la  route  de  Valence,  dans  le  dessein 
d'y  faire  quelque  nouveau  tour  de  notre  métier.  Le 
hasard  voulut,  un  jour,  que  nous  entrassions  dans  l'église 
des  Chartreux  dans  le  temps  que  les  religieux  chantaient 
dans  le  chœur.  Nous  nous  attachâmes  à  les  considérer, 
et  nous  éprouvâmes  que  les  méchants  ne  peuvent  se 
défendre  d'honorer  la  vertu.  Nous  admirâmes  la  ferveur 
avec  laquelle  ils  priaient  Dieu,  leur  air  mortifié  et 
détaché  des  plaisirs  du  siècle,  de  même  que  la  sérénité 
qui  régnait  sur  leurs  visages,  et  qui  marquait  si  bien  le 
repos  de  leurs  consciences. 

"  En  faisant  ces  observations,  nous  tombâmes  dans  une 
rêverie  qui  nous  devint  salutaire.  Nous  comparâmes 
nos  mœurs  avec  celles  de  ces  borts  religieux,  et  la  diffé- 
rence que  nous  y  trouvâmes  nous  remplit  de  trouble  et 
d'inquiétude.  '  Lamela.'  me  dit  Dom  Raphaël,  lorsque 
nous  fûmes  hors  de  l'église,  '  comment  es-tu  affecté  de 
ce  que  nous  venons  de  voir  ?  Pour  moi,  je  ne  puis  te  le 
cacher,  je  n'ai  pas  l'esprit  tranquille.  Des  mouvements 
qui  me  sont  inconnus  m'agitent  ;  et,  pour  la  première 
fois  de  ma  vie,  je  me  reproche  mes  iniquités.'  '  Je  suis 
dans  la  même  disposition,'  lui  répondis-je.  '  Les  mau- 
vaises actions  que  j'ai  faites  se  soulèvent  dans  cet  instant 
contre  moi,  et  mon  cœur,  qui  n'avait  jamais  senti  de 
remords,  en  est  présentement  déchiré.' 

"  'Ah  !  cher  Ambroise,'  reprit  mon  camarade,  '  nous 
sommes  deux  brebis  égarées,  que  le  Père  céleste,  par 
pitié,  veut  ramener  au  bercail  !  C'est  lui,  mon  enfant, 
c'est  lui  qui  nous  appelle.  Ne  soyons  pas  sourds  à  sa 
voix  :  renonçons  aux  fourberies  dont  jusqu'ici  nous  nous 
sommes  rendus  coupables,  quittons  le  libertinage  où 
nous  vivons,  et  commençons,  dès  aujourd'hui,  à  travailler 
sérieusement  au  grand  ouvrage  de  notre  salut.  Il  faut 
passer  le  reste  de  nos  jours  dans  ce  couvent,  et  les 
consacrer  à  la  pénitence.' 

"  J'applaudis  au  sentiment  de  Raphaël,"  continua  le 

tour  de  notre  métier,  trich  qfour  own  ;  attachâmes  à  les  con- 
side'rer,  considered  them  attentively  ;  éprouvâmes,  experienced  ; 
se  défendre,  help  ;  trouble,  sorrow  ;  inquiétude,  disquiet  ; 
mouvements,     émotions  ;      égarées,     strayed  •      bercail,     fold , 
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frère  Ambroise,  4*  et  Doua  formant  - 

tuin  dt  nous  l'aire  Chartreux.  Tour  l'i  Kl  l  utiT,  MM  'tous 
adressâmes  au  péri*  prieur,  qui  ne  rat  pas  sitôt  notre 
dessein,  que,  pour  éprouver  notre  vocation,  il  nous  lit 
donner  des  cellules  et  traiter  comme  les  religieux  pendant 
une  année  entière.      Nousstlhiini  et  evec  t;mt 

d'exactitude  et  de  constance  qu'on  nous  reçut  parmi  MM 
s.  Nous  étions  si  contents  de  notre  •  ut.  (  t  m 
pleins  d'ardeur,  (pie  nous  Miiiltlilllf  courageu.-emeut  les 
travaux  du  noviciat.  Nous  fîmes  ensuite  profession; 
quoi,  Don  RepIrHff,  ayant  j>aru  doué  d'un  génie 
propre  aux  atiairc.s,  l'ut  choisi  j>our  soulager  un  rien 
père  qui  était  alors  procureur. 

"  Dom  Raphaèl  aurait  mieux  employé  tout  son  temps 
à  la  prière,  mais  il  fut  obligé  de  sacrifier  son  goût  [Kiur 
l'oraison  au  bee  "u  (pi'on  avait  de  lui.  11  acquit  une  si 
parfaite  OOMDaMMMMMJ  des  intérêts  de  la  maison,  qu'on 
le  JMgMi  capable  de  remplacer  le  vieux  procureur,  qui 
mourut  trois  ans  après.  Dom  Raphaël  exerce  donc 
actuellement  cet  emploi,  et  l'on  peut  dire  qu'il  s'en 
acquitte  au  grand  contentement  de  tous  mm  père*,  qui 
louent  fort  sa  conduite  dans  l'administration  de  notre 
temporel.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  surprenant,  c'est  que, 
malgré  le  soin  dont  il  est  chargé  de  recueillir  nos 
revenus,  il  ne  paraît  occupé  que  de  l'éternité.  Les 
affaires  lui  laissent-elles  un  moment  de  repos,  il  se 
plonge  dans  de  profondes  méditations.  En  un  mot,  c'est 
un  des  meilleurs  sujets  de  ce  monastère." 

J'interrompis,  dans  cet  endroit,  Lamela,  par  un 
transport  de  joie  que  je  fis  éclater  à  la  vue  de  Raphaël, 
qui  arriva.  "  Le  voici,"  m'écriai-je,  "  le  voici,  ce  saint 
procureur  que  j'attendais  avec  impatience."  En  même 
temps  je  courus  au  devant  de  lui,  et  je  l'embrassai. 
Sans  témoigner  le  moindre  étonnement  de  me  rencontrer, 
il  me  dit,  d'un  ton  de  voix  plein  de  douceur,  "  Dieu  soit 
loué,  Seigneur  de  Santillane,  Dieu  soit  loué,  du  plaisir 
que  j'ai  de  vous  revoir."  "  En  vérité,"  repris-je,  "  mon 
cher  Raphaël,  je  prends  toute  la  part  possible  à  votre 

de  nous  faire,  of  becoming  ;  fit  donner,  accommodated  ; 
soutînmes,  underwent  ;  fîmes  profession,  took  the  cowl  ; 
doué,  giftcd  ;  soulager,  assist  ;  procureur,  soliciter  ; 
goût,  inclination  ;  jugea,  deemed  ;  recueillir,  collectivo  ; 
meilleurs     sujets,     holiest     monks  ;        fis      éclater,     erprensed  ; 
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bonheur.  Le  frère  Ambroise  m'a  raconté  l'histoire  de 
votre  conversion,  et  ce  récit  m'a  charmé.  Quel  avan- 
tage pour  vous  deux,  mes  amis,  de  pouvoir  vous  flattre 
d'être  de  ce  petit  nombre  d'élus  qui  doivent  jouir  d'une 
éternelle  félicité  !" 

"  Deux  misérables  tels  que  nous,"  repartit  Dom  Ra- 
phaël, d'un  air  qui  marquait  beaucoup  d'humilité,  "  ne 
devraient  pas  concevoir  une  pareille  espérance  ;  mais  le 
repentir  des  pécheurs  leur  fait  trouver  grâce  auprès  du 
Père  des  miséricordes.  Et  vous,  Seigneur  Gil  Blas," 
ajouta-t-il,  "  ne  songez-vous  pas  aussi  à  mériter  qu'il  vous 
pardonne  les  offenses  que  vous  lui  avez  faites  ?  Quelles 
affaires  vous  amènent  à  Valence  ?  N'y  rempliriez-vous 
pas,  par  malheur,  quelque  emploi  dangereux  ?"  "  Non, 
Dieu  merci,"  lui  répondis-je  ;  "  depuis  que  j'ai  quitté  la 
cour,  je  mène  une  vie  d'honnête  homme  :  tantôt,  dans 
une  terre  que  j'ai  à  quelques  lieues  de  cette  ville,  je  prends 
tous  les  plaisirs  de  la  campagne  ;  et  tantôt,  je  viens  me 
réjouir  avec  le  gouverneur  de  Valence,  qui  est  mon  ami, 
et  que  vous  connaissez  tous  deux  parfaitement." 

Alors  je  leur  contai  l'histoire  de  Dom  Alphonse  de 
Leyva.  Ils  l'écoutèrent  avec  attention  ;  et,  quand  je 
leur  dis  que  j'avais  porté,  de  la  part  de  ce  seigneur,  à 
Samuel  Simon,  les  trois  mille  ducats  que  nous  lui  avions 
volés,  Lamela  m'interrompit  ;  et,  adressant  la  parole  à 
Raphaël,  "  Père  Hilaire,"  lui  dit-il,  "  à  ce  compte-là, 
ce  bon  marchand  ne  doit  plus  se  plaindre  d'un  vol  qui 
lui  a  été  restitué  avec  usure,  et  nous  devons  tous  deux 
avoir  la  conscience  bien  en  repos  sur  cet  article." 

"  Effectivement,"  dit  le  procureur,  "  le  frère  Ambroise 
et  moi,  avant  que  d'entrer  dans  ce  couvent,  nous  fîmes 
tenir  secrètement  quinze  cents  ducats  à  Samuel  Simon, 
par  un  honnête  ecclésiastique  qui  voulut  bien  se  donner 
la  peine  d'aller  à  Xelva  faire  cette  restitution.  Tant 
pis  pour  Samuel,  s'il  a  été  capable  de  toucher  cette 
somme  après  avoir  été  remboursé  du  tout  par  le  Seigneur 
de  Santillane."  "  Mais,"  lui  dis-je,  "  vos  quinze  cents 
ducats  lui  ont-ils  été  fidèlement  remis  ?  "  u  Sans  doute," 
s'écria  Dom  Raphaël  ;  "je"  répondrais  de  l'intégrité  de 
l'ecclésiastique  comme  de  la  mienne."  "  J'en  serais  aussi 
la  caution,"  dit  Lamela:  "  c'est  un  saint  prêtre  accoutumé 

prends,  enjny  ;  tantôt,  sometimes  ;  se  donner,  to  take  ; 
peine,  trouble;  sans  doute,  without  a  doubt  ;  serais, 
wovld     join      in;      caution,      secunty;      accoutume,       uatd; 
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à  ces  sortes  de  commission^,  et  qui  a  eu,  pour  d- 

à  lui  confiés,  deux  ou  trois  procès  qu'il  a  gagné»  avec 

dépens." 

Notre  conversation  dura  quelque  temps  encore  Mu- 
ta nous  nous  séparâmes,  eux  en  ni'tx liortant  ù  avoir 
toujours  devant  In  yeux  la  crainte  du  Seigneur,  et  moi 
en  m«-  recommandant  à  leurs  bonnes  prières.  J'allai 
mit  le  chani[>  trouver  Dom  Alphonse.  "  Vous  ne 
vineriez  jamais,"  lui  dis-je,  "avec  qui  je  viens- d'avoir 
un  long  entretien.   Je  quitte  deux  vénérables  Chart  • 

votre  connaissance.     L'un  se  nomme  le  père  llilair--. 
et  l'autre  le  frère  Ambroise."     M  Vom  *<>ns   tromi  • 
me  répondit  Don»  Alphonse,  "je  ne  connais  aueun  Char- 
treux."   "  Pardonnez-moi,"  lui  n'-pliquai-ji-,  M  voaet 
vu  à  Xelva  le  frère  Ambroise,  rwmillli— IIT  de  l'inqui- 
sition, et  le  père  Hilaire,   rrefher."     "  O  ciel  !"  s'é 
le  gouverneur  avec  surprise,  "serait-il  possible  que  i 
phaël  et  Lamela  fussent  devenus  Chartreux  ?"     "  Oui. 
«  miment,"  lui  répondis  je,  "  il  y  a  déjà  quelques  années 
qu'ils  ont  fait  profession.     Le  premier  est  procureur  de 
la  maison,  et  l'autre  est  portier." 

Le  fils  de  Dom  César  rêva  quelques  moments;  pafe, 
branlant  la  tête:  "  Monsieur  le  commissaire  de  l'inqui- 
sition et  son  greffier,"  dit-il,  "  m'ont  bien  la  mine  de 
jouer  ici  une  nouvelle  comédie*"  "  Vous  jugez  iVvu\ 
par  prévention,"  lui  répondis-je  ;  "  pour  moi,  qui  les  ai 
entretenus,  j'en  pense  plus  favorablement.  11  est  vrai 
qu'on  ne  voit  point  le  fond  des  cœurs  ;  mais,  selon  toutes 
les  apparences,  ce  sont  deux  fripons  convertis."  "  Cela 
se  peut,"  reprit  Dom  Alphonse.  "Il  y  a  bien  des 
libertins,  qui,  après  avoir  scandalisé  le  monde  par  leurs 
dérèglements,  s'enferment  dans  les  cloîtres  pour  y  faire 
une  rigoureuse  pénitence.  Je  souhaite  que  nos  deux 
moines  soient  de  ces  libertins-là." 

"  Hé  !  pourquoi,"  lui  dis-je,  "  n'en  seraient-ils  pas  ? 
Us  ont  volontairement  embrassé  l'état  monastique,  et  il 
y  a  déjà  long-temps  qu'ils  vivent  en  bons  religieux." 
"  Vous  me  direz  tout  ce  qu'il  vous  plaira,"  me  repartit 
le  gouverneur;  "je  n'aime  pas  que  la  caisse  du  couvent 
soit  entre  les  mains  de  ce  père  Hilaire,  dont  je  ne  puis 

dépôts,  trusts  ;      procès,     lawsuits  ;     dépens,     costs  ;      encore. 

longer;  greffier,  secretary ;    rêva,  mused;    m'ont  bien  la  min», 

appear  to  me;    comédie,  farce  ;    prévention,  préjudice;    pense. 

)  idye  ;  fripons,     sinners  ;       cloîtres,     cloisters  ;      état,     lije  ; 
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m'empêcher  de  me  défier.  Quand  je  me  souviens  de  ce 
beau  récit  qu'il  nous  fit  de  ses  aventures,  je  tremble  pour 
les  Chartreux.  Je  veux  croire,  avec  vous,  qu'il  a  pris 
le  froc  de  très-bonne  foi,  mais  la  vue  de  l'or  peut  rf'veiller 
sa  cupidité.  Il  ne  faut  pas  mettre  dans  une  cave  un 
ivrogne  qui  a  renoncé  au  vin." 

La  défiance  de  Dom  Alphonse  fut  pleinement  justifiée 
peu  de  jours  après.  Le  père  procureur  et  le  frère  portier 
disparurent  avec  la  caisse.  Cette  nouvelle,  qui  se  ré- 
pandit aussitôt  dans  la  ville,  ne  manqua  pas  d'égayer  les 
railleurs,  qui  se  réjouissent  toujours  du  mal  qui  arrive 
aux  moines  rentes.  Pour  le  gouverneur  et  moi,  nous 
plaignîmes  les  Chartreux  sans  nous  vanter  de  connaître 
les  deux  apostats. 


CHAPITRE  LXXXVI. 

Gil  Bios  retourne  à  son  château.  De  la  réforme  que 
Scipion  et  lui  firent  dans  leur  domestique.  l)es 
amours  de  Gil  JBlas  et  de  la  belle  Antonia. 

Je  passai  huit  jours  à  Valence,  et  je  fis  si  bien  ma  cour 
à  monsieur  et  à  madame  la  gouvernante  qu'ils  me  virent 
à  regret  partir  pour  m'en  retourner  à  Lirias.  Ils 
m'obligèrent  même,  auparavant,  à  leur  promettre  de  me 
partager  entre  eux  et  ma  solitude.  Il  fut  arrêté  que  je 
demeurerais  pt  ndant  l'hiver  à  Valence,  et  pendant  l'été 
dans  mon  château.  Après  cette  convention,  mes  bien- 
faiteurs me  laissèrent  partir  pour  aller  jouir  de  leurs 
bienfaits.  Scipion  fut  ravi  de  me  revoir,  et  je  redoublai 
sa  joie  par  la  fidèle  relation  que  je  lui  fis  de  mon  voyage. 
"  Et  toi,  mon  ami,"  lui  dis-je  ensuite,  "  quel  usage  as-tu 
fait  ici  des  jours  de  mon  absence?  T'es-tu  bien  di- 
verti ?  "  "  Autant,"  répondit-il,  "  que  peut  le  faire  un 
serviteur  qui  n'a  rien  de  si  cher  que  la  présence  de  son 
maître." 

"  Mon  ami,"  lui  dis-je,  "  il  s'agit  à  présent  de  ré- 
former notre  domestique."  "  C'est  une  chose  dont  je  veux 
vous  épargner  le  soin,"  me  répondit-il.  "  Pendant  voire 
absence  j'ai  bien  étudié  vos  gens,  et  j'ose  me  vanter  de  les 

froc,  habit  ;  défiance,  suspicion  ;  railleurs,  wits  ;  rentes. 
endowed  ;  fis,  paid  ;  bien,  successfully  ;  arrête',  agreed  ; 
relation,       report;      chose.       affair  ;      épargner,     to      apure; 
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connaître."  Après  avoir  amplement  délibère  sur  le  sujet, 
nous  résolûmes  de  nous  en  tenir  à  un  cuisinier,  un  mar- 
miton, et  un  laquais,  et  de  nous  défaire  honnêtement  de 
tout  le  reste:  ce  qui  fut  exécute  «1. '•>  le  jour  même, 
moyennant  quelques  pistoles  que  Scipion  tira  de  notre 
cott're-fort,  et  leur  donna  de  ma  part.  Quand  MM 
eûmes  fait  cette  réforme,  nous  établîmes  un  ordre  dtMl 
le  château;  nous  réglâmes  les  fonctions  de  eh. ique  do- 
motique, et  nous  commençâmes  à  vivre  à  nos  d.-pens. 

Deux  jours  après  mon  retour  à  Lirias,  Basile,  le 
laboureur,  mon  fermier,  vint  à  mon  lever  me  demander 
la  permission  de  me  présenter  Antonia,  sa  fille,  qui 
souhaitait,  dit-il,  avoir  l'honneur  de  saluer  son  nouveau 
maître.  Je  répondis  que  cela  me  faisait  plaisir.  Il 
sortit,  et  revint  bientôt  avec  sa  belle  Antonia.  Lorsque 
je  la  vis  entrer  dans  ma  chambre,  je  fus  frappé  de  sa 
beauté;  je  demeurai  étonne,  troublé,  interdit;  je  ne 
pus  prononcer  un  seul  mot.  Scipion,  qui  s'aperçut  de 
mon  désordre,  prit  pour  moi  la  parole,  et  fit  les  frais  des 
louanges  que  je  df-vais  à  cette  aimable  personm . 

Mon  fermier  et  sa  fille  ne  furent  pas  plutôt  hors  de 
mou  appartement,  que  Scipion,  se  voyant  seul  avec  moi, 
me  dit,  en  souriant  :  "  Autre  ressource  pour  vous  contre 
l'ennui.  Je  ne  savais  pas  que  Basile  eût  une  fille  si 
jolie  ;  je  ne  l'avais  point  encore  vue,  j'ai  pourtant 
deux  fois  chez  lui."  "J'ai  dessein,"  lui  dis-je,  "de 
l'épouser  par  votre  entremise,  pourvu  que  son  cœur  ne  soit 
pas  prévenu  pour  un  autre."  "Je  ne  m'attendais  pas," 
reprit-il,  "  à  vous  voir  prendre  si  brusquement  le  parti  de 
vous  marier,  et  je  ne  condamne  point  votre  amour  ;  la 
fille  de  votre  fermier  mérite  l'honneur  que  vous  voulez 
lui  faire,  si  elle  peut  vous  donner  un  cœur  tout  neuf  et 
sensible  à  vos  bontés  ;  c'est  ce  que  je  saurai  dès  aujour- 
d'hui par  la  conversation  que  j'aurai  avec  son  père  et 
peut-être  avec  elle." 

Mon  confident  était  un  homme  exact  à  tenir  ses  pro- 
messes. Il  alla  voir  secrètement  Basile,  et  le  soir  il  vint 
me  trouver  dans  mon  cabinet,  où  je  l'attendais  avec  une 
impatience  mêlée  de  crainte.     Il  avait  un  air  gai,  dont 

amplement,  maturely  ;  souhaitait,  wiahed  ;  troublé,  confounded  ; 
interdit,  mute;  prit  pour  moi  la  parole,  tpoke  for 
me  ;  fit,  wcu  nt  ;  entremise,  médiation  ;  prévenu,  m- 
gaged  ;  parti,  résolution  ;  voulez  lui  faire,  intend  for  her  ; 
tout     neuf,     vnengaged  ,      exact,    punctually  ;     gai,     cheerful  ; 
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je  tirai  un  bon  augure.  "  Si  j'en  crois,"  lui  dis-je,  "  ton 
visage  riant,  tu  viens  m'annoncer  que  je  serai  bientôt 
au  comble  de  mes  désirs."  "  Oui,  mon  cher  maître," 
me  répondit-il,  "  tout  vous  rit.  J'ai  entretenu  Basile  et 
sa  fille  ;  je  leur  ai  déclaré  vos  intentions.  Le  père  est 
ravi  que  vous  ayez  envie  d'être  son  gendre,  et  je  puis 
vous  assurer  que  vous  êtes  du  goût  d'Antonia:  elle 
vous  aime  déjà.  Je  n'ai  pas,  à  la  vérité,  tiré  cet  aveu 
de  sa  bouche,  mais  je  m'en  fie  à  la  gaieté  qu'elle  a  fait 
paraître  quand  elle  a  su  votre  dessein." 

Quoique  ce  zélé  secrétaire  m'eût  dit  qu'il  s'était 
aperçu  des  dispositions  favorables  d'Antonia,  je  n'osai 
me  fier  à  son  rapport.  Pour  en  être  plus  sûr,  je  résolus 
de  parler  moi-même  à  la  belle  Antonia.  Je  me  rendis 
chez  Basile,  à  qui  je  confirmai  ce  que  mon  ambassadeur 
lui  avait  dit.  Ce  bon  laboureur,  après  m'avoir  écouté, 
me  témoigna  que  c'était  avec  une  extrême  satisfaction 
qu'il  m'accordait  sa  fille  :  "  Mais,"  ajouta-t-il,  "  ne 
croyez  pas  au  moins  que  ce  soit  à  cause  de  votre  titre 
de  Seigneur  de  village.  Quand  vous  ne  seriez  encore 
qu'intendant  de  Dom  César  et  de  Dom  Alphonse,  je 
vous  préférerais  à  tous  les  autres  qui  se  présenteraient  ; 
j'ai  toujours  eu  de  l'inclination  pour  vous  ;  et  tout  ce 
qui  me  fâche,  c'est  qu' Antonia  n'ait  pas  une  grosse  dot 
à  vous  apporter." 

"  Je  ne  lui  en  demande  aucune,"  lui  dis-je,  "  sa  per- 
sonne est  le  seul  bien  où  j'aspire."  "  Votre  serviteur 
très-humble,"  s'écria-t-il,  "ce  n'est  point  là  mon 
compte  ;  je  ne  suis  point  un  gueux  pour  marier  ainsi  ma 
fille.  Basile  est  en  état,  Dieu  merci,  de  la  doter,  et  je 
veux  qu'elle  vous  donne  à  souper,  si  vous  lui  donnez  à 
dîner.  En  un  mot,  le  revenu  de  ce  château  n'est  que 
de  cinq  cents  ducats  ;  je  le  ferai  monter  à  mille,  en  faveur 
de  ce  mariage."  u  J'en  passerai  par  tout  ce  qu'il  vous 
plaira,  mon  cher  Basile,"  lui  répliquai-je  ;  "  nous  n'au- 
rons point  ensemble  de  dispute  d'intérêt.  Nous  sommes 
tous  deux  d'accord  ;  il  ne  s'agit  plus  que  d'avoir  le 
consentement  de  votre  fille."  "  Vous  avez  le  mien," 
me  dit-il,  "  cela  suffit."  "  Pas  tout-à-fait,"  lui  répondis- 
je  ;  "  si  le  vôtre  m'est  nécessaire,  le  sien  l'est  aussi," 

ausure,  omen  ;  rit,  is  propilious  ;  aveu,  confession  ; 
village,  manor  ;  inclination,  regard  ;  compte,  intention  ; 
eu     faveur,     by    virtue  ;      passerai      par,     will      agi  ee      to  ; 
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■'  Le  sien  dépend  du  mien,"   reprit-il,   aver  chaleur. 
M  Antonia,"  lui  repart  is-je,   "aouiB  .monte  pa- 

ternelle, est  prête  sans  doute  à  vous  obéir  aveuglément, 
mai-  je  ne  sais  si  dans  cette  occasion  elle  le  fera  sans 
répugnance  ;  et,  pour  peu  qu'elle  en  eût,  je  ne  me 
consolerais  jamais  d'avoir  fait  son  malheur  ;  enfin  ce 
n'est  pas  assez  que  j'obtienne  de  vous  -a  main,  il  faut 
n  cœur  n'en  gémisse  point."  "  Oh  !  "  dit  lla.-ile, 
••je  n'entends  pas  toutes  ces  philosophie*:  parle/  vous. 
même  à  Antonia,  et  vous  verre/.,  on  je  me  trompe  fort, 
qu'elle  ne  demande  pas  mieux  que  re  femme." 

Kn  achevant  ces  paroles,  il  appela  sa  fille,  et  me  lais.-a 
un  moment  avec  elle. 

Pour  profiter  d'un  t<  m;  •  u\.  j'entrai  d 'abord 

en  matière.     Antonia  me  dit  que  ma  recherche  lu 
trop  agréable   pour  qu'elle  pût  lui   faire  de  la   peine. 
••  .l'applaudis  au  choix  de  nmii    père."  me  dit-ell. 
ne  sais  si  je  fais  bien  ou  mal  de  vous  parler  ai  mm  ;   mais, 
si  vous  me  déplaisiez,  je  serais  assez  franche  pour  row 
l'avouer;   pourquoi  ne  pourrais  je  pas  vous  dire  le  con- 
traire au-si  librement?"      Dan.-  Ml  instant,  lla.-ile.   im- 
patient de  savoir  ce  qtie  sa  fille   m'avait  répondu,  et 
prêt  à  la  gronder  .-i  elle  eût  marqué  la  moindre av< 
pour  moi,  vint  me  rejoindre.     "  Kh  Inen,"  me  dit-il, 
"  et  es-  vous  content  d'Antonia?"     "J'en  suis -i  -atis- 
fait,"    lui    répond is-je,  "  que  je   vais,  dès  ce  moment, 
m'occuper  des  apprêts  de   mon  mariage*"     En  di.-ant 
cela,  je  quittai  le  père  et  la  fille  pour  aller  tenir  conseil 
là-dessus  avec  mon  secrétaire. 


CHAPITRE  LXXXVII. 

Noces  de  Gil  JBlas  et  de  la  belle  Antonia  ;  de  quelle  façon 
elles  se  firent  ;  quelles  personnes  y  assistèrent,  et  de 
quelles  réjouissances  elles  furent  suivies. 

Quoique  je  n'eusse  pas  besoin  de  la  permission  des 
Seigneurs  de  Leyva  pour  me  marier,  nous  jugeâmes, 
Scipion  et  moi,  que  je  ne  pouvais  honnêtement  me 
dispenser  de  leur  communiquer  le  dessein  que  j'avais 

fait,  caused  ;  gémisse,  repïne  ;  temps,  opportunité  ;  en  matière, 
«n  the  tubject  ;  recherche,  suit  ;  gronder,  scold  :  apprêts,  prépara- 
tions ;  quittai,  took  leaoe  of  ;  suivies,  attevded;  me  dispenser,  omit  ; 
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d'épouser  la  fille  de  Basile,  et  de  leur  eu  demander  même 
leur  agrément  par  politesse.  Je  partis  aussitôt  pour 
Valence,  où  l'on  fut  aussi  surpris  de  me  voir  que 
d'apprendre  le  sujet  de  mon  voyage.  Dom  César  et  Dom 
Alphonse,  qui  connaissaient  Antonia  pour  l'avoir  vue 
plus  d'une  fois,  me  félicitèrent  de  l'avoir  choisie  pour 
femme.  Séraphine,  de  son  côté,  après  m'avoir  assuré 
qu'elle  prendrait  toujours  beaucoup  de  part  à  ce  qui  me 
regarderait,  me  dit  qu'elle  avait  entendu  parler  d'Antonia 
très-avantageusement. 

Dom  César  et  son  fils  ne  se  contentèrent  pas 
d'approuver  mon  mariage,  ils  me  déclarèrent  qu'ils  vou- 
laient en  faire  tous  les  frais.  "  Reprenez,"  me  dirent-ils, 
u  le  chemin  de  Lirias,  et  demeurez-y  tranquille  jusqu'à 
ce  que  vous  entendiez  parler  de  nous.  Ne  faites  point 
de  préparatifs  pour  vos  noces,  c'est  un  soin  dont  nous 
nous  chargeons."  Pour  me  conformer  à  leurs  volontés, 
je  retournai  à  mon  château.  J'avertis  Basile  et  sa  fille 
des  intentions  de  nos  protecteurs,  et  nous  attendîmes  de 
leurs  nouvelles  le  plus  patiemment  qu'il  nous  fut  possible. 
Nous  n'en  reçûmes  point  pendant  huit  jours.  En  ré- 
compense, le  neuvième  nous  vîmes  arriver  Dom  César, 
son  fils,  et  Séraphine,  suivie  de  ses  femmes. 

Madame  la  gouvernante  fut  à  peine  dans  le  château, 
qu'elle  témoigna  une  extrême  impatience  de  voir  An- 
tonia, qui,  de  son  côté,  ne  sut  pas  plutôt  que  Séraphine 
était  arrivée,  qu'elle  accourut  pour  la  saluer,  ce  qu'elle 
fit  de  si  bonne  grâce,  que  toute  la  compagnie  l'admira. 
"  Eh  bien,  Madame,"  dit  Dom  César  à  sa  belle-fille, 
"que  pensez-vous  d'Antonia?  Santillane  pouvait-il  faire 
un  meilleur  choix?"  "Non,"  répondit  Séraphine; 
"  ils  sont  tous  deux  dignes  l'un  de  l'autre,  je  ne  doute 
pas  que  leur  union  ne  soit  très-heureuse." 

Le  moment  où  je  devais,  par  un  doux  hymen,  être 
heureux,  étant  arrivé,  nous  nous  rendîmes  à  la  chapelle 
du  hameau,  et  la  cérémonie  du  mariage  se  fit  aux  accla- 
mations des  habitants  de  Lirias  et  de  tous  les  riches 
laboureurs  des  environs,  que  Basile  avait  invités  aux 
noces  dAntonia.    Nous  retournâmes  ensuite  au  château, 

agrément,  consent  ;  félicitèrent,  congratulated  ;  faire, 
•irjrm/  ;  me  conformer  a,,  comply  with  ;  protecteurs,  patrons  : 
nouvelles,       orders  ;         témoigna,      expressed  ;  très,      per- 
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où,  par  les  soins  de  Scipion,  l'ordonnateur  du   festin,  il 
vc  trouva  trois  tables  dressées  ;   l'une  pour  les  seigneurs  ; 
l'autre  pour  les  personnes  de  leur  suite  ;  et  la  IvaWi  | 
qui  était  la  plus  grande,  pour  tous  ceux  qui  avaient 
conviés. 

Les  convives  commençaient  à  l'échauffer,  l'a  11  égrena 
Mit  partout,  quand  elle  fut  tout  à  coup  troublai  par 
un  incident  qui  m'alarma.  Mon  secr-  taira,  'tant  dans 
la  salle  où  je  mangeais  avec  les  principaux  officiers 
d'Alphonse  et  les  femmes  de  Séraphin**  tomba  subite- 
ment en  faiblesse,  et  perdit  toute  connaissance,  le 
me  levai    pour  aller  à  son  taadk  M  je 

m'occupais  ù  lui  faire  reprendre  ses  esprits,  une  de  ces 
femmes  s'évanouit  aus>i.  Toute  la  compagnie  jugea 
que  ce  double  •\aniiui-senient   renii  rinait  <|ii<li|iie  m\s- 

I)  comme  en  erlet  il  en  cachait  un  «ni  ne  taida  m 
à  s'éclaircir;  car,  bientôt  ipres,  Scipion,  raraoa  I  lui, 
me  dit  tout  lia-  :  "  Faut-il  que  le  plus  beau  de  vos  jours 
soit  le  plus  désagréable  des  miens?  On  ne  peut  évitai 
son  malheur,"  ajouta-t-il  ;  "je  viens  de  retrouver  ma 
femme  dans  une  suivante  de  Séraphine." 

"Qu'entenov-jer  "  m'écriai-je  ;  -'cela  n'est  pas  pos- 
sible. Quoi?  tu  serais  l'époux  de  cette  dame  qui  vient 
de  se  trouver  mal  en  même  temps  que  toi?"  **Otti, 
Monsieur,"  me  répondit-il  ;  "je  suis  son  mari;  et  la 
fortune,  je  vous  jure,  ne  pouvait  me  jouer  un  plus  vilain 
tour  que  de  la  présenter  à  mes  yeux."  "  Je  ne  sais," 
repris-je,  "  mon  ami,  quelles  raisons  tu  as  de  te  plaindre 
de  ton  épouse,  mais,  quelque  sujet  qu'elle  t'en  ait  donne 
de  grâce,  contrains-toi  ;  si  je  te  suis  cher,  ne  trouble 
point  cette  fête  en  laissant  éclater  ton  ressentiment." 
*•  Vous  serez  content  de  moi,"  repartit  Scipion  ;  "  vous 
allez  voir  si  je  sais  bien  dissimuler." 

En  parlant  de  cette  sorte,  il  s'avança  vers  sa  femme  ; 
à  qui  ses  compagnes  avaient  aussi  rendu  l'usage  de  ses 
sens,  et,  l'embrassant  avec  autant  de  vivacité  que  s'il 
eût  été  ravi  de  la  revoir,  "  Ah  !  ma  chère  Béatrix," 
lui  dit-il,  "le  ciel  nous  rejoint  enfin  après  dix  ans  de 
séparation  !     O,  moment  plein  de  douceur  pour  moi  !  " 

ordonnateur,  contriver  ;  les  personnes  de  leur  suite,  their  attend- 
ants ;  allégresse,  tnirth  ;  faire  reprendre,  recovering  him  :  éva- 
nouissement, faintingfit  ;  à  s'éclaircir,  in  being  explained  ;  revenu 
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"  J'ignore,"  lui  répondit  son  épouse,  "  si  vous  avez  effec- 
tivement quelque  joie  de  me  rencontrer,  mais,  du  moins, 
suis-je  bien  persuadée  que  je  ne  vous  ai  donné  aucun 
juste  sujet  de  m'abandonner."  Mon  secrétaire,  à  ce  dis- 
cours, dont  il  ne  pouvait  prouver  la  fausseté,  prit  son 
parti  de  bonne  grâce.  "  Je  reconnais  ma  faute,"  dit-il 
à  sa  femme,  "  et  je  vous  en  demande  pardon  devant  cette 
honorable  assistance."  Alors,  intercédant  pour  lui,  je 
priai  Béatrix  d'oublier  le  passé,  l'assurant  que  son  mari 
ne  songerait  désormais  qu'à  lui  donner  de  la  satisfac- 
tion. Elle  se  rendit  à  ma  prière,  et  toute  la  com- 
pagnie applaudit  à  la  réunion  de  ces  deux  époux. 
Pour  mieux  la  célébrer,  on  les  fit  asseoir  à  table  l'un 
auprès  de  l'autre  ;  chacun  leur  fit  fête.  On  eût  dit 
que  le  festin  se  faisait  plutôt  à  l'occasion  de  leur 
raccommodement  que  de  mes  noces. 

Dès  le  lendemain  de  mon  mariage,  les  Seigneurs  de 
Leyva  retournèrent  à  Valence,  après  m'avoir  donné 
mille  nouvelles  marques  d'amitié  ;  si  bien  que,  mon 
secrétaire  et  moi,  nous  demeurâmes  seuls  au  château 
avec  nos  femmes  et  nos  valets.  Le  soin  que  nous 
prîmes  l'un  et  l'autre  de  plaire  à  ces  dames  ne  fut  pas 
inutile  ;  j'inspirai  à  mon  épouse  autant  d'amour  que 
j'en  avais  pour  elle,  et  Scipion  fit  oublier  à  la  sienne 
les  chagrins  qu'il  lui  avait  causés.  Béatrix  s'insinua 
sans  peine  dans  les  bonnes  grâces  de  sa  nouvelle  maî- 
tresse, et  gagna  sa  confiance.  Enfin  nous  nous  accor- 
dâmes tous  quatre  à  merveille,  et  nous  commençâmes 
à  jouir  d'un  sort  fort  digne  d'envie.  Tous  nos  jours 
coulaient  dans  les  plus  doux  amusements.  Antonia 
était  fort  sérieuse,  mais  nous  étions  très-gais,  Béatrix 
et  moi  ;  et,  quand  nous  ne  l'aurions  pas  été,  il  suffisait 
que  Scipion  fût  avec  nous  pour  ne  point  engendrer  de 
mélancolie.  C'était  un  homme  incomparable  pour  la 
société,  un  de  ces  personnages  comiques  qui  n'ont  qu'à 
se  montrer  pour  égayer  une  compagnie. 

reconnais,       own  ;          assistance,  assembly  ;          se      rendit, 
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CHAPITRE  LX XX VIII. 
De  la  plus  grande  joie  que  GU  Bios  ait  jamais  $emtie 

et  du  triste  accident  tjiti  la  troubla.     Des  ehataji  meut», 
ijui  (irrin  n  ut  à  la  cour,  et  qui  furent  cause  i/ue  San 
tillane  y  retourna. 

.J'ai  <i.jà  dit  qu'Antonia  et  Iléatrix  s\wv.>nl;ii<'iit  en- 
semble parfaitement  bien  ;  l'une  étant  ftcooatum 
vivre  en  soubrette  soumi>e,  et  l'autre  s'accoutumant 
volontiers  à  faire  la  maîtresse.  Nous  étiottt,  Sdpfton 
et  moi,  des  maris  trop  galants  et  trop  eli.ris  de  DOC 
femmes,  pour  n'avoir  pas  bientôt  la  satisfaction  d'être 
pères.  Béatrix  accoucha  la  première,  et  mit  au  monde 
une  fille  ;  et,  peu  de  jours  après,  Antonia  nous  combla 
tout  de  joie  en  me  donnant  un  fils.  .l'envoyai  mon 
•■taire  à  Valence  porter  cette  nouvelle  au  'gouver- 
neur, qui  vint  à  Lirias  avec  Séraphine  et  la  Marqui-e 
de  Pliego,  tenir  les  enfants  sur  les  fonts,  se  faisant  un 
plaisir  d'ajouter  ce  témoignage  d'affection  à  tous  ceux 
que  j'avais  déjà  reçus  de  lui.  Mon  fils,  qui  eut  pour 
lorrain  ce  seigneur,  et  pour  marraine  la  marquise,  fut 
nommé  Alphonse;  et  madame  la  gouvernante  tint  avec 
moi  la  fille  de  Scipion,  à  laquelle  nous  donnâmes  le  nom 
de  Séraphine. 

La  naissance  de  mon  fils  ne  réjouit  pas  seulement  les 
personnes  du  château  ;  les  habitants  de  Lirias  la  célébrè- 
rent  aussi  par  des  fêtes,  qui  firent  connaître  que  tout  le 
hameau  prenait  part  au  plaisir  de  son  seigneur.  Mais, 
hélas  !  nos  réjouissances  ne  furent  pas  de  longue  durée  ; 
ou,  pour  mieux  dire,  elles  se  convertirent  tout  à  coup 
en  gémissements,  en  plaintes,  en  lamentations,  par  un 
événement  que  plu*  de  vingt  années  n'ont  pu  me  faire 
oublier,  et  qui  sera  toujours  présent  à  ma  pensée.  Mon 
fils  mourut  ;  et  sa  mère  le  suivit  de  près  ;  une  fièvre 
violente  l'emporta  après  quartorze  mois  de  mariage.  Que 
le  lecteur  conçoive,  s'il  est  possible,  la  douleur  dont  je 
fus  saisi  ;  je  tombai  dans  un  accablement  stupide,  je  ne 
voulais  prendre  aucune  nourriture,  et  je  crois  que,  sans 
Scipion,  je  me  serais,  laissé  mourir  de  faim,  ou  que  la 

accoucha,  was  delivered;  combla,  crowned  ;  tenir  les  enfants  sur 
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tête  m'aurait  tourné  ;  mais  cet  adroit  secrétaire  sut 
tromper  ma  douleur  en  s'y  conformant  ;  il  trouva  le 
secret  de  me  faire  avaler  des  bouillons  en  me  les  pré' 
sentant  d'un  air  si  mortifié,  qu'il  semblait  me  les  don- 
ner moins  pour  conserver  ma  vie  que  pour  nourrir  mon 
affliction. 

Cet  affectionné  serviteur  écrivit  à  Dom  Alphonse, 
pour  l'informer  du  malheur  qui  m'était  arrivé,  et  de  la 
situation  pitoyable  où  je  me  trouvais.  Ce  seigneur 
tendre  et  compatissant,  cet  ami  généreux,  se  rendit 
bientôt  à  Lirias.  Je  ne  puis  sans  m'attendrir  rappeler 
le  moment  où  il  s'offrit  à  mes  yeux.  "  Mon  cher  San- 
tillane,"  me  dit-il,  "je  ne  viens  point  ici  pour  vous  con- 
soler; je  viens  y  pleurer  avec  vous  Antonia,  comme 
vous  pleureriez  avec  moi  Séraphine  si  la  Parque  me 
l'eût  ravie."  Effectivement  il  répandit  des  larmes,  et 
confondit  ses  soupirs  avec  les  miens.  Tout  accablé  que 
j'étais  de  ma  tristesse,  je  ressentis  vivement  les  bontés 
de  Dom  Alphonse. 

Ce  gouverneur  eut  avec  Scipion  un  long  entretien 
sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour  vaincre  ma  douleur.  Ils 
jugèrent  qu'il  fallait  pour  quelque  temps  m'éloigner  de 
Lirias,  où  tout  me  retraçait  sans  cesse  l'image  d'Anto 
nia.  Sur  quoi  le  fils  de  Dom  César  me  proposa  de 
m'emmener  à  Valence,  et  mon  secrétaire  appuya  si  bien 
la  proposition,  que  je  l'acceptai.  Je  laissai  Scipion  et 
sa  femme  au  cliâteau,  dont  le  séjour  ne  servait  qu'à 
irriter  mes  ennuis,  et  je  partis  avec  le  gouverneur. 
Lorsque  je  fus  à  Valence,  Dom  César  et  sa  belle'fille 
n'<;pargnèrent  rien  pour  faire  diversion  à  mon  chagrin  ; 
mais,  malgré  tous  leurs  soins,  je  demeurai  plongé  dans 
une  mélancolie  dont  ils  ne  purent  me  tirer.  Il  ne 
tenait  pas  non  plus  à  Scipion  que  je  ne  reprisse  ma 
tranquillité  :  il  venait  souvent  de  Lirias  à  Valence  pour 
savoir  de  mes  nouvelles  ;  il  s'en  retournait  d'autant  plus 
triste  ou  d'autant  plus  gai,  qu'il  me  voyait  plus  ou 
moins  de  disposition  à  me  consoler. 

Il  entra  un  matin  dans  ma  chambre  :  li  Monsieur,"  me 
dit-il,  d'un  air  fort  agité,  "  il  se  répand  dans  la  ville 
un  bruit  qui  intéresse  toute  la  monarchie  :  on  dit  que 

tromper,  beguile;  confondit,  mingled  ;  accablé,  over- 
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Philippe  III.  M  vit  plu-,  et  que  le  prince  son  fil- 
sur  le  trône.  On  ajoute  à  cel.i,"  poursuh  it-il,  "  que  le 
Cardinal  Duc  de  Lernie  a  perdu  son  |x>ste,  qu'il  lui  est 
même  défendu  de  paraître  à  la  cour,  et  que  Dom  Gas- 
}Kird  de  Guzman,  Comte  d'Olivarès,  est  présentement 
premier  ministre."  Je  me  sentis  un  peu  .mu  <le  cette 
nouvelle,  sans  savoir  pourquoi.  Scipion  >Vm  iMnot, 
Bt  me  demanda  si  je  ne  prenais  aucune  part  à  ce  grand 
changement.  "Eh!  quelle  part  \eu\-tu  que  j'y  prenne," 
lui  repon<  !is-je,  M  mon  enfant?  .l'ai  quitte  la  cour  ;  tous 
les  changements  qui  peuvent  y  arriver  doivent  m 
indiflerei. 

M  l'our  un  homme  de  votre  âge,"  reprit  Scipion.  *•  vous 
bien  détaché  du  monde.  A  votre  place,  j'irai-  .t 
Madrid,  montrer  mon  visage  au  jeune  monarque,  pour 
voir  s'il  me  remettrait  ;  c'est  un  plaisir  que  je  me  donne- 
rais." "Je  t'entends,"  lui  dit-je  ;"  M  tu  voudrais  (pie  je 
retournasse  à  la  cour  pour  y  tenter  de  nouveau  la  for- 
tune, ou  plutôt  pour  y  redevenir  un  avare  et  un  ambi- 
tieux." "  Pourquoi  vos  mœurs  s'y  corromperaient-elles 
eucore?"  me  repartit  Scipion.  "  Ayez  plus  de  confiance 
que  vous  n'en  avez  en  votre  vertu.  Je  vous  réponds  de 
vous-même.  Les  saines  réflexions  que  votre  diegrlei 
vous  a  fait  faire  sur  la  cour,  ne  vous  permettent  point 
d'en  redouter  les  dangers."  "Tais-toi,  flatteur,"  in- 
terrompis-je  en  souriant  ;  "  es-tu  las  de  me  voir  mener 
une  vie  tranquille?  Je  croyais  que  mon  repos  t'était 
plus  cher." 

Dans  cet  endroit  de  notre  conversation,  Dom  ( 
et  son  fils  arrivèrent.  Ils  me  confirmèrent  la  nouvelle 
de  la  mort  du  roi,  ainsi  que  le  malheur  du  Duc  de 
Lerme.  Ils  m'apprirent,  de  plus,  que  ce  ministre, 
ayant  fait  demander  la  permission  de  se  retirer  à  Rome, 
n'avait  pu  l'obtenir,  et  qu'il  lui  était  ordonné  de  se  rendre 
à  son  marquisat  de  Dénia.  Ensuite,  comme  s'ils  eussent 
été  d'accord  avec  mou  secrétaire,  ils  me  conseillèrent 
d'aller  à  Madrid  me  présenter  aux  yeux  du  nouveau  roi, 
puisque  j'en  étais  connu,  et  que  je  lui  avais  même 
rendu  des  services  que  les  grands  récompensent  assez 
volontiers.     "Pour  moi,"  dit  Dom  Alphonse,   "je  ne 

ému,  agitated  ;  prenais  aucune  part  à,  took  no  interest  in  ;  don- 
nerais, should  indulge  ;  tenter,  try  ,  redevenir,  become  again  ; 
f-aines,  wholesome;  de  plus,  moreover  ;  fait  demander,  asked  ; 
d'accord,      m     concert  ;       assez      volontiers,      with     plrasure  ; 
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doute  pas  qu'il  ne  les  reconnaisse  :  Philippe  IV.  doit 
payer  les  dettes  du  Prince  d'Espagne."  "  J'ai  le  même 
pressentiment,"  dit  Dom  César,  "  et  je  regarde  le  voyage 
de  Santillane  à  la  cour  comme  une  occasion  pour  lui  de 
parvenir  aux  grands  emplois." 

"  En  vérité,  Messeigneurs,"  m'écriai-je,  "  il  semble,  à 
vous  entendre  l'un  et  l'autre,  que  je  n'ai  qu'à  me  rendre 
à  Madrid  pour  avoir  la  clef  d'or  ou  quelque  gouverne- 
ment ;  vous  êtes  dans  l'erreur.  Je  suis,  au  contraire, 
bien  persuadé  que  le  roi  ne  ferait  aucune  attention  à 
ma  figure,  si  je  m'offrais  à  ses  regards.  J'en  ferai,  si 
vous  le  souhaitez,  l'épreuve  pour  vous  désabuser."  Les 
Seigneurs  de  Leyva  me  prirent  au  mot,  et  je  ne  pus 
me  défendre  de  leur  promettre  que  je  partirais  inces- 
samment pour  Madrid.  Sitôt  que  mon  secrétaire  me 
vit  déterminé  à  faire  ce  voyage,  il  en  ressentit  une  joie 
immodérée  ;  il  s'imaginait  que  je  ne  paraîtrais  pas  plus 
tôt  devant  le  nouveau  monarque,  que  ce  prince  me 
démêlerait  dans  la  foule,  et  m'accablerait  d'honneur  et 
de  biens. 

Je  me  disposai  donc  à  retourner  à  la  cour,  non  dans 
la  vue  d'y  sacrifier  encore  à  la  fortune,  mais  pour  con- 
tenter Dom  César  et  son  fils,  qui  avaient  dans  l'esprit 
que  je  posséderais  bientôt  les  bonnes  grâces  du  souve- 
rain. Il  est  vrai  que  je  me  sentais  au  fond  de  l'âme 
quelque  envie  d'éprouver  si  ce  jeune  prince  me  reco- 
nnaîtrait. Entraîné  par  ce  mouvement  curieux,  sans 
espérance  et  sans  dessein  de  tirer  quelque  avantage  du 
nouveau  règne,  je  pris  le  chemin  de  Madrid,  avec 
Scipion,  abandonnant  le  soin  de  mon  château  à  Béatrix, 
qui  était  une  très-bonne  ménagère. 


CHAPITRE  LXXXIX. 

Gil  Blas  se  rend  à  Madrid  :  il  paraît  à  la  cour  :  le 
roi  le  reconnaît  et  le  recommande  à  son  premier 
ministre.     Suite  de  cette  recommandation. 

Nous  nous  rendîmes  à  Madrid  en  moins  de  huit  jours, 
Dom  Alphonse  nous  ayant  donné  deux  de  ses  meilleurs 

pressentiment,  opinion  ;  parvenir,  arrive  ;  emplois,  prefer- 
menln  ;  défendre,  help  ;  démêlerait,  would  distinguish; 
entraîné,         attracted  ;  tirer,       reaping  ;  ménagère, 

evonomist  ;      se    rend,    arrivée  ;      donné,     accemmodated  with  ; 
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chevaux  pour  faire  plu*  de  diligence.  Nous  allâmes 
idre  à  un  hôtel  garni  OÙ  j'avais  déjà  logé,  chez 
Vincent  Kerrcro,  mon  ancien  hôte,  (|iii  fut  MM 
me  revoir.  Comme  c'était  un  homme  cjui  M  piquait 
de  aavoir  tout  ce  qui  se  panait  tant  à  la  cour  que 
dans  la  ville,  je  lui  demandai  ce  qu'il  y  avait  de  nou- 
veau. "Bien  des  choses,"  nu-  r.-pondit-il.  "Depuis 
la  mort  de  Philippe  [II.,  les  .unis  et  les  {.artisans  du 
Cardinal  Due  île  Lenne  se  aOOt  bien  lemuél  pour  main- 
tenir son  éminence  dans  le  ministère,  mais  leurs  étions 
ont  été  vains  :  le  (  ointe  d'<  )livarès  l'a  emporte  sur  eux. 
Ou  prétend  que  l'Espagne  M  perd  point  au  char 
que  ce  nouveau  premier  ministre  a  le  génie  d'une  si 
vaste  étendue,  qu'il  serait  capable  de  gouverner  le 
monde  entier  :  1 NM  U  veuille  !  Ce  qu'il  y  a  de  certain,'' 
continua-t-il.  "  c'est  que  le  peuple  I  conçu  la  plus  haute 
opinion  de  sa  capacité;  nous  renom  dans  la  mitée) 
le  Duc  de  Larme  tel  bien  œ  mal  remplacé."     Peneto, 

s",  tant  mis  en  train  de  parler,  me  fit  uu  détail  de  tou« 
les  changements  qui  s'étaient  faits  à  la  cour  depuis  que 
le  Comte  d'Olivarès  tenait  le  gouvernail  du  vaisseau  «le 
la  monarchie. 

Deux  jouis  après  mon  arrivée  à  Madrid  j'allai  chez 
le  roi  l'eprèe  dlmr,  et  je  me  mis  sur  >on  passage  comme 
il  entrait  dans  m.u  cabinet  ;  il  ne  me  regarda  point.  Je 
retournai  le  lendemain  au  ndme  endroit,  et  je  ne  fm 
pas  plus  heureux.  Le  surlendemain  il  jeta  les  yeux  sur 
moi  en  passant,  mais  il  ne  parut  pas  faire  le  moindre 
attention  à  ma  personne.  Là-dessus  je  pris  mon  parti. 
"  Tu  vois,"  dis-je  à  Scipion,  qui  m'accompagnait,  "que 
le  roi  ne  me  reconnaît  point,  ou  que,  s'il  rue  remet,  il 
ne  se  soucie  guère  de  renouveler  connaissance  avec  moi. 
Je  crois  que  nous  ne  ferons  point  mal  de  reprendre  le 
chemin  de  Valence."  "  N'allons  pas  si  vite,  Monsieur," 
me  répondit  mon  secrétaire  :  "  vous  savez  mieux  que 
moi  qu'on  ne  réussit  à  la  cour  que  par  la  patience.  Me 
vous  lassez  pas  de  vous  montrer  au  prince  ;  à  force  de 
vous  offrir  à  ses  regards,  vous  l'obligerez  à  vous  con- 
sidérer plus  attentivement,  et  à  se  rappeler  les  traits  de 
son  agent  auprès  de  la  belle  Catalina." 

diligence,  despatch  ;  allâmes  descendre,  alighted  ;  remues, 
hestirred  ;  veuille,  grant  ;  tenait,  steered  ;  gouvernail, 
fielin  ;  pris  mon  parti,  made  up  m//  mind  ;  lassez,  reuse  • 
a  force,    by   dint  ;      rappeler,    recollect  ;      auprès     de,     uiifi  ,- 
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Afin  que  Scipion  n'eût  rien  à  nie  reprocher,  j'eus  la 
complaisance  de  continuer  le  même  ménage  pendant 
trois  semaines  ;  et,  un  jour,  enfin,  il  arriva  que  le  mo- 
narque, frappé  de  ma  vue,  me  fit  appeler.  J'entrai 
dans  son  cabinet,  non  sans  être  troublé  de  me  trouver 
tête  à  tête  avec  mon  roi.  "  Qui  êtes-vous  ?"  me  dit-il  ; 
"  vos  traits  ne  me  sont  pas  inconnus.  Où  vous  ai-je  vu  ?" 
"  Sire,"  lui  répondis-je  en  tremblant,  "j'ai  eu  l'honneur 
de  conduire  une  nuit  votre  Majesté  avec  le  Comte  de 
Lemos  chez  .  .  .  .  "  "  Ah  !  je  m'en  souviens,"  interrom- 
pit le  roi,  "  vous  étiez  secrétaire  du  Duc  de  Lerme  ;  et, 
si  je  ne  me  trompe,  Santillane  est  votre  nom.  Je  n'ai 
pas  oublié  que  dans  cette  occasion  vous  me  servîtes  avec 
beaucoup  de  zèle,  et  que  vous  fûtes  assez  mal  payé  de 
vos  peines.  N'avez-vous  pas  été  en  prison  pour  cette 
aventure?"  "  Oui,  Sire,"  lui  repartis-je,  "j'ai  été  six 
mois  à  la  tour  de  Ségovie  ;  mais  vous  avez  eu  la  bonté 
de  m'en  faire  sortir."  "  Cela,"  reprit-il,  "  ne  m'a- 
cquitte point  envers  Santillane  ;  il  ne  suffit  pas  de  l'avoir 
fait  remettre  en  liberté,  je  dois  lui  tenir  compte  des 
maux  qu'il  a  soufferts  pour  l'amour  de  moi." 

Comme  le  prince  achevait  ces  paroles,  le  Comte 
d'Olivarès  entra  dans  le  cabinet.  Tout  fait  ombrage 
aux  favoris  :  il  fut  étonné  de  voir  un  inconnu,  et  le  roi 
redoubla  sa  surprise  en  lui  disant  :  ".Comte,  je  mets  ce 
jeune  homme  entre  vos  mains  ;  occupez-le.  je  vous 
charge  du  soin  de  l'avancer."  Le  ministre  affecta  de 
recevoir  cet  ordre  d'un  air  gracieux,  en  me  considérant 
depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête,  et  fort  en  peine  de  savoii 
qui  j'étais.  "  Allez,  mon  ami,"  ajouta  le  monarque  en 
m'adressant  la  parole,  et  en  me  faisant  signe  de  me 
retirer  ;  "  le  Comte  ne  manquera  pas  de  vous  employer 
utilement  pour  mon  service  et  pour  vos  intérêts." 

Je  sortis  aussitôt  du  cabinet  et  rejoignis  Scipion,  qui, 
très-impatient  d'apprendre  ce  que  le  roi  m'avait  dit, 
était  dans  une  agitation  inconcevable.  Il  me  demanda 
d'abord  s'il  fallait  retourner  à  Valence  ou  demeurer  à  la 
cour.  "  Tu  vas  en  juger,"  lui  répondis-je  ;  et,  en  même 
temps,  je  le  ravis  en  lui  racontant  mot  pour  mot  le  petit 
entretien  que  je  venais  d'avoir  avec  le  monarque.    "  Mon 

ménage,  conduct  ;  beaucoup,  much  ;  payé,  rewarded  ;  tenir 
compte,  recompense  ;  fort  en  peine,  very  anxious  ;  était,  remained  ; 
inconcevable,   utmost  ;     d'abord,  Jbrthwith  ;     ravis,  delighted  ; 
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cher  maître,"  BU  dit  alors  Scipion  d:ms  l'exoei  de  sa  joie, 
41  prendrez- vous  une  autre  foii  de  mes  almannehs? 
Avouez  que  nou9  n'avions  }>as  tort,  1rs  Soigneurs  de 
Leyva  et  moi,  de  vous  exhorter  à  faire  le  voyage  de  Ma- 
drid. Je  vous  vois  déjà  dans  un  poste  éminent  !  vous 
deviendrez  le  Calderone  du  Comte  d'Olivarès."  "(" 
que  je  ne  souhaite  point  du  tout,"  interrompis-je  ;  • 
place  est  environnée  de  trop  de  précipices  pour  exciter 
mou  envie.  .le  voudrais  un  emploi  où  je  n'eusse  aucune 
occasion  de  faire  des  injustices,  ni  un  honteux  trafic  dtt 
bienfaits  du  prince.  Après  l'usage  que  j'ai  fait  de  ma 
faveur  passée,  je  ne  puis  être  assez  en  gaule  contre  l'ava- 
rice et  contre  l'ambition."  "  Aile/.  Monsieur,"  reprit 
mon  secrétaire,  "le  ministre  vous  donnera  quelque  boa 
poste  que  vous  pourrez  remplir  sans  cesser  d'être 
honnête  homme." 

Plus  pressé  par  Scipion  que  par  ma  curiosité,  je  me 
rendis  le  jour  suivant  chez  le  Comte  d'Olivarès  avant  le 
lever  de  l'aurore,  ayant  appris  que,  tous  les  matin 
en  •  té  soit  en  hiver,  il  .contait  à  la  clarté  des  bougie» 
tous  ceux  qui  avaient  à  lui  parler.  Je  me  mis  modeste- 
ment dans  un  coin  de  la  salle,  et  de  là  j'observai  bien  le 
comte  quand  il  parut;  car  j'avais  fait  peu  d'attention  à 
lui  dans  le  cabinet  du  roi.  Lorsqu'à  mon  tour  je 
m'avançai  pour  le  saluer,  et  me  faire  connaître,  il  me 
lança  un  regard  rude  et  menaçant  ;  puis,  me  tournant 
le  dos  sans  daigner  m'entendre,  il  rentra  dans  son  cabi- 
net. Je  sortis  de  la  salle  fort  étourdi  d'un  accueil  si 
farouche,  et  ne  sachant  ce  que  je  devais  en  penser. 

Ayant  rejoint  Scipion,  qui  m'attendait  à  la  porte  : 
"  Sais-tu  bien,"  lui  dis-je,  "  la  réception  qu'on  ma  faite  ?" 
"  Non,"  me  répondit-il,  "  mais  elle  n'est  pas  difficile  à 
deviner  ;  le  ministre,  prompt  à  se  conformer  aux  volontés 
du  prince,  vous  aura  proposé  sans  doute  un  emploi  con- 
sidérable." "  C'est  ce  qui  te  trompe,"  lui  répliquai-je  : 
en  même  temps,  je  lui  appris  de  quelle  façon  j'avais  été 
reçu.  Il  m'écouta  fort  attentivement,  et  me  dit  :  M  II 
faut  que  le  comte  ne  vous  ait  pas  remis,  ou  qu'il  vous 
ait  prit  pour  un  autre.  Je  vous  conseille  de  le  revoir, 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  vous  fasse  meilleure  mine."     Je 

faire  le  voyage,  to  go  to  ;  faveur,  crédit  ;  pressé,  urged  ;  le  lever 
de  l'aurore,  sunrise  ;  écoutait,  gave  audience  to  ;  me  mis.  stationea  ; 
menaçant,  threateninq;  e'tourdi,  coiifounded ;  farouche,  unjavourahle  ,■ 
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suivis  le  conseil  de  mon  secrétaire  ;  je  me  montrai  pour 
la  seconde  fois  devant  le  ministre,  qui,  me  traitant  en- 
core plus  mal  que  la  première,  fronça  le  sourcil  en 
m'envisageant,  comme  si  ma  vue  lui  eût  fait  de  la  peine  ; 
puis  il  détourna  de  moi  ses  regards,  et  se  retira  sans  me 
dire  mot. 

Je  fus  piqué  de  ce  procédé  jusqu'au  vif,  et  tenté  de 
partir  sur  le  champ  pour  retourner  à  Valence  ;  mais 
c'est  à  quoi  Scipion  ne  manqua  pas  de  s'opposer,  ne 
pouvant  se  résoudre  à  renoncer  aux  espérances  qu'il  avait 
conçues.  "  Ne  vois-tu  pas,"  lui  dis-je,  "  que  le  comte 
veut  m'éloigner  de  la  cour  ?  Le  monarque  lui  a  témoigné 
de  la  bonne  volonté  pour  moi  ;  cela  ne  suffit-il  pas  pour 
m'attirer  l'aversion  de  son  favori  ?  Cédons,  mon  enfant, 
cédons  de  bonne  grâce  au  pouvoir  d'un  ennemi  si  re- 
doutable." "  Monsieur,"  répondit-il,  en  colère  contre 
le  Comte  d'Olivarès,  "je  n'abandonnerais  pas  si  facile- 
ment le  terrain.  J'irais  me  plaindre  au  roi  du  peu  de 
cas  que  le  ministre  fait  de  sa  recommandation." 

"  Mauvais  conseil,"  lui  dis-je,  "  mon  ami  ;  si  je  faisais 
cette  démarche  imprudente,  je  ne  tarderais  guère  à  m'en 
repentir.  Je  ne  sais  même  si  je  ne  cours  pas  quelque 
péril  à  m'arrêter  dans  cette  ville."  Mon  secrétaire,  à 
ce  discours,  rentra  en  lui-même,  et,  considérant  qu'en 
effet  nous  avions  à  faire  à  un  homme  qui  pouvait 
nous  faire  revoir  la  tour  de  Ségovie,  il  partagea  ma 
crainte.  Il  ne  combattit  plus  l'envie  que  j'avais  de 
quitter  Madrid,  dont  je  résolus  de  m'éloigner  dès  le 
lendemain. 


CHAPITRE  XC. 

De  ce  qui  empêcha  Gil  Blas  d'exécuter  la  résolution  oîi 
il  était  d'abandonner  la  cour  ;  et  du  service  important 
que  Joseph  Navarro  lui  rendit. 

En  m'en  retournant  à  mon  hôtel  garni,  je  rencontrai 
Joseph  Navarro,  chef-d'office  de  Dom  Balthazar  de 
Zuniga,  et  mon  ancien  ami.     Je  le  saluai,  et  l'abordai 

fronça,  knitted  ;  envisageant,  staring  at  ;  fait,  gitien  ;  piqué, 
irritated;  procédé,  behaviour  ;  éloigner,  remove  ;  bonne  volonté, 
regard  ;  attirer,  bring  i/pon  ;  redoutable,  formidable  ;  en  colère, 
incensed  ;  terrain,  ground  ;  cas,  regard  ;  fait,  shows  ;  à  m'arrêter, 
bij     tarrying      in  ;       chef     d'office,     clerk    of     the    kitcken  ,• 
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en  lui  demandant  s'il  me  reconnaissait,  et  s'il  serait  en- 
core assez  bon  pour  vouloir  parler  à  un  misérable  <|iii 
avait  payé  d'ingratitude  MM  amitié.  M  Vous  avoue/. 
donc,"  me  dit-il.  '•  que  vous  n'en  avez  pas  trop  bien 
usé  avec  moi."    "  Oui,"  lui  r»  ;  ,"  et  vous 

droit  de  m'accabler  de  reproches;  je  le  mérite,  si  tovte* 
n'ai  pas  expié  mon  crime  par  les  remords  qui  l'ont 
suivi."  "  I'uUque  vous  voua  êtes  repenti  de  votre  faute." 
reprit  Navarro,  "je  ne  dois  plus  m'en  ressouvenir."  I  > 
mon  côté,  je  pressai  Joseph  entre  mes  bras,  et  tous  deux 
nous  reprîmes  l'un  jwiur  l'autre  nos  premiers  sentiment*. 

Il  avait  appris  mon  emprisonnement  et  la  d.  route  de 
mes  affaires,  mais  il  ignorait  tout  le  reste,  de  l'en  in- 
formai ;  je  lui  racontai  jusqu'à  la  conversât  ion  que 
j'avais  eue  avec  le  roi,  et  je  M  lui  eaeliai  poim  la  mauvaise 
réception  que  le  ministre  venait  de  me  faire,  non  plus 
que  le  dessein  où  j'étais  de  me  retirer  dans  ma  solitude. 
44  Gardez-vous  bien  de  vous  en  aller,"  me  dit-il  ;  u  puis- 
que le  monarque  a  témoigné  de  l'amitié  pour  vous,  il 
faut  bien  que  cela  vous  serve  à  quelque  chose.  Entre 
nous,  le  Comte  d'Olivarès  a  l'esprit  un  peu  singulier  ; 
quelquefois,  comme  dans  cette  occasion,  il  agit  d'une 
manière  qui  révolte,  et  lui  seul  a  la  clef  de  ses  actions 
h.teroclites.  Au  reste,  quelques  raisons  qu'il  ait  de  nous 
avoir  mal  reçu,  tenez  ferme  ;  il  n'empêchera  ptf  que 
vous  ne  profitiez  des  bontés  du  prince,  d'en  dirai  deux 
mots  ce  soir  au  Seigneur  Dom  Balthazar  de  Zmriga, 
mon  maître,  qui  est  oncle  du  Comte  d'Olivarès,  et  qui 
partage  avec  lui  les  soins  du  gouvernement."  Navarro, 
m'ayant  ainsi  parlé,  me  demanda  où  je  demeurais,  et 
là-dessus  nous  nous  séparâmes. 

Je  ne  fus  pas  long-temps  à  le  revoir  ;  il  vint  le  jour 
suivant  me  retrouver.  "Seigneur  de  Santillane,"  ne 
dit-il,  "  vous  avez  un  protecteur  ;  mon  maître  veut  vous 
prêter  son  appui  ;  sur  le  bien  que  je  lui  ai  dit  de  votre 
seigneurie,  il  m'a  promis  de  parler  pour  vous  au  Comte 
d'Olivarès,  son  neveu,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  le  pré- 
vienne en  votre  faveur."  Mon  ami  Navarro,  ne  voulant 
pas  me  servir  à  demi,  me  présenta  deux  jours  après  à 

suivi,  attended ;    pressai,  pressée;  déroute,  disorder  ;  où  j'e'tais, 
that   I  had  ;    gardez-vous   bien,   beware  ;    témoigne',   txp 
bien,  certainly  ;    esprit,  disposition  ;    hétéroclites,    sinrjular  ;    au 
reste,  but  ;    tenez  ferme,  stick  close  ;    prévienne,  will  prepossess , 


DE  SANTILLANE.  307 

Dom  Balthazar,  qui  me  dit,  d'un  air  gracieux  :  "  Sei- 
gneur de  Santiliane,  votre  ami  Joseph  m'a  fait  votre 
éloge  dans  des  termes  qui  m'ont  mis  dans  vos  intérêts. 
Vous  pouvez  dès  demain  retourner  chez  le  Comte 
d'Olivarès,  vous  serez  content  de  lui." 

Je  reparus  donc  pour  la  troisième  fois  devant  le  pre- 
mier ministre,  qui,  m'ayant  démêlé  dans  la  foule,  jeta 
sur  moi  un  regard  accompagné  d'un  souris  dont  je  tirai 
un  bon  augure.  Je  ne  m'attendis  plus  qu'à  un  ac- 
cueil favorable,  et  mon  attente  fut  remplie.  Le  comte, 
après  avoir  donné  audience  à  tout  le  monde,  me  fit 
passer  dans  son  cabinet,  où  il  me  dit  d'un  air  familier  ; 
"  Ami  Santiliane,  pardonne-moi  l'embarras  où  je  t'ai 
mis  pour  me  divertir  ;  je  me  suis  fait  un  plaisir  de  t'in- 
quiéter  pour  éprouver  ta  prudence,  et  voir  ce  que  tu 
ferais  dans  ta  mauvaise  humeur.  Je  ne  doute  pas  que 
tu  ne  te  sois  imaginé  que  tu  me  déplaisais,  mais  au 
contraire,  mon  enfant,  je  t'avouerai  que  ta  personne  me 
revient.  Quand  le  roi  mon  maître  ne  m'aurait  pas 
ordonné  de  prendre  soin  de  ta  fortune,  je  le  ferais  par 
ma  propre  inclination.  D'ailleurs,  Dom  Balthazar  de 
Zuniga,  mon  oncle,  à  qui  je  ne  puis  rien  refuser,  m'a 
prié  de  te  regarder  comme  un  homme  pour  lequel  il 
s'intéresse  ;  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  me  déter- 
miner à  t'attacher  à  moi."  Ce  début  fit  une  si  vive  im- 
pression sur  mes  sens,  qu'ils  en  furent  troublés.  Je  me 
prosternai  aux  pieds  du  ministre,  qui,  m'ayant  dit  de 
me  relever,  poursuivit  de  cette  manière  :  "  Reviens  ici 
après  dîner  et  demande  mon  intendant  ;  il  t'apprendra 
les  ordres  dont  je  l'aurai  chargé."  A  ces  mots  son  ex- 
cellence sortit  de  son  cabinet  pour  aller  entendre  la 
messe,  ce  qu'elle  avait  coutume  de  faire  tous  les  jours 
après  avoir  donné  audience,  ensuite  elle  se  rendait  au 
lever  du  roi. 

gracieux,  courteous  ;  mis,  engagea  ;  jeta,  cast  ;  tirai,  conceived  ; 
embarras,  perplexiti/  ;  mis,  thrown  ;  mauvaise  humeur,  bad 
humour;  revient,  phases;  quand,  though  ;  propre,  own ;  début, 
beginning;  v'\ve,strong;  prosternai,  threw  tnyself;  demande,  (tskfor. 
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CHAPITRE  XCI. 

G  il  Bleu  se  fait  aimer  du  Comte  a"Olit<: 

Je  ne  manquai  pas  de  retourner  l'aprAs-dtner  ehei  le 
premier  ministre,  et  de  demander  son  Intendant,  qui 
s'appelait  Doin  Raimond  Caporis.  Je  ne  lui  MU  pu 
sitôt  décliné  mon  nom,  que,  DM  saluant  avec  dvs 
marques  de  respect,  ''  Seigneur, N  me  dit-il,  M  >uiv«  /-moi 
s'il  vous  plaît;  je  vais  vous  conduire  à  l'apparb 
qui  vous  est  destiné  dans  cet  hôtel."  Après  avoir  dit 
ces  paroles,  il  me  mena  au  second  étage  d'une  aile  dit 
logis.     "  Vous  \  i'rit-il,  "  le  logement  (|ue  mon- 

seigneur vous  donne,  et  vous  y  aurez  une  table  entretenue 
à  ses  dépens.  Vous  serez  servi  par  ses  propres  domes- 
tiques; il  y  aura  toujours  un  carrosse  à  vos  ordres.  (  V 
n'est  pas  tout,"  ajouta-t-il  ;  Meon  excellence  m'a  forte- 
ment recommanda  d'avoir  pour  vous  les  mêmes  attentions 
que  si  vous  étiez  de  là  maison  de  Gu/.man." 

u  Que  signifie  tout  cela  ?"  dis-je  en  moi-même.  "  Com- 
ment dois-je  prendre  ces  distinctions?  N'y  aurait-il 
point  de  la  malice  là-dedans  ?  Et  ne  serait-ce  pas  encore 
pour  se  divertir  que  le  ministre  me  ferait  un  traitement 
si  honorable  ?"  Pendant  que  j'étais  dans  cette  incerti- 
tude, flottant  entre  la  crainte  et  l'espérance,  un  paj  • 
m'avertir  que  le  comte  me  demandait.  Je  me  rendit 
dans  le  moment  auprès  de  monseigneur,  qui  était  tout 
seul  dans  son  cabinet.  "Eh  bien,  Santillane,"  me  dit- 
il,  "  es-tu  satisfait  de  ton  appartement  et  des  ordres  que 
j'ai  donnés  à  Dom  Raimond  ?"  "  Les  bontés  de  votre 
excellence,"  lui  répondis-je,  "  me  paraissent  excessives, 
et  je  ne  m'y  prête  qu'en  tremblant."  "  Pourquoi  donc  ?" 
répliqua-t-il.  "  Puis-je  faire  trop  d'honneur  à  un  homme 
que  le  roi  m'a  confié,  et  dont  il  veut  que  je  prenne  soin  ? 
Non,  sans  doute  :  je  ne  fais  que  mon  devoir  en  te  trai- 
tant honorablement.  Ne  t'étonne  donc  plus  de  ce  que 
je  fais  pour  toi,  et  compte  qu'une  fortune  brillante  et 
solide  ne  saurait  t'échapper,  si  tu  m'es  aussi  attaché  que 
tu  l'étais  au  Duc  de  Lerme. 

"  Mais,  à  propos  de  ce  seigneur,"  poursuivit-il  ;  "  on 

décliné,  told ;  marques,  démonstrations;  étage,  story  ;  aile, 
wina  ;  donne,  appoints  f»r  ;  entretenue,  maintained  ;  ordres,  cnw- 
tnand  ;  flottant,  Jluctuating  ;   demandait,  wanted  ;   prête,  accept  ; 
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dit  que  tu  vivais  familièrement  avec  lui.  Je  suis  curieux 
de  savoir  comment  vous  fîtes  tous  deux  connaissance, 
et  quel  emploi  ce  ministre  te  fit  exercer.  Ne  me  dé- 
guise rien  ;  j'exige  de  toi  un  récit  sincère."  Je  me 
souvins  alors  de  l'embarras  où  je  m'étais  trouvé  avec 
le  Duc  de  Lerme  en  pareil  cas,  et  de  quelle  façon  je 
m'en  étais  tiré:  ce  que  je  pratiquai  encore  fort  heu- 
reusement; j'adoucis  les  endroits  rudes,  et  passai  légère- 
ment sur  les  choses  qui  me  faisaient  peu  d'honneur. 
Je  ménageai  aussi  le  Duc  de  Lerme.  Pour  Dom  Ro- 
drigue de  Calderone,  je  ne  lui  fis  grâce  de  rien.  Je 
détaillai  tous  les  beaux  coups  que  je  savais  qu'il  avait 
faits  dans  le  trafic  des  commanderies,  des  bénéfices,  et 
des  gouvernements. 

"  Ce  que  tu  m'apprends  de  Calderone,"  interrompit  le 
ministre,  "  est  conforme  à  certains  mémoires  qui  m'ont 
été  présentés  contre  lui,  et  qui  contiennent  des  chefs 
d'accusation  encore  plus  importants.  On  va  bientôt  lui 
faire  son  procès  ;  et,  si  tu  souhaites  qu'il  succombe  dans 
cette  affaire,  je  crois  que  tes  vœux  seront  satisfaits." 
"  Je  ne  désire  point  sa  mort,"  lui  dis-je,  "  quoiqu'il  n'ait 
point  tenu  à  lui  que  je  n'aie  trouvé  la  mienne  dans  la 
tour  de  Ségovie,  où  il  a  été  cause  que  j'ai  fait  un  long 
séjour." 

"  Comment/'  reprit  son  excellence,  "  c'est  Dom  Ro- 
drigue qui  a  causé  ta  prison  ?  voilà  ce  que  j'ignorais. 
Dom  Balthazar,  à  qui  Navarro  a  raconté  ton  histoire,  m'a 
bien  dit  que  le  feu  roi  te  fit  emprisonner,  pour  te  punir 
d'avoir  mené  la  nuit  le  Prince  d'Espagne  dans  un  lieu 
suspect  ;  mais  je  n'en  sais  pas  davantage,  et  je  ne  puis 
deviner  quel  rôle  Calderone  a  joué  dans  cette  pièce." 
"  Le  rôle  d'un  amant  qui  se  venge  d'un  outrage  reçu," 
lui  répondis-je.  En  même  temps  je  lui  fis  un  détail  de 
l'aventure,  qu'il  trouva  si  divertissante,  que,  tout  grave 
qu'il  était,  il  ne  put  s'empêcher  d'en  rire,  ou  plutôt  d'en 
pleurer  de  plaisir. 

Lorsque  j'eus  achevé  mon  récit,  le  comte  me  renvoya, 
en  me  disant  que  le  lendemain  il  ne  manquerait  pas  de 
m'occuper.     Je  courus  aussitôt  à  l'hôtel  de  Zunigapour 

fîtes,  became  ;  adoucis,  sojtened  ;  rudes,  rough  ;  fis  grâce 
de  rien,  spared  him  nothiny ,  détaillai,  disclosed  ;  coups, 
strokes  ;  procès,  trial  ;  succombe,  fall  ;  deviner,  conceive  ; 
outrage,     injury  ;      pleurer     de    plaisir,     to     cry    from    joy  ; 
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remercier  Doin  Balthazar  de  ses  bons  offices,  et  poui 
rendre  compte  à  mon  ami  Joseph  de  la  disposition  favo- 
rable où  le  premier  ministre  était  pour  moi. 


CHAPITRE  XCII. 

De  l'entretien  secret  que  Gil  Bios  eut  avec  Navarro,  et 
delà  première  occupation  que  le  Comte  d'Oiivarm 
lui  donna. 

I)'. \  bord  que  je  vis  Joseph,  je  lui  dis  avec  agitation  (pie 
j'avais  bien  dei  choses  à  lui  apprendre.  Il  me  mena 
vlans  un  endroit  particulier,  où,  l'ayant  mis  au  fait,  je 
lui  demandai  ce  qu'il  pensait  de  ce  que  je  venais  lui 
dire.  "  Je  pense,"  me  répondit-il,  "  que  vous  êtes  en 
train  de  faire  une  grosse  fortune.  Tout  vous  rit  ;  vous 
plaises  au  ministre;  et,  ce  qui  ne  doit  pas  être  compte 
pour  rien,  c'est  que  je  puis  vous  épargner  la  peine 
d'étudier  vos  gens,  en  vous  faisant  connaître  le  comte, 
la  comtesse  son  épouse,  et  Doua  Maria  de  Guzman,  leur 
fille  unique. 

"  Le  ministre  a  l'esprit  vif,  pénétrant,  et  propre  à 
former  de  grands  projets.  Il  se  donne  pour  un  homme 
universel.  Il  brille  dans  le  conseil  par  une  éloquence 
naturelle.  Il  pense  singulièrement,  il  est  capricieux  et 
chimérique.  Tel  est  le  portrait  de  son  esprit,  et  voici 
celui  de  son  cœur.  Il  est  généreux  et  bon  ami.  On  le 
dit  vindicatif;  mais  quel  Espagnol  ne  l'est  pas?  De 
plus,  on  l'accuse  d'ingratitude  pour  avoir  fait  exiler  le 
Duc  d'Uzède,  et  le  frère  Louis  Aliaga,  auxquels  il 
avait,  dit-on,  de  grandes  obligations;  c'est  ce  qu'il  faut 
encore  lui  pardonner:  l'envie  d'être  premier  ministre 
dispense  d'être  reconnaissant. 

"  Dona  Agnès  de  Zuniga  y  Velasco,  Comtesse  d'Oli- 
varès,"  poursuivit  Joseph,  "  est  une  dame  à  qui  je  ne 
connais  que  le  défaut  de  vendre  au  poids  de  l'or  les 
grâces  qu'elle  fait  obtenir.  Pour  Dona  Maria  de  Guz- 
man, qui,  sans  contredit,  est  aujourd'hui  le  premier  parti 
d'Espagne,  c'est  une  personne  accomplie,  et  l'idole  de 

apprendre,  communicate  ;         train,      way  ;         grosse,     large  ; 

rit,    smiles  upon  ,•         faisant    connaître,    describing  ;         propre. 

capable  ;  se    donne,    covsiaers  himself';      bon    ami,  friendly  ; 

poids     de  l'or,     hiyh      price  ;       premier     parti,     beat   vtatch , 
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son  père.  Réglez- vous  là-dessus  ;  faites  bien  votre  cour 
à  ces  deux  dames,  et  paraissez  encore  plus  dévoué  au 
Comte  d'Olivarès  que  vous  ne  l'étiez  au  Duc  de  Lerme 
avant  votre  voyage  de  Ségovie:  vous  deviendrez  un 
haut  et  puissant  seigneur. 

"  Je  vous  conseille  encore,"  ajouta-t-il,  "  de  voir  de 
temps  en  temps  Dom  Balthazar  mon  maître  ;  quoique 
vous  n'ayez  plus  besoin  de  lui  pour  vous  avancer,  ne 
laissez  pas  de  le  ménager.  Vous  êtes  bien  dans  son  esprit  ; 
conservez  son  estime  et  son  amitié  ;  il  peut  vous  servir 
dans  l'occasion."  "  Comme  l'oncle  et  le  neveu,"  dis-je 
à  Navarro,  "  gouvernent  ensemble  l'état,  n'y  aurait-il  pas 
un  peu  de  jalousie  entre  ces  deux  collègues  ?"  "  Au  con- 
traire," me  répondit-il,  "  ils  sont  dans  la  plus  parfaite 
union.  Sans  Dom  Balthazar,  le  Comte  d'Olivarès  ne 
serait  peut-être  pas  premier  ministre.  Le  comte  a  fait 
part  de  son  administration  à  Dom  Balthazar  son  oncle, 
lui  a  laissé  le  soin  des  affaires  du  dehors,  et  s'est  réservé 
celles  du  dedans  ;  de  sorte  que,  resserrant  par-là  les 
nœuds  de  l'amitié  qui  doit  naturellement  lier  les  per- 
sonnes d'un  même  sang,  ces  deux  seigneurs,  indépen- 
dants l'un  de  l'autre,  vivent  dans  une  intelligence  qui 
me  paraît  inaltérable." 

Telle  fut  la  conversation  que  j'eus  avec  Joseph,  et 
dont  je  me  promis  bien  de  profiter;  après  quoi  j'allai 
remercier  le  Seigneur  de  Zuniga  de  ce  qu'il  avait  eu 
la  bonté  de  faire  pour  moi.  Il  me  dit  fort  poliment 
qu'il  saisirait  toujours  les  occasions  où  il  s'agirait  de  me 
faire  plaisir,  et  qu'il  était  bien  aise  que  je  fusse  satisfait 
de  son  neveu,  auquel  il  m'assura  qu'il  parlerait  encore 
en  ma  faveur,  voulant  du  moins,  disait-il,  me  faire  voir 
par-là  que  mes  intérêts  lui  étaient  chers,  et  qu'au  lieu 
d'un  protecteur  j'en  avais  deux.  C'est  ainsi  que  Dom 
Balthazar,  par  amitié  pour  Navarro,  prenait  ma  fortune 
à  cœur. 

Dès  ce  soir-là  même  j'abandonnai  mon  hôtel  garni 
pour  aller  loger  chez  le  premier  ministre,  où  je  soupai 
avec  Scipion  dans  mon  appartement.  Nous  y  fûmes  ser- 
vis tous  deux  par  des  domestiques  du  logis.  Lorsqu'a- 
près  avoir  desservi  ils  se  furent  retirés,  mon  secrétaire, 


union,  harmony  ;  du  dehors,  Jbreign  ;  resserrant,  atrengtheinvg  ; 
intelligence,  understanding  ;  faire  plaisir,  bejriending  ;  voulant, 
reaolving  ;  faire  voir,  convince  ;  prenait  à  cœur,  interested  himselfin  : 
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cessant  de  se  contraindre,  me  dit  mille  folies  que  son 
humeur  gaie  et  ses  espérances  lui  inspirèrent.  Pour 
moi,  quoique  ravi  de  la  brillante  situation  où  je  co- 
mmençais à  me  voir,  je  ne  me  sentais  encore  aucune 
disposition  à  m'en  laisser  éblouir.  Ainsi,  m'étant 
couché,  je  m'endormis  tranquillement,  sans  livrer  mon 
esprit  aux  idées  agréables  dont  je  pouvais  l'occuper, 
au  lieu  que  l'ambitieux  Scipion  prit  peu  de  repos.  Il 
passa  plus  de  la  moitié  de  la  nuit  à  penser  au  mariage 
de  sa  fille. 

J'étais  à  peine  habillé  le  lendemain  matin,  qu'on 
vint  me  chercher  de  la  part  de  monseigneur.  Je  fus 
bientôt  auprès  de  son  excellence,  qui  me  dit,  "  Oh  ça, 
Santillane,  voyons  un  peu  ce  que  tu  sais  faire.  Tu  m'as 
dit  que  le  Duc  de  Lerme  te  donnait  des  mémoires  à 
îédiger;  j'en  ai  un  que  je  te  destine  pour  ton  coup 
d'essai.  Je  vais  t'en  dire  la  matière:  il  est  question  de 
composer  un  ouvrage  qui  prévienne  le  public  en  faveur 
de  mon  ministère.  J'ai  déjà  fait  courir  le  bruit  secrète- 
ment que  j'ai  trouvé  les  affaires  fort  dérangées  ;  il  s'agit 
présentement  d'exposer  aux  yeux  de  la  cour  et  de  la 
ville  ie  misérable  état  où  la  monarchie  est  réduite.  Il 
faut  faire  là-dessus  un  tableau  qui  frappe  le  peuple  et 
l'empêche  de  regretter  mon  prédécesseur.  Après  cela 
tu  vanteras  les  mesures  que  j'ai  prises  pour  rendre  le 
règne  du  roi  glorieux,  ses  états  florissants,  et  ses  sujets 
parfaitement  heureux." 

Après  que  monseigneur  m'eut  parlé  de  cette  sorte,  il 
me  mit  entre  les  mains  un  papier  qui  contenait  les 
justes  sujets  qu'on  avait  de  se  plaindre  de  l'administra- 
tion précédente  ;  et  je  me  souviens  qu'il  y  avait  dix 
articles,  dont  le  moins  important  était  capable  d'alar- 
mer les  bons  Espagnols  ;  puis,  m'ayant  fait  passer  dans 
un  petit  cabinet  voisin  du  sien,  il  m'y  laissa  trava- 
iller en  liberté.  Je  commençai  donc  à  composer  mon 
mémoire  le  mieux  qu'il  me  fut  possible.  J'exposai 
d'abord  le  mauvais  état  où  se  trouvait  le  royaume:  les 
finances  dissipées,  les  revenus  royaux  engagés  à  des 
partisans,  et  la  marine  ruinée.  Je  rapportai  ensuite  les 
fautes  commises  par  ceux  qui  avaient  gouverné  l'état 

tranquillement,  soundly  ;  occuper,  entertain  ;  rédiger,  draw  ; 
destine,  intend  ;  fait  courir,  spread  ;  bruit,  report  ;  faire,  draw  ; 
e'tats,  dominions  ;  exposai,  descrihed  ;  état,  condition  ;  dis- 
sipées,   exhawUd;      engagés,    engrossed  ;      rapportai,    related  ; 
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sous  le  dernier  règne,  et  les  suites  fâcheuses  qu  elles 
pouvaient  avoir.  Enfin,  je  peignis  la  monarchie  en 
péril,  et  censurai  si  vivement  le  précédent  ministère, 
que  la  perte  du  Duc  de  Lerme  était,  suivant  mon  mé- 
moire, un  grand  bonheur  pour  l'Espagne.  Pour  dire 
la  vérité,  quoique  je  n'eusse  aucun  ressentiment  contre 
ce  seigneur,  je  ne  fus  pas  fâché  de  lui  rendre  ce  bon 
office.     Voilà  l'homme. 

Enfin,  après  une  peinture  effrayante  des  maux  qui 
menaçaient  l'Espagne,  je  rassurais  les  esprits  en  faisant 
avec  art  concevoir  aux  peuples  de  belles  espérances 
pour  l'avenir.  Je  faisais  parler  le  Comte  d'Olivarès 
comme  un  restaurateur  envoyé  du  ciel  pour  le  salut  de 
la  nation  ;  je  promettais  monts  et  merveilles.  En  un 
mot,  j'entrai  si  bien  dans  les  vues  du  nouveau  ministre, 
qu'il  parut  surpris  de  mon  ouvrage  lorsqu'il  l'eut  lu  tout 
entier.  "  Santillane,"  me  dit-il,  "  sais-tu  bien  que  tu 
viens  de  faire  un  morceau  digne  d'un  secrétaire  d'état  ? 
Je  ne  m'étonne  plus  si  le  Duc  de  Lerme  exerçait  ta 
plume."  En  même  temps,  m'ayant  fait  remarquer  les 
endroits  qui  n'étaient  pas  de  son  goût,  il  les  changea  ; 
et  je  jugeai,  par  ses  corrections,  qu'il  aimait  les  expre- 
ssions recherchées.  Néanmoins,  quoiqu'il  voulût  du 
précieux  dans  la  diction,  il  ne  laissa  pas  de  conserver  les 
deux  tiers  de  mon  mémoire,  et,  pour  témoigner  jusqu'à 
quel  point  il  en  était  satisfait,  il  m'envoya  par  Dom 
Kaimond  trois  cents  pistoles  à  l'issue  de  mon  dîner. 


CHAPITRE  XCIII. 

De  V  usage  que  fit  Gil  Blas  de  ses  trois  cents  pistoles,  et 
des  soins  dont  il  chargea  Scipion.  Succès  du  mé- 
moire dont  on  vient  de  parler. 

Ce  bienfait  du  ministre  fournit  à  Scipion  un  nouveau 
sujet  de  me  féliciter  d'être  venu  à  la  cour.  "  Vous 
voyez,'"  me  dit-il,  "  que  la  fortune  a  de  grands  desseins 
sur  votre  seigneurie.  Etes-vous  fâché  présentement 
d'avoir  quitté  votre  solitude  ?  Vive  le  Comte  d'Olivarès  : 
c'est  bien  un  autre  patron  que  son  prédécesseur.     Le 

fâcheuses,  terrible;  qu'elles  pouvaient  avoir,  that  miqht 
resuit  from  them  ;  peignis,  représentée;  vivement,  sharply  ; 
eusse,  harboured;  voilà  l'homme,  such  is  man  ;  maox, 
vHtj'-rtunes  ;        exerçait,       employed  ;         précieux,       précision' 
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Duc  de  Lerme,  quoique  vous  lui  fussiez  fort  attache, 
vous  laissa,  languir  plusieurs  mois  sans  vous  faire  présent 
d'une  pistole  ;  et  le  comte  vous  a  déjà  fait  une  gratifica- 
tion que  vous  n'auriez  osé  espérer  qu'après  de  longs 
services. 

"  Je  voudrais  bien,"  ajouta-t-il,  "  que  les  Seigneurs  de 
Leyva  fussent  témoins  du  bonheur  dont  vous  jouisse/., 
ou  du  moins  qu'ils  le  sussent."  "  Il  est  temps  de  les  en 
informer,"  lui  répondis-je,  "  et  c'est  de  quoi  j'allais  te 
parler.  Je  ne  doute  pas  qu'ils  n'aient  une  extrême  im- 
patience d'apprendre  de  mes  nouvelles,  mais  j'attendais 
pour  leur  en  donner  que  je  me  visse  dans  un  état  fixe, 
et  que  je  pusse  leur  mander  positivement  si  je  demeure- 
rais ou  non  à  la  cour.  A  présent  que  je  suis  sûr  de 
mon  fait,  tu  n'as  qu'à  partir  pour  Valence  quand  il  te 
plaira,  pour  aller  instruire  ces  seigneurs  de  ma  situation 
présente,  que  je  regarde  comme  leur  ouvrage,  puisqu'il 
est  certain  que,  sans  eux,  je  ne  me  serais  jamais  déter- 
miné à  faire  le  voyage  de  Madrid."  "  Mon  cher 
maître,"  s'écria  Scipion,  "  que  je  vais  leur  causer  de 
joie  en  leur  racontant  ce  qui  vous  est  arrivé  !  Que  ne 
Miis-je  déjà  aux  portes  de  Valence  !  mais  j'y  serai 
bientôt.  Les  deux  chevaux  de  Don)  Alphonse  sont  tout 
prêts.  Je  vais  me  mettre  en  chemin  avec  un  laouais  de 
monseigneur.  Outre  que  je  serai  bien  aise  d'avoir  un 
compagnon  sur  la  route,  vous  savez  que  la  livrée  d'un 
premier  ministre  jette  de  la  poudre  aux  yeux." 

Je  ne  pus  m'empêcher  de  rire  de  la  sotte  vanité  de 
mon  secrétaire;  et  cependant,  plus  vain  encore  que  lui, 
je  le  laissai  faire  ce  qu'il  voulut.  ''"Pars,"  lui  dis-je, 
*'  et  reviens  promptement,  car  j'ai  une  autre  commission 
à  te  donner.  Je  veux  t'envoyer  aux  Asturies  porter  de 
l'argent  à  ma  mère.  J'ai,  par  négligence,  laissé  passer  le 
temps  auquel  j'ai  promis  de  lui  faire  tenir  cent  pistoles, 
que  tu  t'es  obligé  de  lui  remettre  toi-même  en  main 
propre.  Ces  sortes  de  paroles  doivent  être  si  sacrées 
pour  un  fils,  que  je  me  reproche  mon  peu  d'exactitude  à 
les  garder."    "  Monsieur,"  me  répondit  Scipion,  "  dans 

laissa,  failed  ;  fait,  bestowed  ;  fixe,  sMled  ;  mander,  iitform  ; 
fait,  position  ;  instruire,  acquaint  ;  faire  le  voyage  de,  to  make 
this  trip  to  ;  mettre  en  chemin,  set  out  ;  outre,  besides  ;  jette 
de  la  poudre  aux  yeux,  dazzles  one  ;  sotte,  ridiculous  ;  pars, 
go  ;  promptement,  as  soon  as  possible  ;  porter,  convey  ;  faire 
tenir,     7 émit  ;     obligé,     undertakem     exactitude,    punctuulity  ; 
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six  semaines  je  vous  rendrai  compte  de  ces  deux 
commissions.  J'aurai  parlé  aux  Seigneurs  de  Leyva,  fait 
un  tour  à  votre  château,  et  revu  la  ville  d'Oviédo,  dont, 
je  ne  puis  me  rappeler  le  souvenir  sans  maudire  les  trois 
quarts  et  demi  des  habitants."  Je  comptai  donc  sur  le 
champ  à  Scipion  cent  pistoles  pour  la  pension  de  ma 
mère,  avec  cent  autres  pour  lui,  voulant  qu'il  fît  gra- 
cieusement le  long  voyage  qu'il  allait 'entreprendre. 

Quelques  jours  après  son  départ,  monseigneur  fit 
imprimer  notre  mémoire,  qui  ne  fut  pas  plutôt  rendu 
public  qu'il  devint  le  sujet  de  toutes  les  conversations 
de  Madrid.  Le  peuple,  ami  de  la  nouveauté,  fut  charmé 
de  cet  écrit  ;  l'épuisement  des  finances,  qui  était  peint 
avec  de  vives  couleurs,  le  révolta  contre  le  Duc  de 
Lerme  ;  et,  si  les  coups  de  griffe  qu'y  recevait  ce  mi- 
nistre ne  furent  pas  applaudis  de  tout  le  monde,  du 
moins  ils  trouvèrent  des  approbateurs.  Quant  aux  ma- 
gnifiques promesses  que  le  Comte  d'Olivarès  y  faisait, 
et,  entre  autres,  celle  de  fournir  par  une  sage  économie 
aux  dépenses  de  l'état  sans  incommoder  les  sujets,  elles 
éblouirent  les  citoyens  en  général,  et  les  confirmèrent 
dans  la  grande  opinion  qu'ils  avaient  déjà  de  ses  lumières  : 
si  bien,  que  toute  la  ville  retentit  de  ses  louanges. 

Ce  ministre,  ravi  de  se  voir  parvenu  à  son  but,  qui 
n'avait  été  dans  cet  ouvrage  que  de  s'attirer  l'affection 
publique,  voulut  la  mériter  véritablement  par  une  action 
louable,  et  qui  fût  utile  au  roi.  Pour  cet  effet,  il  fit 
rendre  gorge  aux  particuliers  qui  s'étaient  enrichis  dans 
les  régies  royales.  Quand  il  eut  tiré  de  ces  sangsues  le 
sang  qu'elles  avaient  sucé,  et  qu'il  en  eut  rempli  les 
coffres  du  roi,  il  entreprit  de  l'y  conserver,  en  faisant 
supprimer  toutes  les  pensions,  sans  en  excepter  la  sienne, 
aussi  bien  que  les  gratifications  qui  se  faisaient  des 
deniers  du  prince. 

Pour  réussir  dans  ce  dessein,  qu'il  ne  pouvait  exécuter 
sans  changer  la  face  du  gouvernement  ;  il  me  dit  la 
substance  et  la  forme.  Ensuite,  il  me  recommanda  de 
m'élever  autant  qu'il  me  serait  possible  au-dessus  de  la 
simplicité  ordinaire  de  mon  style,  pour  donner  plus  de 

gracieusement,  cujreeably  ;  rendu  public,  published  ;  e'crit,  writing; 
épuisement,  exhaustion  ;  griffe,  claw  ;  fournir,  defraying  ; 
lumières,  capacity  ;  retentit,  re-echoed  ;  but,  aim  ;  régies,  admi- 
nistrations  ;  sangsues,  leeches ,  en  faisant  supprimer,  svppresa- 
inq  ;    deniers,   monty  ;     dit,    dictated  ;    recommanda,   enjoined  ; 
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noblesse  à  mes  phrases.  M  Cela  suffit,  Monseigneur," 
lui  dis-je  ;  "  votre  excellence  veut  du  sublime  et  du 
lumineux,  elle  eu  aura."  Je  m'enfermai  dans  le  même 
cabinet  où  j'avais  déjà  travaillé  ;  et  là,  je  me  nus  à 
l'ouvrage,  après  avoir  invoqué  le  génie  éloquent  de 
l'archevêque  de  Grenade. 

Ce  mémoire,  qui  était  beaucoup  plus  long  que  le  pre- 
mier, m'occupa  près  de  trois  jours  ;  mais  heureusement 
je  le  fis  à  la  volonté  de  mon  maître,  qui,  le  trouvant  écrit 
avec  emphase  et  farci  de  métaphores,  m'accabla  de 
louanges.  "  Je  suis  bien  content  de  cela,"  me  dit-il,  en 
me  montrant  les  endroits  les  plus  enflés.  "  Courage, 
mon  ami,  je  prévois  que  tu  me  seras  d'une  grande  uti- 
lité." Cependant,  malgré  les  applaudissements  qu'il  me 
prodigua,  il  ne  laissa  pas  de  retoucher  le  mémoire.  Il 
y  mit  beaucoup  du  sien,  et  fit  une  pièce  d'éloquence  qui 
charma  le  roi  et  toute  la  cour.  La  ville  y  joignit  son 
approbation,  augura  bien  pour  l'avenir,  et  se  flatta  que 
la  monarchie  reprendrait  son  ancien  lustre  sous  le  minis- 
tère d'un  si  grand  personnage.  Son  excellence,  voyant 
que  cet  écrit  lui  faisait  beaucoup  d'honneur,  voulut, 
pour  la  part  que  j'y  avais,  que  j'en  recueillisse  quelque 
fruit  ;  elle  me  fit  donner  une  pension  de  cinq  cents  écus 
sur  la  commanderie  de  Castille  ;  ce  qui  me  fut  d'autant 
plus  agréable  que  ce  n'était  pas  un  bien  mal  acquis, 
quoique  je  l'eusse  gagné  bien  aisément. 


CHAPITRE  XCIV. 

Par  quel  hasard,  dans  quel  endroit,  et  dans  quel  état, 
Gil  Bios  retrouva  son  ami  Fabrice,  et  de  l'entretien 
qu'ils  eurent  ensemble. 

Ri  ex  ne  faisait  plus  de  plaisir  à  monseigneur  que 
d'apprendre  ce  qu'on  pensait  à  Madrid  de  la  conduite 
qu'il  tenait  dans  son  ministère.  Il  me  demandait  tous 
les  jours  ce  qu'on  disait  de  lui  dans  le  monde.  Il  avait 
même  des  espions,  qui,  pour  son  argent,  lui  rendaient 
un  compte  exact  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  la  ville. 
Ils  lui  rapportaient  jusqu'aux  moindres  discours  qu'ils 

phrases,  expressions  ;  lumineux,  splendid  ;  volonté,  taste  ;  farci. 
stujf'cd  :  enflés,  inflated  ;  mit,  inserted  ;  reprendrait,  would  résume  , 
recueillisse,  should  reap  ;  fit  donner,  lestowed  upon;  avait,  kept  ; 
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avaient  entendus  ;  et,  comme  il  leur  ordonnait  d'être 
sincères,  son  amour-propre  en  souffrait  quelquefois, 
car  le  peuple  a  une  intempérance  de  langue  qui  ne 
respecte  rien.  Quand  je  m'aperçus  que  le  comte 
aimait  qu'on  lui  fît  des  rapports,  je  me  mis  sur  le  pied 
d'aller  l'après-rlîner  dans  les  lieux  publics,  et  de  me 
mêler  à  la  conversation  des  honnêtes  gens,  quand  il  s'y 
en  trouvait.  Lorsqu'ils  parlaient  du  gouvernement,  je 
les  écoutais  avec  attention  ;  et,  s'ils  disaient  quelque 
chose  que  méritât  d'être  redit  à  son  excellence,  je  ne 
manquais  pas  de  lui  en  faire  part.  Mais  il  faut  observer 
que  je  ne  lui  rapportais  rien  qui  ne  fût  à  son  avantage. 

Un  jour,  en  revenant  de  l'un  de  ces  endroits,  je 
passai  devant  la  porte  d'un  hôpital.  Il  me  prit  envie 
d'y  entrer.  Je  parcourus  deux  ou  trois  salles  remplies 
de  malades  alités,  en  promenant  ma  vue  de  toutes  parts 
Parmi  ces  malheureux,  que  je  ne  regardais  pas  sans 
compassion,  j'en  remarquai  un  qui  me  frappa  ;  je  crus 
reconnaître  en  lui  Fabrice,  mon  ancien  camarade  et  mon 
compatriote.  Pour  le  voir  de  plus  près,  je  m'approchai 
de  son  lit,  et,  ne  pouvant  douter  que  ce  ne  fût  le  poète 
Nunez,  je  demeurai  quelques  moments  à  le  considérer 
sans  rien  dire.  De  son  côté,  il  me  remit  aussi,  et 
m'envisagea  de  la  même  façon.  Enfin,  rompant  le 
silence,  "  Mes  yeux,"  lui  dis-je,  "  ne  me  trompent-ils 
point  ?  Est-ce  en  effet  Fabrice  que  je  rencontre  ici  ?" 
"  C'est  lui-même,"  répondit-il  froidement,  "  et  tu  ne 
dois  pas  t'en  étonner.  Depuis  que  je  t'ai  quitté,  j'ai 
toujours  fait  le  métier  d'auteur  :  j'ai  fait  mon  chemin  , 
je  suis  à  l'hôpital." 

Je  ne  pus  m'empêcher  de  rire  de  ces  paroles,  et  encore 
plus  de  l'air  sérieux  dont  il  les  avait  accompagnées. 
"  Eh  !  quoi,"  m'écriai-je,  "  ta  Muse  t'a  conduit  dans  ce 
lieu  !  elle  t'a  joué  ce  vilain  tour-là."  "  Tu  le  vois," 
répondit-il,  "  cette  maison  sert  souvent  de  retraite  aux 
beaux- esprits.  Tu  as  bien  fait  de  prendre  une  autre 
route  que  moi.  Mais  tu  n'es  plus,  ce  me  semble,  à  la 
cour,  et  tes  affaires  ont  changé  de  face  :  je  me  souviens 
même  d'avoir  ouï  dire  que  tu  étais  en  prison  par  ordre 
du  roi."     "  On  t'a  dit  la  vérité,"  lui  répliquai-je  :  "  la 

mis  sur  le  pied,  employed;  il  me  prit  envie,  I  felt  a  désire  , 
parcourus,  walked  through  ;  alités,  in  bed  ;  promenant  ma  vue, 
mrveying  ;    fait,  exercised  ;    fait  mon    chemin,  run   my  course  ; 


318  HISTOIRE  DE  GIL  BLAS 

situation  charmante  où  tu  me  laissas  quand  nous  nous 
séparâmes,  fut,  peu  de  temps  après,  suivie  d'un  revers 
de  fortune,  qui  m'enleva  mes  biens  et  ma  liberté.  Ce- 
pendant, mon  ami,  tu  me  revois  dans  un  état  plus 
brillant  encore  que  celui  où  tu  m'as  vu." 

"  Dis-moi  donc,"  interrompit-il  en  se  mettant  avec 
t  rausport  sur  son  séant,  "  quel  peut  être  ton  emploi  ?  Que 
iais-tu  présentement  ?  Ne  serais-tu  pas  intendant  d'un 
grand  seigneur  ruiné,  ou  de  quelque  veuve  opulente?" 
"  J'ai  un  meilleur  poste,"  lui  répartis-je  ;  "  je  suis  eu 
état  de  te  faire  plaisir,  ou  plutôt,  de  te  mettre  à  ton  aise 
pour  le  reste  de  tes  jours,  pourvu  que  tu  me  promettes 
de  ne  plus  composer  d'ouvrages  d'esprit,  soit  en  vers, 
soit  en  prose.  Te  sens-tu  capable  de  me  faire  un  si 
grand  sacrifice?"  "  Je  l'ai  déjà  fait  au  ciel,"  me  dit-il, 
••  dans  une  maladie  mortelle  dont  tu  me  vois  échappe. 
Un  père  de  Saint  Dominique  m'a  fait  abjurer  la  poésie, 
comme  un  amusement  qui,  s'il  n'est  pas  criminel, 
<:•  tourne  du  moins  du  but  de  la  sagesse." 

••  .le  t'en  félicite,"  lui  répliquai-je,  lt  mais  gare  la 
rechute."  "  C'est  ce  que  je  n'appréhende  pas,"  repartit- 
il  ;  "  j'ai  pris  une  ferme  résolution  d'abandonner  les 
Muses  :  quand  tu  es  entré  dans  cette  salle,  je  composai» 
des  vers  pour  leur  dire  un  éternel  adieu."  "  Monsieur 
Fabrice,"  lui  dis-je  alors  en  branlant  la  tête,  "  je  ne 
sais  si  nous  devons,  le  père  de  Saint  Dominique  et  moi, 
nous  fier  à  votre  abjuration  :  vous  me  paraissez  furieuse- 
ment épris  d'elles."  "  Non,  non,"  me  répondit-il,  "  j'ai 
rompu  tous  les  nœuds  qui  m'attachaient  à  elles.  J'ai 
plus  fait  :  j'ai  pris  le  public  en  aversion.  Il  ne  mérite 
pas  qu'il  y  ait  des  auteurs  qui  veuillent  lui  consacrer 
leurs  travaux  ;  je  serais  fâché  de  faire  quelque  production 
qui  lui  plût.  Je  te  parle  de  sang-froid,  je  méprise  autant 
les  applaudissements  du  public  que  ses  sifflets.  On  ne 
sait  qui  gagne  ou  qui  perd  avec  lui  :  c'est  un  capricieux 
qui  pense  aujourd'hui  d'une  façon,  et  qui  pensera  demain 
d'une  autre." 

Quoique  je  jugeasse  bien  que  le  poète  des  Asturies 
ne  parlait  ainsi  que  par  mauvaise  humeur,  je  ne  fis  pas 

enleva,  robbed  of;  se  mettant  sur  son  séant,  ritting  up  ; 
faire  plaisir,  assist  ;  mettre,  make  ;  à  ton  aise,  easy  ;  soit, 
either  ;  e'chappé,  uired  ;  détourne,  diverts  ;  but,  pursuit  ; 
gare,  beware  of;  rechute,  relapse  ;  branlant,  shulnm;  ; 
épris,       enchanted  ,         pris,       conceived  ;  sifflets,       hissas  : 
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semblant  de  m'en  apercevoir.  "  Je  suis  ravi,"  lui  dis-je, 
"  que  tu  sois  radicalement  guéri  de  la  rage  d'écrire.  Tu 
peux  compter  que  je  te  ferai  donner  incessamment  un 
emploi,  où  tu  pourras  t' enrichir  sans  être  obligé  de 
faire  une  grande  dépense  de  génie."  "  Tant  mieux," 
s'écria-t-il  ;  "  l'esprit  me  pue,  et  je  le  regarde  à  l'heure 
qu'il  est  comme  le  présent  le  plus  funeste  que  le  ciel 
puisse  faire  à  l'homme."  "  Je  souhaite,"  repris-je, 
"  mon  cher  Fabrice,  que  tu  conserves  toujours  les  senti- 
ments où  tu  es  ;  et,  en  attendant  que  je  te  rende  service," 
ajoutai-je  en  lui  présentant  une  bourse  où  il  y  avait  une 
soixantaine  de  pistoles,  "je  te  prie  de  recevoir  cette  petite 
marque  d'amitié." 

"  0  généreux  ami,"  s'écria  le  fils  du  barbier  Nunez, 
transporté  de  joie  et  de  reconnaissance,  "  quelles  grâces 
n'ai-je  pas  à  rendre  au  ciel  de  l'avoir  fait  entrer  dans 
cet  hôpital,  d'où  je  vais  sortir  dès  ce  jour  par  ton 
assistance  !"  Mais,  avant  que  de  nous  séparer,  je  lui 
enseignai  ma  demeure,  et  l'invitai  à  venir  me  voir 
aussitôt  que  sa  santé  serait  rétablie.  Il  fit  paraître  une 
extrême  surprise,  lorsque  je  lui  dis  que  j'étais  logé  chez 
le  Comte  d'Olivarès.  "  O  trop  heureux  Gil  Blas  !" 
me  dit-il,  "  dont  le  sort  est  de  plaire  aux  ministres  ;  je 
me  réjouis  de  ton  bonheur,  puisque  tu  en  fais  un  si  bon 
usage." 

CHAPITRE  XCV. 

Gil  Blas  se  rend  de  jour  en  jour  plus  cher  à  son  maître. 
Du  retour  de  Scipion  à  Madrid,  et  de  la  relation 
qu'il  fit  de  son  voyage  a  Santillane. 

Le  Comte  d'Olivarès,  que  j'appellerai  désormais  le 
comte-duc,  parce  qu'il  plut  au  roi  dans  ce  temps-là  de 
l'honorer  de  ce  titre,  avait  un  faible  que  je  ne  découvris 
pas  infructueusement  ;  c'était  de  vouloir  être  aimé. 
Dès  qu'il  s'apercevait  que  quelqu'un  s'attachait  à  lui 
par  inclination,  il  le  prenait  en  amitié.  Je  n'eus  garde 
ue  négliger  cette  observation.  Je  ne  me  contentais  pas 
de  bien  faire  ce  qu'il  me  commandait  ;  j'exécutais  ses 
ordres  avec  des  démonstrations  de  zèle  qui  le  ravissaient. 
.T'étudiais  son  goût  en  toutes  choses,  pour  m'y  con- 
férai donner,  will  procure  for  ;  pue,  stinks  ;  faire, 
bestow  ;  à,         upon  ;  marque,         token  ;  rétablie, 

recovered  ;     se  rend,  becomes       infructueusement,  unprojitably  ; 
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former,  et  je  prévenais  ses  désirs  autant  qu'il  m'était 
possible.  Par  cette  conduite,  qui  mène  presque  tou- 
jours au  but,  je  devins  insensiblement  le  favori  de  mon 
maître,  qui,  de  son  côté,  comme  j'avais  le  même  faible 
que  lui,  me  gagna  l'âme  par  les  marques  d'affection 
qu'il  me  donna.  Je  m'insinuai  si  avant  dans  ses  bonnes 
grâces,  que  je  parvins  à  partager  sa  confiance  avec  le 
Seigneur  Carnero,  son  premier  secrétaire. 

Carnero  s'était  servi  du  même  moyen  que  moi  pour 
plaire  à  son  excellence;  et  il  y  avait  si  bien  réussi, 
qu'elle  lui  faisait  part  des  mystères  du  cabinet.  Nous 
étions  donc,  ce  secrétaire  et  moi,  les  deux  confidents  du 
premier  ministre,  et  let  dépositaires  «le  ses  secrets  :  avec 
cette  différence,  qu'il  ne  parlait  à  Carnero  que  d'affaires 
d'état,  et  qu'il  ne  m'entretenait  que  de  ses  intérêts  par- 
ticuliers; ce  qui  faisait,  pour  ainsi  dire,  deux  départe- 
ments sépares  dont  nous  étions  également  satisfaits  l'un 
et  l'autre.  Nous  vivions  ensemble  sans  jalousie  comme 
.-ans  amitié.  J'avais  sujet  d'être  content  de  ma  place, 
qui,  me  donnant  sans  cesse  occasion  d'être  avec  le 
comte-duc,  me  mettait  à  portée  de  voir  le  fond  de  son 
âme,  que,  tout  dissimulé  qu'il  était  naturellement,  il 
cessa  de  me  cacher,  lorsqu'il  ne  douta  plus  de  la  sin- 
cérité de  mon  attachement  pour  lui. 

"  Santillane,"  me  dit-il  un  jour,  "  tu  as  vu  le  Duc  «le 
Lerme  jouir  d'une  autorité  qui  ressemblait  moins  à  celle 
d'un  ministre  favori  qu'à  la  puissance  d'un  monarque 
absolu  :  cependant,  je  suis  encore  plus  heureux  qu'il 
n'était  au  plus  haut  point  de  sa  fortune.  Il  avait  deux 
ennemis  redoutables  dans  le  Duc  d'Uzède,  son  propre 
fils,  et  dans  le  c?nfes;«ur  de  Philippe  III.  ;  au  lieu  que 
je  ne  vois  personne  auprès  du  roi  qui  ait  assez  de  crédit 
}>our  me  nuire,  ni  même  que  je  soupçonne  de  mauvaise 
volonté  pour  moi. 

"  Il  est  vrai,"  poursuivit-il,  "  qu'à  mon  avènement  au 
ministère,  j'ai  eu  grand  soin  de  ne  souffrir  auprès  du 
prince  que  des  sujets  à  qui  le  sang  ou  l'amitié  me  lient. 
Je  me  suis  défait,  par  des  vice-royautés  ou  par  des 
ambassades,  de  tous  les  seigneurs  qui,  par  leur  mérite 
personnel,  auraient  pu  m'enlever  quelque  portion  des 

prévenais,  anticipated  ;  mène,  leads  ;  donna,  bestowed 
upon  ;  avant,  far  ;  servi  du,  practised  the  ;  faisait  part,  intrusted  ; 
a  portée,  M  the  xvaij  ;  point,  pitch  ;  redoutables,  formidable; 
uu  lieu  que,  whereas  ;  nuire,  hurt  ;  avènement,  accession  ; 
ient,    connect  ;      défait,    got    rid  ;       enlever,    to    take  front  : 
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bonnes  grâces  du  souverain,  que  je  veux  posséder 
entièrement  ;  de  sorte  que  je  puis  dire  qu'aucun  grand 
ne  fait  ombrage  à  mon  crédit.  Tu  vois,  G  il  Blas," 
ajouta-t-il,  "  que  je  te  découvre  mon  cœur.  Comme 
j'ai  lieu  de  penser  que  tu  m'es  tout  dévoué,  je  t'ai 
choisi  pour  mon  confident.  Tu  as  de  l'esprit  ;  je  te 
crois  sage,  prudent,  discret  :  en  un  mot,  tu  me  parais 
propre  à  te  bien  acquitter  de  vingt  sortes  de  commis- 
sions qui  demandent  un  garçon  plein  d'intelligence,  et 
qui  soit  dans  mes  intérêts." 

Je  ne  fus  point  à  l'épreuve  des  images  flatteuses  que 
ces  paroles  offrirent  à  mon  esprit.  Quelques  vapeurs 
d'avarice  et  d'ambition  me  montèrent  subitement  à  la 
tête,  et  réveillèrent  en  moi  des  sentiments  dont  je  croyais 
avoir  triomphé.  Je  protestai  au  ministre  que  je  répon- 
drais de  tout  mon  pouvoir  à  ses  intentions  ;  et  je  me 
tins  prêt  à  exécuter  sans  scrupule  tous  les  ordres  dont 
il  jugerait  à  propos  de  me  charger. 

Pendant  que  j'étais  ainsi  disposé  à  dresser  de  nou- 
veaux autels  à  la  fortune,  Scipion  revint  de  son  voyage. 
"  Je  n'ai  pas,"  me  dit-il,  "  un  long  récit  à  vous  faire. 
J'ai  charmé  les  Seigneurs  de  Leyva,  en  leur  apprenant 
l'accueil  que  le  roi  vous  a  fait,  lorsqu'il  vous  a  reconnu,  et 
la  manière  dont  le  Comte  d'Olivarès  en  use  avec  vous." 

J'interrompis  Scipion  :  "  Mon  ami,"  lui  dis-je,  "  tu 
leur  aurais  fait  encore  plus  de  plaisir,  si  tu  avais  pu  leur 
dire  sur  quel  pied  je  suis  aujourd'hui  auprès  de  Mon- 
seigneur. C'est  une  chose  prodigieuse  que  la  rapidité 
des  progrès  que  j'ai  faits  depuis  ton  départ  dans  le  cœur 
de  son  excellence."  "  Dieu  en  soit  loué,  mon  cher 
maître,"  me  répondit-il  :  "je  pressens  que  nous  aurons 
de  belles  destinées  à  remplir." 

"  Changeons  de  matière,"  lui  dis-je  ;  "  parlons  d'Ovi- 
édo.  Tu  as  été  aux  Asturies.  Dans  quel  état  y  as-tu 
laissé  ma  mère  ?"  "  Ah  !  Monsieur,"  me  repartit-il  en 
prenant  tout- à-coup  un  air  triste,  "je  n'ai  que  des 
nouvelles  affligeantes  à  vous  annoncer  de  ce  côté-là." 
'  O  ciel  !  "  m'écriai-je,  "ma  mère  est  morte  assuré- 
ment." "Il  y  a  six  mois,"  dit  mon  secrétaire,  "  que 
la  bonne  dame  a  payé  le  tribut  de  la  nature,  aussi  bien 
que  le  Seigneur  G  il  Perez,  votre  oncle." 

fait,  tukes  ;  lieu,  reason  ;  sage,  wise  ;  dont,  over  which  ; 
charger,  intrust;  dresser,  raise  ;  long,  tedious  ;  use. 
Mtaves ,       pressens,   foresee  ;     belles,  splendid;     côte,    quatter  ; 
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La  mort  de  ma  mère  me  causa  une  vive  affliction, 
quoique  dans  mon  enfance  je  n'eusse  point  reçu  d'elle 
ces  caresses  dont  les  enfants  ont  grand  besoin  pour 
devenir  reconnaissants  dans  la  suite.  Je  donnai  aussi 
au  bon  chanoine  les  larmes  que  je  lui  devais,  pour  le 
soin  qu'il  avait  eu  de  mon  éducation.  Ma  douleur  à  la 
vérité  ne  fut  pas  longue,  et  dégénéra  bientôt  en  un  sou- 
venir tendre  que  j'ai  toujours  conservé  de  mes  parents. 


CHAPITRE  XCVI. 

Comment  et  à  qui  le  comte-duc  maria  sa  Jille  unique, 
et  des  fruits  amers  que  ce  mariage  produisit. 

Peu  de  temps  après  le  retour  de  Scipion,  le  comte- 
duc  tomba  dans  une  rêverie  où  il  demeura  plongé  pen- 
dant huit  jours.  Je  m'imaginai  qu'il  méditait  quelque 
irrand  coup  d'état  ;  mais  ce  qui  le  luisait  rêver  ne  regar- 
dait qm  sa  famille.  "  Gil  Blas,"  nie  dit-il  un  jour,  "  tu 
dois  t'être  aperçu  que  j'ai  l'esprit  embarrassé.  Oui, 
mon  enfant,  je  suis  occupé  d'une  affaire  d'où  dépend  le 
repos  de  ma  vie.  Je  veux  bien  t'en  faire  confidence. 
Dona  Maria,  ma  fille,  est  nubile,  et  il  se  présente  un 
«jrand  nombre  de  seigneurs  qui  se  la  disputent.  Le  fils 
aîné  du  Duc  de  Médina  Sidonia,  chef  de  la  maison  de 
Guzman,  et  Dom  Luis  de  Haro,  fils  aîné  du  Marquis 
de  Carpio  et  de  ma  sœur  aînée,  sont  les  deux  concurrents 
qui  paraissent  le  plus  en  droit  d'obtenir  la  préférence. 
Le  dernier  surtout  a  un  mérite  si  supérieur  à  celui  de 
ses  rivaux,  que  toute  la  cour  ne  doute  pas  que  je  ne 
fasse  choix  de  lui  pour  mon  gendre. 

"  Sans  entrer  dans  les  raisons  que  j'ai  de  lui  donner 
l'exclusion,  de  même  qu'au  fils  du  Duc  de  Médina 
Sidonia,  je  te  dirai  que  j'ai  jeté  les  yeux  sur  Dom 
Ramire  Nunez  de  Guzman,  Marquis  de  Toral,  chef  de 
la  maison  des  Guzmans  d'Abrados.  C'est  à  ce  seigneur, 
et  aux  enfants  qu'il  aura  de  ma  fille,  que  je  prétends 
laisser  tous  mes  biens,  et  les  annexer  au  titre  de  Comte 
d'Olivarès  ;  de  manière  que  mes  petits-fils  et  leurs 
descendants,  sortis  de  la  branche  d'Abrados  et  de  celle 

dégénéra,  mellowed  ;  amers,  bitter  ;  coup,  stroke;  état, 
politics  ;  rêver,  muse;  faire  confidence,  impart;  nubile, 
marriageable  ;  il  se  présente,  there  are  ;  concurrents,  candi- 
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d'Olivarès,  passeront  pour  les  aînés  de  la  maison  de 
Guzman.  Eh  bien,  Santillane,"  ajouta-t-il,  "  n'approu- 
ves-tu pas  mon  dessein  ?" 

"  Pardonnez-moi,  Monseigneur,"  lui  répondis-je,  "  ce 
projet  est  digne  du  génie  qui  l'a  formé  :  tout  ce  que  je 
crains  c'est  que  le  Duc  de  Médina  Sidonia  pourra  bien 
en  murmurer."  "  Qu'il  en  murmure,  s'il  le  veut," 
reprit  le  ministre,  "je  m'en  mets  fort  peu  en  peine.  Je 
n'aime  point  sa  branche,  qui  a  usurpé  sur  celle  d'Abrados 
le  droit  d'aînesse  et  les  titres  qui  y  sont  attachés.  Je 
serai  moins  sensible  à  ses  plaintes  qu'au  chagrin  qu'aura 
la  Marquise  de  Carpio,  ma  sœur,  de  voir  échapper  ma 
fille  à  son  fils.  Mais  après  tout  je  veux  me  satisfaire, 
et  Dom  Eamire  l'emportera  sur  ses  rivaux  ;  c'est  une 
chose  décidée." 

Le  comte-duc,  m'ayant  appris  cette  résolution,  ne 
l'exécuta  pas  sans  donner  une  nouvelle  marque  de  sa 
politique  singulière.  Il  présenta  un  mémoire  au  roi, 
pour  le  prier,  aussi  bien  que  la  reine,  de  vouloir  bien 
marier  eux-mêmes  sa  fille,  en  leur  exposant  les  qualités 
des  seigneurs  qui  la  recherchaient,  et  s'en  remettant 
entièrement  au  choix  que  feraient  leurs  majestés  :  mais 
il  ne  laissait  pas,  en  parlant  du  Marquis  de  Toral,  de 
faire  connaître  que  c'était  celui  de  tous  qui  lui  était  le 
plus  agréable.  Aussi  le  roi,  qui  avait  une  complaisance 
aveugle  pour  son  ministre,  lui  fit  cette  réponse  :  "  Je 
crois  Dom  Samire  Nunez  digne  de  Dona  Maria  :  ce- 
pendant choisissez  vous-même.  Le  parti  qui  vous  con- 
viendra le  mieux  sera  celui  qui  me  plaira  davantage. 
Le  Roi." 

Le  ministre  affecta  de  montrer  cette  réponse  ;  et, 
feignant  de  la  regarder  comme  un  ordre  du  prince, 
il  se  hâta  de  marier  sa  fille  au  Marquis  de  Toral  :  ce 
qui  piqua  vivement  la  Marquise  de  Carpio,  de  même 
que  tous  les  Guzmans,  qui  s'étaient  flattés  de  l'espé- 
rance d'épouser  Dona  Maria.  Néanmoins  les  uns  et 
les  autres,  ne  pouvant  empêcher  ce  mariage,  affectèrent 
de  le  célébrer  avec  les  plus  grandes  démonstrations  de 
joie.  On  eût  dit  que  toute  la  famille  en  était  charmée  ; 
mais  les  mécontents  furent  bientôt  vengés  d'une  manière 
très-cruelle  pour  le  comte-duc.     Dona  Maria  accoucha 

droit  d'aînesse,   birthriyht  ;    l'emportera,  shall   curry   it    over  ; 
mémoire,        pétition  ;  exposant,       describing  ;  parti, 

match;  pi^ua,        dispUased  ;  cruelle.        melanchuli/  ; 
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au  bout  de  dix  mois  d'une  fille  qui  mourut  en  naissant, 
et  fut  elle-même  peu  de  jours  après  la  victime  de  ses 
couches. 

Quelle  perte  pour  un  père  qui  n'avait,  pour  ainsi  dire, 
des  yeux  que  pour  sa  fille,  et  qui  voyait  avorter  par-là 
le  dessein  d'ôter  le  droit  d'aînesse  à  la  branche  de 
Médina  Sidonia  î  lien  fut  si  pénètre  qu'il  s'enferma 
pendant  quelques  Jours,  et  ne  voulut  voir  personne  que 
moi,  qui,  me  conformant  à  sa  vive  douleur,  parut  aussi 
touché  que  lui.  Il  faut  dire  la  vérité  ;  je  nie  servis  de 
cette  occasion  pour  donner  de  nouvelles  larmes  à  la 
mémoire  d'Antonia.  Le  rapport  que  sa  mort  avait  avec 
celle  de  la  Marquise  de  Toral,  rouvrit  une  plaie  mal 
fermée,  et  me  mit  si  bien  en  train  de  m 'affliger,  que  le 
ministre,  tout  accablé  qu'il  était  de  sa  propre  douleur, 
fut  frappé  de  la  mienne.  Il  était  étonne  de  me  voir 
entrer  si  chaudement  dans  «et  chagrins.  "  Gil  Blas,"  me 
dit-il  un  jour  que  je  lui  parus  plongé  dans  une  tristesse 
mortelle,  u  c'est  une  assez  douce  consolation  pour  moi 
d'avoir  un  confident  si  sensible  âmes  peines."  "Ah  !  " 
Monseigneur,"  lui  répondis-je,  en  lui  faisant  tout  l'ho- 
nneur de  mon  affliction,  "  il  faudrait  que  je  fusse  bien 
ingrat  et  d'un  naturel  bien  dur,  si  je  ne  les  sentais  pas 
vivement.  Puis-je  penser  que  vous  pleurez  une  fille 
d'un  mérite  accompli,  et  que  vous  aimiez  si  tendrement, 
sans  mêler  mes  pleurs  aux  vôtres  ?  Non,  Monseigneur, 
je  suis  trop  plein  de  vos  boutés  pour  ne  pas  partager 
toute  ma  vie  vos  plaisirs  et  vos  ennuis." 


CHAPITRE  XCVII. 

Gil  Bios  rencontre  par  hasard  le  poète  Nunez,  qui  lui 
apprend  qu'il  a  fait  une  tragédie  qui  doit  être  inces- 
samment représentée  sur  le  théâtre  du  prince.  Du 
malheureux  succès  de  cette  pièce,  et  du  bonheur 
étonnant  dent  il  fut  suivi. 

Le  ministre  commençait  à  se  consoler,  et  moi.  par 
conséquent,  à  reprendre  ma  bonne  humeur,  lorsqu'un 
soir  je  sortis  tout  seul  en  carrosse  pour  aller  à  la  pro- 

fut.  fell  ;  avorter,  miscarry  ;  vive,  immoderate  ;  donner,  ahed  ; 
rapport,  resemblance  ;  rouvrit,  burst  open  again  ;  plaie,  wound  ; 
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ennuis,       pains:         fait,       oomposed  ;         reprendre,       résume; 
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menade.  Je  rencontrai  en  chemin  le  poète  des  Asturies, 
que  je  n'avais  pas  revu  depuis  sa  sortie  de  l'hôpital.  Il 
était  fort  proprement  vêtu.  Je  l'appelai,  je  le  fis  mon- 
ter dans  mon  carrosse,  et  nous  nous  promenâmes  en- 
semble dans  le  pré  Saint  Jérôme.  "  Monsieur  Nunez," 
lui  dis-je,  "  il  est  heureux  pour  moi  de  vous  avoir  i  en- 
contre par  hasard  ;  sans  cela  je  n'aurais  pas  le  plaisir 
que  j'ai  de "  "  Point  de  reproches,  Santillane,"  in- 
terrompit-il avec  précipitation  ;  "je  t'avouerai  de  bonne 
foi  que  je  n'ai  pas  voulu  t'aller  voir  :  je  vais  t'en  dire  la 
raison.  Tu  m'as  promis  un  bon  poste  pourvu  que 
j'abjure  la  poésie,  et  j'en  ai  trouvé  un  très-solide  à 
condition  que  je  ferai  des  vers.  J'ai  accepté  ce  der- 
nier, comme  le  plus  convenable  à  mon  humeur.  Un 
de  mes  amis  m'a  placé  auprès  de  Dom  Bertrand  Go- 
mez  de  Ribero,  trésorier  des  galères  du  roi." 

"  J'en  suis  ravi,  mon  cher  Fabrice,"  lui  dis-je  ;  "  car  ce 
Dom  Bertrand  est  apparemment  fort  riche."  "  Comment, 
riche  !"  me  répondit-il  ;  "  on  dit  qu'il  ignore  lui-même 
jusqu'à  quel  point  il  l'est.  Quoiqu'il  en  soit,  voici  en 
quoi  consiste  l'emploi  que  j'occupe  chez  lui.  Comme 
il  se  pique  d'être  galant,  et  qu'il  veut  passer  pour 
homme  d'esprit,  il  est  en  commerce  de  lettres  avec 
plusieurs  dames  fort  spirituelles,  et  je  lui  prête  ma 
plume  pour  composer  des  billets  remplis  de  sel  et  d'agré- 
ment. J'écris  pour  lui  à  l'une  en  vers,  à  l'autre  en 
prose,  et  je  porte  quelquefois  les  lettres  moi-même,  pour 
faire  voir  la  multiplicité  de  mes  talents." 

"  Mais  tu  ne  m'apprends  pas,"  lui  dis-je,  "  ce  que  je 
souhaite  le  plus  de  savoir.  Es-tu  bien  payé  de  tes 
épigrammes  épisfolaires  ?"  "  Très-grassement,"  répon- 
dit-il. "  Les  gens  riches  ne  sont  pas  toujours  généreux  ; 
mais  Dom  Bertrand  en  use  avec  moi  fort  noblement. 
Outre  deux  cents  pistoles  de  gages  fixes,  je  reçois  de  lui 
de  temps  en  temps  de  petites  gratifications  :  ce  qui  me  met 
en  état  de  faire  le  seigneur,  et  de  bien  passer  mon  temps 
avec  quelques  auteurs,  ennemis  comme  moi  du  chagrin." 
"  Au  reste,"  repris-je,  "  ton  trésorier  a-t-il  assez  de  goût 
pour  sentir  les  beautés  d'un  ouvrage  d'esprit,  et  pour  en 
apercevoir  les  défauts  ?"    "  Oh  !  que  non,"  me  répondit 

pré,  meadoiv  ;  solide,  substanfial  ;  auprès  de,  with  ;  esprit, 
yenius  ;  commerce,  correspoiideiice  ;  de  lettres,  literari/  ; 
spirituelles,  spriglitly  ;  sel,  wit  ;  agrément,  humour;  grasse- 
ment, largebj  ■     chagrin,  care  ;     au   reste,  but  ;     sentir,  relish  ; 
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Nunez  ;  "  quoiqu'il  ait  un  babil  imposant,  ce  n'est  point 
lin  connaisseur. 

''Tu  peux  croire,"  poursuivit-il,  "  que  j'ai  grand  soin 
de  ne  jamais  le  contredire,  quelque  sujet  qu'il  m'en 
donne  :  car,  outre  les  épithètes  désagréables  que  je  ne 
manquerais  pas  de  m'attirer,  je  pourrais  fort  bien  me 
faire  mettre  à  la  porte.  J'approuve  donc  prudemment 
ce  qu'il  loue,  et  je  désapprouve  de  même  tout  ce  qu'il 
trouve  mauvais.  Par  cette  complaisance,  qui  ne  me 
coûte  guère,  possédant,  comme  je  fais,  l'art  de  m'acco- 
mmoder  au  caractère  des  personnes  qui  me  sont  utiles, 
j'ai  gagné  l'estime  et  l'amitié  de  mon  patron.  Il  m'a 
engagé'  à  composer  une  tragédie,  dont  il  m'a  donné 
l'idée.  Je  l'ai  faite  sous  ses  yeux  ;  et,  si  elle  réussit,  je 
devrai  à  ses  bons  avis  une  partie  de  ma  gloire." 

Je  demandai  à  notre  poète  le  titre  de  sa  tragédie. 
"  C'est,"  répondit-il,  "  le  Comte  de  Saldagne.  Cette 
pièce  sera  représentée  dans  trois  jours  sur  le  théâtre  du 
prince."  "  Je  souhaite,"  lui  répliquai-je,  "qu'elle  ait 
une  grande  réussite,  et  j'ai  assez  bonne  opinion  de  ton 
génie  pour  l'espérer."  "  Je  l'espère  bien  aussi,"  me 
dit-il;  "mais  il  n'y  a  point  d'espérance  plus  trompeuse 
que  celle-là  ;  tant  les  auteurs  sont  incertains  de  l'événe- 
ment d'un  ouvrage  dramatique." 

Enfin  le  jour  de  la  première  représentation  arriva. 
Je  ne  pus  aller  à  la  comédie,  monseigneur  m  ayant 
chargé  d'une  commission  qui  m'en  empêcha.  Tout  ce 
que  je  pus  faire  fut  d'y  envoyer  Scipion,  pour  savoir  du 
moins,  dès  le  soir  même,  le  succès  de  la  pièce.  Après 
l'avoir  impatiemment  attendu,  je  le  vis  revenir  d'un  air 
qui  me  fit  concevoir  un  mauvais  présage.  "  Eh  bien," 
lui  dis-je,  "  comment  le  Comte  de  Saldagne  a-t-il  été 
reçu  du  public?"  "Fort  brutalement,"  répondit-il; 
"jamais  pièce  n'a  été  plus  cruellement  traitée;  je  suis 
sorti  indigné  de  l'insolence  du  parterre."  "  Et  moi  je 
le  suis,"  lui  répliquai-je,  "  de  la  fureur  que  Nunez  a  de 
composer  des  poèmes  dramatiques.  Ne  faut-il  pas  qu'il 
ait  perdu  le  jugement,  pour  préférer  les  huées  ignomi- 
nieuses des  spectateurs  à  l'heureux  sort  que  je  puis  lui 
faire  ?"     C'est  ainsi  que  par  amitié  je  pestais  contre  le 

trouve  mauvais,  covdemns;  coûte  guère,  costs  nothing  ; 
sont  utiles,  befriend;  donnée,  suggested  ;  réussite,  ru/i  ; 
présage,  omen  ;  traitée,  used ;  indigné,  indignant;  parterre, 
pit  ;       huées,     groans  ;        faire,    procure  ;        pestais,     abused  ; 
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poète  des  Asturies,  et  que  je  m'affligeais  du  malheur  de 
sa  pièce  pendant  qu'il  s'en  applaudissait. 

En  effet,  je  le  vis  deux  jours  après  entrer  chez  moi, 
tout  transporté  de  joie.  "  Santillane,"  s'écria- t-il,  "je 
viens  te  faire  part  du  ravissement  où  je  suis.  J'ai  fait 
ma  fortune,  mon  ami,  en  faisant  une  mauvaise  pièce.  Tu 
sais  l'étrange  accueil  qu'on  a  fait  au  Comte  de  Saldagnc. 
Tous  les  spectateurs,  à  l'envi,  se  sont  déchaînés  contre 
lui,  et  c'est  à  ce  déchaînement  général  que  je  dois  le 
bonheur  de  ma  vie." 

Je  fus  assez  étonné  d'entendre  parler  de  cette  manière 
le  poète  Nunez.  "  Comment  donc,  Fabrice,"  lui  dis-je, 
"  serait-il  possible  que  la  chute  de  ta  tragédie  eût  de  quoi 
justifier  ta  joie  immodérée  ?"  "  Oui,  sans  doute,"  ré- 
pondit-il ;  "je  t'ai  déjà  dit  que  Dom  Bertrand  avait  mis 
du  sien  dans  ma  pièce  ;  par  conséquent  il  la  trouvait 
excellente.  Il  a  été  piqué  vivement  de  voir  les  specta- 
teurs d'un  sentiment  contraire  au  sien.  '  Nunez,'  m'a-t-il 
dit  ce  matin,  '  si  ta  pièce  a  déplu  au  public,  en  récom- 
pense elle  me  plaît  à  moi,  et  cela  doit  te  suffire.  Pour 
te  consoler  du  mauvais  goût  du  siècle,  je  te  donne  deux 
mille  écus  de  rente  à  prendre  sur  tous  mes  biens  :  allons 
de  ce  pas  chez  mon  notaire  en  passer  le  contrat.'  Nous 
y  avons  été  sur  le  champ  :  le  trésorier  a  signé  l'acte  de 
la  donation,  et  m'a  payé  la  première  année  d'avance." 

Je  félicitai  Fabrice  sur  la  malheureuse  destinée  du 
Comte  de  Saldagne,  puisqu'elle  avait  tourné  au  profit 
de  l'auteur.  "  Tu  as  bien  raison,"  continua-t-il,  "  de  me 
faire  compliment  là-dessus.  Que  je  suis  heureux  d'avoir 
été  sifflé  !  Si  le  public,  plus  bénévole,  m'eût  honoré  de 
ses  applaudissements,  à  quoi  cela  m'aurait-il  mené  ?  A 
rien.  Je  n'aurais  tiré  de  mon  travail  qu'une  somme 
assez  médiocre,  au  lieu  que  les  sifflets  m'ont  mis  tout 
d'un  coup  à  mon  aise  pour  le  reste  de  mes  jours." 


CHAPITRE  XCVIII. 
Santillane  fait  donner  un  emploi   à  Scipion,  qui  part 

pour  la  Nouvelle  Espagne. 
Mon  secrétaire  ne  regarda  pas  sans  envie  le  bonheur 
inopiné  du  poète  Nunez  ;  il  ne  cessa  de  m'en  parler 

applaudissait,  rejoiced  at  it  ;  déchaînés,  exclaimed  ;  chute, 
failure  ;  vivement,  violently  ;  voir,  finding  ;  de  rente, 
a        year  ;  contrat,         deed  ;  profit.         advantaye  ; 

fait      donner,     obtains  ;         à,      for  ;         inopiné,      unexpected , 
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pendant  huit  jours.  "  J'admire,"  disait-il,  "  le  caprice 
de  la  fortune,  qui  se  plaît  quelquefois  à  combler  de  biens 
un  détestable  auteur,  tandis  qu'elle  en  laisse  de  bons 
dans  la  misère.  Je  voudrais  bien  qu'elle  s'avisât  de 
m'enrichir  ainsi  du  soir  au  lendemain."  "  Cela  pourra 
bien  arriver,"  lui  disais-je,  "  et  plutôt  que  tu  ne  penses. 
Tu  es  ici  dans  son  temple  ;  car  il  me  semble  qu'on  peut 
appeler  le  temple  de  la  fortune  la  maison  d'un  premier 
ministre.  Sois  tranquille  ;  peut-être  es-tu  sur  le  point 
d'avoir  quelque  bonne  commission."  Effectivement  il 
s'offrit  peu  de  jours  après  une  occasion  de  l'employer 
utilement  au  service  du  comte-duc,  et  je  ne  la  laissai 
point  échapper. 

Je  m'entretenais  un  matin  avec  Dom  Raimond  Car- 
poris,  intendant  de  ce  premier  ministre,  et  notre  con- 
versation roulait  sur  les  revenus  de  son  excellence. 
"Monseigneur jouit,"  disait-il,  "des  commanderies  de 
tous  les  ordres  militaires,  ce  qui  lui  vaut  par  an  quarante 
mille  écus  ;  et  il  n'est  obligé  que  de  porter  la  croix 
d'Alcantara.  De  plus,  ses  trois  charges  de  grand- 
chambellan,  de  grand-écuyer,  et  de  grand-chancelier 
des  Indes,  lui  rapportent  deux  cent  mille  écus  ;  et  tout 
cela  n'est  rien  encore  en  comparaison  des  sommes 
immenses  qu'il  tire  des  Indes  ;  savez-vous  bien  de  quelle 
manière  ? 

"  Lorsque  les  vaisseaux  du  roi  partent  de  Séville  ou 
de  Lisbonne  pour  ce  pays-là,  il  y  fait  embarquer  du  vin, 
de  l'huile,  et  des  grains,  que  lui  fournit  son  comté 
d'Olivarès  ;  il  ne  paie  point  déport.  Avec  cela  il  vend 
dans  les  Indes  ces  marchandises  quatre  fois  plus  qu'elles 
ne  valent  en  Espagne  ;  ensuite,  il  en  emploie  l'argent  à 
acheter  des  épiceries,  des  couleurs,  et  d'autres  choses 
qu'on  a  presque  pour  rien  dans  le  nouveau  monde,  et 
qui  se  vendent  fort  cher  en  Europe.  Il  a  déjà  par  ce 
trafic  gagné  plusieurs  millions  sans  faire  le  moindre  tort 
au  roi.  Ce  qui  ne  vous  paraîtra  pas  étonnant,"  con- 
tinua-t-il,  "  c'est  que  les  personnes  employées  à  faire  ce 
commerce  reviennent  toutes  chargées  de  richesses, 
monseigneur  trouvant  bon  qu'elles  fassent  leurs  propres 
affaires  avec  les  siennes." 

avisât,  résolve  ;  effectivement,  infact  ;  utilement,  advantageously  ; 
roulait,  tumed  ;  porter,  wear;  gvand-e'cuyer,  master  of  the 
horse  ;  grains,  corn  ;  fournit,  ajf'ords  ;  fort  cher,  at  a  high 
rate  ;  tort,  préjudice  ;  faire,  transacting  ;  chargées  de  richesses, 
enriched  ;         trouvant      bon,      allowing  ;         fassent,     manage  ; 
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Scipion,  qui  écoutait  notre  entretien,  ne  put  entendre 
parler  ainsi  Dom  Raimond  sans  l'interrompre.  "  Par- 
bleu !  Seigneur  Carporis,"  s'écria-t-il,  "je  serais  ravi 
d'être  une  de  ces  personnes-là  ;  aussi  bien  il  y  a  long- 
temps que  je  souhaite  voir  le  Mexique."  "  Votre  curi- 
osité sera  bientôt  satisfaite,"  lui  dit  l'intendant,  "si  le 
Seigneur  de  Santillane  ne  s'oppose  point  à  votre  envie. 
Quelque  délicat  que  je  sois  sur  le  choix  des  gens  que 
j'envoie  aux  Indes  faire  ce  trafic,  (car  c'est  moi  qui  les 
choisis),  je  vous  mettrai  aveuglément  sur  mon  registre, 
si  votre  maître  le  veut."  "  Vous  me  ferez  plaisir,"  dis- 
je  à  Raimond  ;  "  donnez-moi  cette  marque  d'amitié. 
Scipion  est  un  garçon  que  j'aime,  d'ailleurs  très-intelli- 
gent, et  qui  se  gouvernera  de  façon  qu'on  n'aura  pas  le 
moindre  reproche  à  lui  faire.  En  un  mot,  j'en  réponds 
comme  de  moi-même." 

"  Cela  étant,"  reprit  Carporis,  "  il  n'a  qu'à  se  rendre 
incessamment  à  Séville  ;  les  vaisseaux  doivent  mettre  à 
la  voile  dans  un  mois  pour  les  Indes.  Je  le  chargerai  à 
son  départ  d'une  lettre  pour  un  homme  qui  lui  donnera 
toutes  les  instructions  nécessaires  pour  s'enrichir,  sans 
porter  aucun  préjudice  aux  intérêts  de  son  excellence, 
qui  doivent  être  sacrés  pour  lui." 

Scipion,  charmé  d'avoir  cet  emploi,  se  hâta  de  partir 
pour  Séville  avec  mille  écus  que  je  lui  comptai,  pour 
acheter  dans  l'Andalousie  du  vin  et  de  l'huile,  et  le 
mettre  en  état  de  trafiquer  pour  son  compte  dans  les 
Indes.  Cependant,  tout  ravi  qu'il  était  de  faire  un 
voyage  dont  il  espérait  tirer  tant  de  profit,  il  ne  put  me 
quitter  sans  répandre  des  pleurs,  et  je  ne  vis  pas  de 
sang- froid  son  dipart. 


CHAPITRE  XCIX. 

Dom  Alphonse  de  Leyva  vient  à  Madrid  :  motif  de  son 
voyage.  De  l'affliction  qu'eut  Gil  Blas,  et  de  la 
joie  qui  la  suivit. 

A  teine  eus-je  perdu  Scipion,  qu'un  page  du  ministre 
m'apporta  un  billet  qui  contenait  ces  paroles  :  Si  le 
Seigneur  de  Santillane  veut  se  donner  la  peine  de  se 

apçose,object  ;  aveuglément,  without  hésitation  ;  veut,  desires  ;  mettre 
à  lu  voile,  to  set  suil  ;  porter  aucun  préjudice,  prejudicing  ;  tra- 
fiquer, trade  ;  tant  de  profit,  ao  much  profit  ;  sang- froid,  indifférence  ; 
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rendre  à  V image  Saint  Gabriel  dans  la  rue  de  Tolède^ 
il  y  verra  un  de  ses  meilleurs  amis. 

"Quel  peut  être  cet  ami  qui  ne  se  nomme  point?'' 
dû  je  eu  moi-même  :  u  pourquoi  me  cache-t-il  son  nom  ? 
Il  veut  apparemment  me  causer  le  plaisir  de  la  surprise." 
Je  sortis  sur  le  champ  ;  je  pris  le  chemin  de  la  rue  de 
Tolède  ;  et,  en  arrivant  au  lieu  marqué,  je  ne  fus  pas 
peu  étonné  d'y  trouver  Dom  Alphonse  de  Levya.  "  Oue 
vois-je?"  m'écriai-je.  "  Vous  ici,  Seigneur  !  "  "Oui, 
mon  cher  Gril  Blas,"  répondit-il  en  me  serrant  étroite- 
ment dans  ses  bras,  "c'est  Dom  Alphonse  lui-même  qui 
s'offre  à  votre  vue."  "  Hé  1  qu'est-ce  qui  vous  amène 
à  Madrid?"  lui  dis-je.  "Je  vais  vous  surprendre,"  me 
repartit-il,  "et  vous  affliger  en  vous  apprenant  le  sujet 
de  mon  voyage.  On  m'a  ôté  le  gouvernement  de  Va- 
lence, et  le  premier  ministre  me  mande  à  la  cour  pour 
rendre  compte  de  ma  conduite."  Je  demeurai  un 
quart  d'heure  dans  un  stupide  silence  ;  puis,  reprenant 
la  parole  :  "  De  quoi,"  lui  dis-je,  "  vous  accuse-t-on  ?  " 
"  Je  n'en  sais  rien,"  répondit-il  ;  "  mais  j'impute  ma 
diagrioe  à  la  visite  que  j'ai  faite,  il  y  a  trois  semaines, 
au  Cardinal  Duc  de  Lerme,  qui,  depuis  un  mois,  est 
relégué  dans  son  château  de  Dénia." 

"  Oh  !  vraiment,"  interrompis-je,  "  vous  avez  raison 
d'attribuer  votre  malbaur  à  cette  visite  indiscrète:  n'en 
cherchez  point  la  cause  ailleurs,  et  permettez-moi  de  vous 
dire  que  vous  n'avez  pas  consulté  votre  prudence  ordi- 
naire, lorsque  vous  avez  été  voir  ce  ministre  disgracié." 
"  La  faute  en  est  faite,"  me  dit-il,  "  et  j'ai  pris  de  bonne 
grâce  mon  parti  ;  je  vais  me  retirer  avec  ma  famille  au 
château  de  Leyva,  où  je  passerai  dans  un  profond  repos 
le  reste  de  mes  jours.  Tout  ce  qui  me  fait  de  la  peine," 
ajouta-t-il,  "  est  de  paraître  devant  un  superbe  ministre, 
qui  pourra  me  recevoir  peu  gracieusement.  Quelle  mor- 
tification pour  un  Espagnol  !  Cependant,  c'est  une  néce- 
ssité ;  mais,  avant  que  de  m'y  soumettre,  j'ai  voulu  vous 
parler.''  "  Seigneur,"  lui  dis-je,  "  ne  vous  présentez 
pas  devant  le  ministre  que  je  n'aie  su  auparavant  de 
quoi  l'on  vous  accuse  ;  le  mal  n'est  peut-être  pas  sans 
remède.    Quoiqu'il  en  soit,  vous  trouverez  bon,  s'il  vous 

rendre,  ca//;  image,  head;  marqué,  appointée!;  me  serrant 
étroitement,  clasping  me  closely  ;  ôté,  deprived  of;  mande, 
orders  ;  relégué,  confined  ;  dans,  to  ;  parti,  resolution  ; 
fait,  yives  ;  peine,  concern  ;  superbe,  liaughti/  ;  pou 
gracieusement,      uncivilly  ;         trouverez      bon,      will      allow  ; 
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plaît,  que  je  nie  donne  pour  vous  tous  les  mouvements 
qu'exigent  de  moi  la  reconnaissance  et  l'amitié."  A 
ces  mots,  je  le  laissai  dans  son  hôtellerie,  en  l'assurant 
qu'il  aurait  incessamment  de  mes  nouvelles. 

Comme  je  ne  me  mêlais  plus  d'affaires  d'état  depuis 
les  mémoires  dont  il  a  été  fait  une  si  éloquente  mention, 
j'allai  trouver  Carnero,  pour  lui  demander  s'il  était  vrai 
qu'on  eût  ôté  à  Dom  Alphonse  de  Leyva  le  gouverne- 
ment de  la  ville  de  Valence.  Il  me  répondit  qu'oui, 
mais  qu'il  en  ignorait  la  raison.  Là-dessus,  je  pris,  sans 
balancer,  la  résolution  de  m'adresser  à  monseigneur 
même,  pour  apprendre  de  sa  propre  bouche  les  sujets 
qu'il  pouvait  avoir  de  se  plaindre  du  fils  de  Dom  César. 

J'étais  si  pénétré  de  ce  fâcheux  événement,  que  je 
n'eus  pas  besoin  d'affecter  un  air  de  tristesse  pour  pa- 
raître affligé  aux  yeux  du  comte-duc.  "  Qu'as-tu  donc, 
Santillane  ?"  me  dit-il,  aussitôt  qu'il  me  vit.  "  J'aperçois 
sur  top  visage  une  impression  de  chagrin  ;  je  vois  même 
des  larmes  prêtes  à  couler  de  tes  yeux.  Quelqu'un 
t'aurait-il  fait  quelqu'offense  ?  Parle,  tu  serais  bientôt 
vengé."  "  Monseigneur,"  lui  répondis-je  en  pleurant, 
"  quand  je  voudrais  vous  cacher  ma  douleur,  je  ne  le 
pourrais  pas,  je  suis  au  désespoir.  On  vient  de  me  dire 
que  Dom  Alphonse  de  Leyva  n'est  plus  gouverneur  de 
Valence  ;  on  ne  pouvait  m'annoncer  une  nouvelle  plus 
capable  de  me  causer  une  mortelle  affliction."  "  Que 
dis-tu,  Gil  Blas?"  reprit  le  ministre  étonné;  "quel 
intérêt  peux-tu  prendre  à  ce  Dom  Alphonse  et  à  son 
gouvernement  ?"  Alors,  je  lui  fis  un  détail  des  obliga- 
tions que  j'avais  aux  Seigneurs  de  Leyva;  ensuite,  je  lui 
racontai  de  quelle  façon  j'avais  obtenu  du  Duc  de 
Lerme,  pour  ce  fils  de  Dom  César,  le  gouvernement 
dont  il  s'agissait. 

Quand  son  excellence  m'eut  écouté  jusqu'au  bout 
avec  une  attention  pleine  de  bonté  pour  moi,  il  me  dit  : 
"  Essuie  tes  pleurs,  mon  ami.  Outre  que  j'ignorais  ce 
que  tu  viens  de  m'apprendre,  je  t'avouerai  que  je  re- 
gardais Dom  Alphonse  comme  une  créature  du  Duc  de 
Lerme.  Je  te  mets  à  ma  place  :  la  visite  qu'il  a  faite 
à  son  excellence,  ne  l'aurait-il  pas  rendu  suspect  ?     Je 

donne,  erert  ;  pris,  formed  ;  balancer,  hesitating  ;  fâcheux, 
trouble some  ;  couler,  drop;  intérêt,  concerns  ;  à,  in;  avais, 
lut/    nnder  ;       dont    il    s'agissait,    in    question,-       essuie,    dry  ; 
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veux  bien  croire,  pourtant,  qu'ayant  été  pourvu  de  son 
emploi  par  ce  ministre,  il  peut  avoir  fait  cette  démarche 
jvir  un  pur  mouvement  de  reconnaissance.  Je  suis  fâché 
d'avoir  déplacé  un  homme  qui  te  devait  son  poste  ;  m;tis, 
si  j'ai  détruit  ton  ouvrage,  je  puis  le  réparer.  Je  veux 
même  plus  faire  encore  pour  toi  que  le  Duc  de  Lerme. 
Dora  Alphonse,  ton  ami,  n'était  que  gouverneur  de  la 
ville  de  Valence,  je  le  fais  \ice-roi  du  royaume  d'Ara- 
gon ;  c'est  ce  que  je  te  permets  de  lui  faire  savoir,  et  tu 
peux  lui  mander  de  venir  prêter  serment." 

Lorsque  j'eus  entendu  ces  paroles,  je  passai  d'une 
extrême  douleur  à  un  excès  de  joie  qui  me  troubla 
l'esprit  à  un  point  qu'il  y  parut  au  remercîment  que  je 
fis  à  monseigneur  ;  mais  le  désordre  de  mon  discours  ne 
lui  déplut  point,  et,  comme  je  lui  appris  que  Dom 
Alphonse  était  à  Madrid,  il  me  dit  que  je  pouvais  le  lui 
présenter  dès  ce  jour-là  même.  Je  courus  aussitôt  à 
l'image  Saint  Gabriel,  où  je  ravis  le  fils  de  Dom  César 
en  lui  annonçant  son  nouvel  emploi.  Il  ne  .pouvait 
croire  ce  que  je  lui  disais,  tant  il  avait  de  peine  à  se 
persuader  que  le  premier  ministre,  quelqu'amitié  qu'il 
eût  pour  moi,  fût  capable  de  donner  des  vice-royautés 
à  ma  considération.  Je  le  menai  au  comte-duc,  qui  le 
reçut  très-poliment,  et  lui  dit  qu'il  s'était  si  bien  con- 
duit dans  son  gouvernement  de  la  ville  de  Valence,  que 
le  roi,  le  jugeant  propre  à  remplir  une  plus  grande 
place,  l'avait  nommé  à  la  vice-royauté  d'Aragon. 
"  D'ailleurs,"  ajouta-t-il,  "  cette  dignité  n'est  point 
au-dessus  de  votre  naissance,  et  la  noblesse  Aragonaise 
ne  saurait  murmurer  contre  le  choix  du  roi." 

Son  excellence  ne  fit  aucune  mention  de  moi,  et  le 
public  ignora  la  part  que  j'avais  à  cette  affaire  ;  ce  qui 
sauva  Dom  Alphonse  et  le  ministre  des  mauvais  dis- 
cours qu'on  aurait  pu  tenir  dans  le  monde  sur  un  vice- 
roi  de  ma  façon. 

Sitôt  que  le  fils  de  Dom  César  fut  sûr  de  son  fait,  il 
dépêcha  un  exprès  à  Valence  pour  en  informer  son  père 

pourvu,  invested  ;  fait,  taken  ;  démarche,  step  ;  mouve- 
ment, act  ;  devait,  owed  ;  mander,  désire  ;  prêter,  take  ; 
troubla,  disturbed;  esprit,  intellects;  à  un  point. 
to  such  a  degree  ;  désordre,  confusion  ;  présenter,'  introduce  ; 
considération,  recommendation  ;  conduit,  behaved  ;  propre, 
qunlified;  mauvais,  satirical  ;  discours,  remarks;  aurait 
pu   tenir,  might   hâve   passed ;     façon,    making ;      fait,    place; 
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et  Séraphine,  qui  se  rendirent  bientôt  à  Madrid.  Leur 
premier  soin  fut  de  venir  me  trouver  pour  m'accabler 
de  remercîments.  Quel  spectacle  touchant  et  glorieux 
pour  moi  de  voir  les  trois  personnes  du  monde  qui 
m'étaient  les  plus  chères  m'embrasser  à  l'envi  !  Aussi 
sensibles  à  mon  zèle  et  à  mon  affection  qu'à  l'honneur 
que  le  poste  de  vice-roi  allait  faire  à  leur  maison,  ils  ne 
pouvaient  se  lasser  de  me  tenir  des  discours  reconnai- 
ssants. Ils  me  parlaient  même  comme  s'ils  eussent  parlé 
à  un  homme  d'une  condition  égale  à  la  leur  ;  il  semblait 
qu'ils  eussent  oublié  qu'ils  avaient  été  mes  maîtres  ;  ils 
croyaient  ne  pouvoir  me  témoigner  assez  d'amitié. 
Pour  supprimer  les  circonstances  inutiles,  Dom  Al- 
phonse, après  avoir  reçu  ses  patentes,  remercié  le  roi  et 
son  ministre,  et  prêté  le  serment  ordinaire,  partit  de 
Madrid,  avec  sa  famille,  pour  aller  établir  son  séjour  a 
Saragosse.  Il  y  fit  son  entrée  avec  toute  la  magnificence 
imaginable  ;  et  les  Aragonais  firent  connaître  par  leurs 
acclamations  que  je  leur  avais  donné  un  vice-roi  qui 
leur  était  agréable. 


CHAPITRE  C. 

Gil  Blas  rencontre,  chez  le  roi,  Dom  André  de  Tordé- 
sillas.      Quel  service  il  lui  rend. 

Je  nageais  dans  la  joie  d'avoir  si  heureusement  changé 
en  vice-roi  un  gouverneur  déplacé  ;  les  Seigneurs  de 
Leyva  mêmes  en  étaient  moins  ravis  que  moi.  J'eus 
bientôt  encore  une  autre  occasion  d'employer  mon 
crédit  pour  un  ami  ;  ce  que  je  crois  devoir  rapporter, 
pour  faire  connaître  à  mes  lecteurs  que  je  n'étais  plus  ce 
même  Gil  Blas  qui.  sous  le  ministère  précédent,  vendait 
les  grâces  de  la  cour. 

J'étais  un  jour  dans  l'antichambre  du  roi,  où  je  m'en- 
tretenais avec  les  seigneurs,  qui,  me  connaissant  pour 
un  homme  chéri  du  premier  ministre,  ne  dédaignaient 
pas  ma  conversation.  J'aperçus,  dans  la  foule,  le  châte- 
lain Dom  André  de  Tordésillas.     Je  quittai  volontiers 

a  l'envi,  as  if  in  émulation  ;  discours,  expressions  ;  condition, 
rank  ;  témoigner,  express  ;  établir,  ^/ûr;  séjour,  abode  ;  firent  con* 
naître,  expressed;  rapporter,  relate  ;  faire  connaître  à,  persuade  , 
entretenais,  was  discoursing  ;    du,  by  the  ;    châtelain,  governor  ; 
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ma  compagnie  pour  aller  embrasser  cet  ami.  S'il  fut 
étonné  de  me  revoir  là,  je  le  fus  bien  davantage  de  l'y 
rencontrer.  Nous  fendîmes  la  presse,  nous  sortîmes  du 
palais,  et  nous  nous  rendîmes  dans  un  lieu  commode  où 
nous  eûmes  un  long  entretien. 

"  Seigneur  Gil  Blas,"  me  dit  Dom  André,  "  il  me 
semble  qu'à  votre  départ  de  Ségovie,  vous  haïssiez  la 
cour,  et  que  vous  étiez  dans  la  résolution  de  vous  en 
éloigner  pour  jamais."  "  C'était  en  effet  mon  dessein," 
lui  répondis-je,  *'  et,  tant  qu'a  vécu  le  feu  roi, je  n'ai  pas 
changé  de  sentiment  ;  mais,  quand  j'ai  su  que  le  prince 
son  fils  était  sur  le  trône,  j'ai  voulu  voir  si  le  nouveau 
monarque  me  reconnaîtrait.  Il  m'a  reconuu,  et  j'ai  eu 
le  bonheur  d'en  être  reçu  favorablement  ;  il  m'a  reco- 
mmandé lui-même  au  premier  ministre,  qui  m'a  pris  en 
amitié,  et  avec  qui  je  suis  beaucoup  mieux  que  je  ne 
l'ai  jamais  été  avec  le  Duc  de  Lerme.  Voilà,  Seigneur 
Dom  André,  ce  que  j'avais  à  vous  apprendre.  Et  vous, 
dites-moi  si  vous  êtes  toujours  châtelain  de  la  tour  de 
Ségovie."  "  Non  vraiment,"  me  répondit-il  ;  "  le 
comte-duc  en  a  mis  un  autre  à  ma  place.  Il  m'a  cru 
apparemment  tout  dévoué  à  son  prédécesseur.  J'ai 
perdu  mon  poste,  qui  ne  laissait  pas  de  m'être  fort  utile, 
et  je  n'ai  point  d'amis  qui  aient  assez  de  crédit  pour 
m'en  procurer  un  autre." 

"  Pardonnez-moi,  Seigneur  Dom  André,"  interrom- 
pis-je  en  souriant,  "  vous  avez  en  moi  un  ami  qui  peut 
vous  être  bon  à  quelque  chose.  Je  vous  ai  déjà  dit  que 
je  suis  encore  plus  aimé  du  comte-duc  que  je  ne  l'étais 
du  Duc  de  Lerme,  et  vous  osez  me  dire  en  face  que  vous 
n'avez  personne  qui  puisse  vous  faire  obtenir  un  solide 
emploi.  Je  suis  plus  en  état  que  jamais  de  vous  servir, 
présentement  que  j'ai  l'oreille  du  premier  ministre."  "  Je 
m'abandonne  donc  à  vous,"  répliqua  Tordésillas  :  "  mais," 
ajouta-t-il,  en  souriant  à  son  tour,  "  ne  m'envoyez  pas, 
de  grâce,  à  la  Nouvelle  Espagne  ;  je  ne  voudrais  point 
y  aller,  quand  on  voudrait  m'y  faire  président  de  l'au- 
dience même  du  Mexique."  Je  le  priai  de  m'apprendre 
sa  demeure  ;    et,  lorsqu'il   me    l'eut  enseignée,  "  Sans 

fendîmes,  made  our  way  throuqh;  presse,  crowd;  éloigner, 
remove;  feu,  late  ;  toujours,  still  ;  apparemment,  proba ''///;  tout, 
whnlly  ;  utile,  advantageoua  ;  faire  obtenir,  procure  ;  solide,  per- 
manent ;  abandonne,  trust  ;  président  de  l'audience,  ctrief  jitdije  i 
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adieu,"  lui  dis-je,  "  Dom  André  ;  j'espère  qu'avant  huit 
jours  vous  verrez  que  je  joins  le  pouvoir  À  la  bonne 
volonté." 

Je  n'en  eus  pas  le  démenti.  Dès  le  lendemain  même, 
le  comte-duc  me  fournit  une  occasion  d'obliger  ce  châ- 
telain. "  Santillane,"  me  dit  son  excellence,  "  la  place 
de  gouverneur  de  la  prison  de  Valladolid  est  vacante  ;  elle 
rapporte  plus  de  trois  cents  pistoles  par  an  ;  il  me  prend 
envie  de  te  la  donner."  "  Je  n'en  veux  point,  Monsei- 
gneur," lui  répondis- je,  "  valût-elle  dix  mille  ducats  de 
rente  ;  je  renonce  à  tous  les  postes  que  je  ne  puis  occu- 
per sans  m'éloigner  de  vous."  "  Mais,"  reprit  le  mi- 
nistre, "  tu  peux  fort  bien  remplir  celui-là  sans  être 
obligé  de  quitter  Madrid  que  pour  aller  de  temps  en 
temps  à  Valladolid  visiter  la  prison."  "  Vous  direz," 
lui  repartis-je,  "  tout  ce  qu'il  vous  plaira  :  je  ne  veux  de 
cet  emploi  qu'à  condition  qu'il  me  sera  permis  de  m'en 
démettre  en  faveur  d'un  brave  gentilhomme  appelé  Dom 
André  de  Tordésillas,  ci-devant  châtelain  de  la  tour  de 
Ségovie  :  j'aimerais  à  lui  faire  ce  présent,  pour  reco- 
nnaître les  bons  traitements  qu'il  m'a  faits  pendant  ma 
prison." 

Ce  discours  fit  rire  le  ministre,  qui  me  dit  :  "Ace 
que  je  vois,  Gil  Blas,  tu  veux  faire  un  gouverneur  de 
prison  royale  comme  tu  as  fait  un  vice-roi.  Eh  bien, 
soit,  mon  ami,  je  t'accorde  la  place  vacante  pour  Tor- 
désillas ;  mais  dis-moi  tout  naturellement  quel  profit  il 
doit  t'en  revenir  ;  car  je  ne  te  crois  pas  assez  sot  pour 
vouloir  employer  ton  crédit  pour  rien."  "  Monsei- 
gneur," lui  répondis-je,  "  ne  faut-il  pas  payer  ses  dettes  ? 
Dom  André  m'a  fait  sans  intérêt  tous  les  plaisirs  qu'il  a 
pu  ;  ne  dois-je  pas  lui  rendre  la  pareille  ?  "  "  Vous 
êtes  devenu  bien  désintéressé,  Monsieur  de  Santillane," 
nie  répliqua  son  excellence  ;  "  il  me  semble  que  vous 
l'étiez  beaucoup  moins  sous  le  dernier  ministère."  "  J'en 
conviens,"  lui  repartis-je  :  "  le  mauvais  exemple  cor- 
rompit mes  mœurs  :  comme  tout  se  vendait  alors,  je  me 
conformai  à  l'usage  ;  et,  comme  aujourd'hui  tout  se 
donne,  j'ai  repris  mon  intégrité." 

Je  fis  donc  pourvoir  Dom  André  de  Tordésillas  du 

joins,  unité  ;  bonne  volonté,  urill  ;  rapporte,  brings  in  ; 
il  me  prend  envie,  /  hâve  a  great  mind  ;  remplir,  enjoy  :  de'mettre, 
resign  ;  ci-devant,  formerly  ;  profit,  davantage  ;  plaisir,  semée; 
mœurs,    murais  ;      repris,    resumed  ;      fis    pourvoir,    prvcurcd  ; 
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gouvernement  de  la  prison  royale  de  Valladolid,  et  je 
l'envoyai  bientôt  dans  cette  ville,  aussi  satisfait  de  son 
nouvel  établissement  que  je  l'étais  de  m'étre  acquitté 
envers  lui  des  obligations  que  je  lui  avais. 


CHAPITRE  CI. 

Santillane  va  chez  le  poète  Nunez.      Quelles  personnes 
il  y  trouva,  et  quels  discours  y  furent  tenus. 

Il  me  prit  envie  une  après-dîner,  d'aller  voir  le  poète 
des  Asturies,  me  sentant  fort  curieux  de  savoir  de  quelle 
façon  il  était  logé.  Je  me  rendis  à  l'hôtel  du  Seigneur 
Doni  Bertrand  Gomez  del  Iîibero,  et  j'y  demandai 
Nunez.  "  Il  ne  demeure  plus  ici,"  me  dit  un  laquais 
qui  était  à  la  porte  ;  c'est  là  qu'il  lo^e  à  présent," 
ajouta-t-il  en  me  montrant  une  maison  voisine;  "il 
occupe  un  corps  de  logis  sur  le  derrière."  J'y  allai  ;  et 
après  avoir  traversé  une  petite  cour,  j'entrai  dans  une 
salle,  où  je  trouvai  mon  ami  Fabrice  encore  à  table 
avec  cinq  ou  six  de  ses  confrères  qu'il  régalait  ce 
jour-là. 

Ils  étaient  sur  la  fin  du  repas,  et,  par  conséquent,  en 
train  de  disputer  ;  mais,  aussitôt  qu'ils  m'aperçurent, 
ils  firent  succéder  un  profond  silence  à  leurs  bruyants 
discours.  Nunez  se  leva  d'un  air  empressé  pour  me 
recevoir,  en  s'écriant  :  "  Messieurs,  voilà  le  Seigneur  de 
Santillane,  qui  veut  bien  m'honorer  d'une  de  ses  visites  ; 
rendez  avec  moi  vos  hommages  au  favori  du  premier 
ministre."  A  ces  paroles,  tous  les  convives  se  levèrent 
aussi  pour  me  saluer  ;  et,  en  faveur  du  titre  qui  m'avait 
été  donné,  ils  me  firent  des  civilités  très-respectueuses. 
Quoique  je  n'eusse  besoin  ni  de  boire  ni  de  manger, 
je  ne  pus  me  défendre  de  me  mettre  à  table  avec 
eux. 

Comme  il  me  parut  que  ma  présence  les  empêchait  de 
continuer  à  s'entretenir  librement,  "  Messieurs,"  leur 
dis-je,  "  il  me  semble  que  j'ai  interrompu  votre  entretien  ; 
reprenez-le  de  grâce,  ou  je  m'en  vais."  "  Ces  mes- 
sieurs," dit  alors  Fabrice,    ';  parlaient  de   VIphigénu 

établissement,  seulement  ;  avais,  owed  ;  va  chez,  visits  ;  il  me  prit 
envie,  1  had  the  désire  ;  train,  trim  ;  bruyants,  noiay  ;  empresse', 
uiçer  ;  firent,  treated  with  ;  défendre, excuse;  me  mettre,  silting  ; 
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d'Euripide."  Le  bachelier  Melchior  de  Villegas,  qui 
est  un  savant  du  premier  ordre,  demandait  au  Seigneur 
Dom  Jacinte  de  Romarate  ce  qui  l'intéressait  dans  cette 
tragédie.  Dom  Jacinte  répondit  que  c'était  le  péril  où 
se  trouvait  Iphigénie.  "  Et  moi,"  dit  le  bachelier,  "je 
prétends,  et  je  suis  prêt  à  le  démontrer,  que  ce  n'est 
point  ce  péril  qui  fait  le  véritable  intérêt  de  la  pièce." 
"  Qu'est-ce  que  c'est  donc  ?  "  s'écria  le  vieux  licencié 
Gabriel  de  Léon.    "  C'est  le  vent,"  repartit  le  bachelier. 

Toute  la  compagnie  fit  un  éclat  de  rire  à  cette  réponse 
que  je  ne  crus  pas  sérieuse  ;  je  m'imaginai  que  Melchior 
ne  l'avait  faite  que  pour  égayer  la  conversation.  Je  ne 
connaissais  pas  ce  savant  :  c'était  un  homme  qui  n'en- 
tendait nullement  raillerie.  "  Riez  tant  qu'il  vous 
plaira,"  reprit-il  froidement  ;  "je  soutiens  que  c'est  le 
vent  seul  qui  doit  intéresser,  frapper,  émouvoir  le  spec- 
tateur. Représentez-vous,"  poursuivit-il,  "  une  nom- 
breuse armée  qui  s'est  assemblée  pour  aller  faire  le  siège 
de  Troie;  concevez  toute  l'impatience  qu'ont  les  chefs 
et  les  soldats  d'exécuter  leur  entreprise,  pour  s'en  re- 
tourner promptement  dans  la  Grèce,  où  ils  ont  laissé  ce 
qu'ils  ont  de  plus  cher,  leurs  dieux  domestiques,  leurs 
femmes,  et  leurs  enfants  ;  cependant  un  maudit  vent 
contraire  les  retient  en  Aulide,  semble  les  clouer  au 
port  ;  et,  s'il  ne  change  point,  ils  ne  pourront  aller 
assiéger  la  ville  de  Priam.  C'est  donc  le  vent  qui  fait 
l'intérêt  de  cette  tragédie.  Je  prends  parti  pour  les 
Grecs,  j'épouse  leur  dessein  ;  je  ne  souhaite  que  le 
départ  de  leur  flotte,  et  je  vois  d'un  œil  indifférent 
Iphigénie  dans  le  péril,  puisque  sa  mort  est  un  moyen 
d'obtenir  un  vent  favorable." 

Sitôt  que  Villegas  eut  achevé  de  parler,  les  ris  se 
renouvelèrent  à  ses  dépens.  Nunez  eut  la  malice  d'a- 
ppuyer son  sentiment,  pour  donner  encore  plus  beau  jeu 
aux  railleurs,  qui  se  mirent  à  faire  à  l'envi  de  mauvaises 
plaisanteries  sur  les  vents.  Mais  le  bachelier,  les  re- 
gardant tous  d'un  air  flegmatique  et  orgueilleux,  les 
traita  d'ignorants  et  d'esprits  vulgaires.  Je  m'attendais 
à  tous  moments  à  voir  ces  messieurs  s'échauffer  et  en 

savant,  critic  ;  fait,  is  ;  faite,  pronounced  ;  égayer,  enliven  ; 
froidement,  drily  ;  émouvoir,  excite  ;  représentez,  figure  ;  faire 
le  siège  de,  besiege  ;  promptement,  speeail;/  ;  domestiques,  hou.<& 
hvld  ;  clouer,  to  nail  ;   fait,  conslitutes  ;    je  prends  parti,  I  side 
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venir  aux  mains,  fin  ordinaire  de  leurs  dissertations. 
Cependant,  je  fus  trompé  dans  mon  attente  ;  ils  se  con- 
tentèrent de  se  dire  des  injures  réciproquement,  et  se 
retirèrent  quand  ils  eurent  bu  et  mangé  à  discrétion. 

Après  leur  retraite,  je  demandai  à  Fabrice  pourquoi 
il  ne  demeurait  plus  chez  son  trésorier,  et  s'ils  s'étaient 
brouillés  tous  deux.  "  Brouillés  !  "  me  répondit-il,  "  le 
ciel  m'en  préserve  !  je  suis  mieux  que  jamais  avec  le 
Seigneur  Dom  Bertrand,  qui  m'a  permis  de  loger  en 
mon  particulier  ;  ainsi  j'ai  loué  ce  corps  de  logis  pour 
y  recevoir  mes  amis,  et  me  réjouir  avec  eux  en  toute 
liberté  ;  ce  qui  m'arrive  fort  souvent  ;  car  tu  sais  bien 
que  je  ne  suis  pas  d'humeur  à  vouloir  laisser  de  grandes 
richesses  à  mes  héritiers  ;  et  ce  qu'il  y  a  d'heureux  pour 
moi,  je  suis  présentement  en  état  de  faire  tous  les  jours 
des  parties  de  plaisir."  "  J'en  suis  ravi,"  repris-je, 
4%  mon  cher  Nunez  ;  et  je  ne  puis  m'empôcher  de  te 
féliciter  encore  sur  le  succès  de  ta  dernière  tragédie  ; 
les  huit  cents  pièces  dramatiques  du  grand  Lope  ne  lui 
ont  point  rapporté  le  quart  de  ce  que  t'a  valu  ton  Comte 

de  Saldagne." 

» 

CHAPITRE  Cil. 

G  il  Blas  est  envoyé  par  le  ministre  a   Tolède.     Du 
motif  et  du  succès  de  son  voyage. 

Il  y  avait  déjà  près  d'un  mois  que  monseigneur  me 
disait  tous  les  jours,  "  Santillane,  le  temps  approche 
où  je  veux  mettre  ton  adresse  en  œuvre,"  et  ce  temps 
ne  venait  point.  Il  arriva  pourtant  ;  et  son  excellence 
enfin  me  parla  dans  ces  termes  :  "  On  dit  qu'il  y  a,  dans 
la  troupe  des  comédiens  de  Tolède,  une  jeune  actrice 
qui  fait  du  bruit  par  ses  talents  ;  on  prétend  qu'elle  danse 
et  chante  divinement,  et  qu'elle  enlève  le  spectateur 
par  sa  déclamation  :  on  assure  même  qu'elle  a  de  la 
beauté.  Un  pareil  sujet  mérite  bien  de  paraître  à  la 
cour.  Le  roi  aime  la  comédie,  la  musique,  et  la  danse  ; 
il  ne  faut  pas  qu'il  soit  privé  du  plaisir  de  voir  et 
d'entendre  une  personne  d'un  mérite  si  rare.     J'ai  donc 

venir,  go  ;  mains,  blows  ;  trompé,  deceived  ;  attente,  expectation  ; 
dire  des  injures,  abusing  ;  brouille's.  quarrelled  ;  en  mon  par- 
ticulier, by  myself;  toute,  full  ;  faire, J'orm  ;  empêcher,  help  ;  mettre, 
tet  ;  on  prétend,  il  is  reported  ;  enlève,  captivâtes;  sujet,  genius  ; 
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résolu  de  t'envoyer  à  Tolède,  pour  juger  pour  toi-même 
si  c'est  en  effet  une  actrice  si  merveilleuse  :  je  m'en 
tiendrai  à  l'impression  qu'elle  aura  faite  sur  toi  ;  je  m'en 
fie  à  ton  discernement." 

je  répondis  à  monseigneur  que  je  lui  rendrais  bon 
compte  de  cette  affaire  ;  et  je  me  disposai  à  partir  avec 
un  seul  laquais,  à  qui  je  fis  quitter  la  livrée  du  ministre, 
pour  faire  les  choses  plus  mystérieusement  ;  ce  qui  fut 
fort  du  goût  de  son  excellence.  Je  pris  donc  le  chemin 
de  Tolède,  où,  étant  arrivé,  j'allai  descendre  à  une  hôte- 
llerie près  du  château.  A  peine  eus-je  mis  pied  à  terre, 
que  l'hôte,  me  prenant  sans  doute  pour  quelque  gentil- 
homme du  pays,  me  dit  :  "  Seigneur  cavalier,  vous  venez 
apparemment  dans  cette  ville  pour  voir  l'auguste  céré- 
monie de  Y  Auto  da  Fé  (acte  de  foi)  qui  doit  se  faire 
demain."  Je  lui  répondis  qu'oui,  jugeant  plus  à  propos 
de  le  lui  laisser  croire,  que  de  lui  donner  occasion  de 
me  questionner  sur  ce  qui  m'amenait  à  Tolède.  "  Vous 
verrez,"  reprit-il,  "  une  des  plus  belles  processions  qui 
aient  jamais  été  faites  ;  il  y  a,  dit-on,  plus  de  cent 
prisonniers,  parmi  lesquels  on  en  compte  plus  de  dix 
qui  doivent  être  brûlés." 

Véritablement,  le  lendemain,  avant  le  lever  du  soleil, 
j'entendis  sonner  toutes  les  cloches  de  la  ville  ;  et  l'on 
faisait  ce  carillon  pour  avertir  le  peuple  qu'on  allait 
commencer  l'Auto  da  Fé.  Curieux  de  voir  cette  fête, 
je  m'habillai  à  la  hâte  et  me  rendis  à  l'Inquisition.  11 
y  avait  tout  auprès,  et  le  long  des  rues  par  où  la  pro- 
cession devait  passer,  des  échafauds,  sur  l'un  desquels 
je  me  plaçai  pour  mon  argent.  J'aperçus  bientôt  les 
Dominicains  qui  marchaient  les  premiers,  précédés  de 
la  bannière  de  l'Inquisition.  Ces  bons  pères  étaient 
immédiatement  suivis  des  tristes  victimes  que  le  saint 
office  voulait  immoler  ce  jour-là.  Ces  malheureux 
allaient  l'un  après  l'autre,  la  tête  et  les  pieds  nus,  ayant 
chacun  un  cierge  à  la  main. 

Comme  je  regardais  ces  infortunés  avec  une  compa- 
ssion que  je  me  gardais  bien  de  laisser  paraître,  de  peur 
qu'on  ne   m'en   fît  un   crime,  je   crus  reconnaître  le 

tiendrai  à,  will  judge  by  ;  du  pays,  country  ;  faire,  per- 
formed  ;  qu'oui,  in  the  affirmatwe  ;  à  propos,  prudent  ; 
sonner,      toll  ;  faisait      ce      carillon,      rang      the      bells  ; 

de,        by  ;  tristes,        wretched  ;  allaient,      walked  ; 

q2 
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révérend  père  Hilaire  et  son  compagnon  le  frère  Am- 
broise.  Ils  passèrent  si  près  de  moi,  que,  ne  pouvant 
m'y  tromper,  "  Que  vois-je?"  dis-je  en  moi-même:  "le 
ciel,  las  i\vs  désordres  de  la  vie  de  ces  deux  scélérats, 
lésa  donc  livrés  à  la  justice  de  l'Inquisition."  En  par- 
lant de  cette  sorte,  je  me  sentis  saisir  d'effroi  :  il  me  prit 
un  tremblement  universel,  et  mes  esprits  se  troublèrent 
au  point  que  je  pensai  m'évanouir.  La  liaison  que 
j'avais  eue  avec  ces  fripons  vint  dans  ce  moment  s'offrir 
à  ma  pensée,  et  je  m'imaginai  ne  pouvoir  assez  remer- 
cier Dieu  de  m'avoir  préservé. 

Lorsque  la  cérémonie  fut  achevée,  je  m'en  retournai 
à  mon  hôtellerie,  tout  tremblant  du  spectacle  affreux 
que  je  venais  de  voir  ;  mais  les  images  affligeantes  dont 
j'avais  l'esprit  rempli  se  dissipèrent  insensiblement,  et 
je  ne  pensai  plus  qu'à  bien  m'acquitter  de  la  commi- 
ssion dont  mon  maître  m'avait  chargé.  J'attendis  avec 
impatience  l'heure  de  la  comédie  pour  y  aller,  jugeant 
que  c'était  par-là  que  je  devais  commencer  ;  et,  sitôt 
qu'elle  fut  venue,  je  me  rendis  au  théâtre,  où  je  m'assis 
auprès  d'un  chevalier  d'Alcantara.  J'eus  bientôt  lié 
conversation  avec  lui.  "  Seigneur,"  lui  dis-je,  "  est-il 
permis  à  un  étranger  d'oser  vous  faire  une  question  ?  " 
"  Seigneur  cavalier,"  me  répondit-il  fort  poliment, 
"  c'est  de  quoi  je  me  tiendrai  fort  honoré." 

"  On  m'a  vanté,"  repris-je,  "  les  comédiens  de  Tolède  ; 
aurait-on  eu  tort  de  m'en  dire  du  bien  ?"  "  Non,"  re- 
partit le  chevalier,  "  leur  troupe  n'est  pas  mauvaise  ;  il 
y  a  parmi  eux  de  grands  sujets  :  vous  verrez  entre  autres 
la  belle  Lucrèce,  une  actrice  de  quatorze  ans,  qui  vous 
étonnera.  Vous  n'aurez  pas  besoin,  lorsqu'elle  se 
montrera  sur  la  scène,  que  je  vous  la  fasse  remarquer  ; 
vous  la  démêlerez  aisément."  Je  demandai  au  chevalier 
si  elle  jouerait  ce  jour-là.  Il  me  répondit  quoui.  La 
comédie  commença.  Lucrèce  sortit  du  fond  du  théâtre, 
et  son  arrivée  sur  la  scène  fut  annoncée  par  un  batte- 
ment de  mains  long  et  général.  "  Eh  bien  !  "  me  dit  le 
chevalier,  "  vous  voyez  comme  Lucrèce  est  avec  le 
public."     "  Je  n'en  suis  pas  surpris,"  lui  répondis-je. 

las,  wearied  ;  scélérats,  wretches  ;  effroi,  horror  ;  fripons,  royues  ; 
affreux,  dreadfnl  ;  chargé,  intrusted  ;  lié,  entered  into  ;  sujets, 
actors  ;  démêlerez,  will  dist.inyuisk  ;  jouerait,  would  act  ; 
sortit,  walhed  furivard  ;   arrivée,  appearance  ;  annoncée,  saluted  ; 
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"  Qu'heureux  est  le  mortel  qui  a  le  plaisir  de  se  ruiner 
pour  une  si  aimable  fille  !  " 

"  Lucrèce  n'a  point  d'amant  déclaré,"  me  dit-il,  "  et 
la  médisance  même  ne  lui  donne  aucune  intrigue  secrète  ; 
cependant,"  ajouta-t-il,  "  elle  pourrait  en  avoir  ;  car  elle 
est  sous  la  conduite  de  sa  tante  Estelle,  qui,  sans  con- 
tredit, est  la  plus  adroite  de  toutes  les  comédiennes." 
Au  nom  d'Estelle,  j'interrompis  avec  précipitation  le 
chevalier,  pour  lui  demander  si  cette  Estelle  était  une 
actrice  de  la  troupe  de  Tolède.  "  C'en  est  une  des 
meilleures,"  me  dit-il.  Il  m'en  dit  tant  de  merveilles, 
que,  sur  le  portrait  qu'il  me  fit  de  sa  personne,  je  ne 
doutai  point  que  ce  ne  fût  Laure,  cette  même  Laure 
dont  j'ai  tant  parlé  dans  mon  histoire,  et  que  j'avais 
laissée  à  Grenade. 

Pour  en  être  plus  sûr,  je  passai  derrière  le  théâtre 
après  la  comédie.  Je  demandai  Estelle  ;  et,  la  cher- 
chant des  yeux  partout,  je  la  trouvai  dans  les  foyers, 
où  elle  s'entretenait  avec  quelques  seigneurs,  qui  ne 
regardaient  peut-être  en  elle  que  la  tante  de  Lucrèce. 
Je  m'avançai  pour  saluer  Laure  ;  elle  me  reconnut  ;  et, 
dans  l'entretien  que  nous  eûmes  ensemble,  elle  me  dit 
qu'elle  avait  quitté  les  comédiens  de  Grenade,  pour 
venir  à  Tolède,  où  elle  était  depuis  dix  ans  avec  sa 
nièce  Lucrèce. 

Je  ne  pus  m'empêcher  de  rire,  et  Laure  m'en  de- 
manda la  cause.  "  Ne  la  devinez-vous  pas  bien  ?  "  lui 
dis-je.  "  Vous  n'avez  ni  frère  ni  sœur,  par  conséquent 
vous  ne  pouvez  être  tante  de  Lucrèce,  et  il  me  semble 
que  vous  pourriez  être  toutes  deux  encore  plus  proches 
parentes."  "  Je  vous  entends,  Monsieur  Gil  Blas," 
reprit  Laure  en  souriant  :  "il  n'y  a  pas  moyen  de  vous 
en  faire  accroire.  Eh  bien,  je  te  l'avoue,  Lucrèce  est 
fille  du  Marquis  de  Marialva  et  la  mienne  ;  il  est  inutile 
de  te  le  celer  plus  long-temps." 

Je  rendis  compte  à  mon  tour  à  Laure  de  mes  prin- 
cipales aventures,  et  de  l'état  présent  de  mes  affaires. 
Elle  écouta  mon  récit  avec  attention.  "  Ami  Santillane," 
me  dit-elle  quand  je  l'eus  achevé,  "  vous  jouez,  à  ce  que 
je  vois,  un  assez  beau  rôle  sur  le  théâtre  du  monde  : 

médisance,  scandai  ;  donne,  attrïbute  ;  sur,  by  ;  fit,  drew  ; 
cherchant,  seeking  ;  foyers,  tiring-room  ;  moyen,  possibilité  ; 
celer,    conceal  ;       rendis    compte     related  ;      récit,   narration  ; 
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vous  ne  sauriez  croire  jusqu'à  quel  point  j'en  suis  ravie. 
Lorsque  je  mènerai  Lucrèce  à  Madrid  pour  la  faire 
entrer  dans  la  troupe  du  prince,  j'ose  me  flatter  qu'elle 
trouvera  dans  le  Seigneur  de  Santillane  un  puissant 
protecteur."  "  N'en  doutez  nullement,"  lui  répondis-je, 
"  vous  pouvez  compter  sur  moi  :  je  ferai  recevoir  votre 
tille  dans  la  troupe  du  prince  quand  il  vous  plaira." 
"  Je  vous  prends  au  mot,"  reprit  Laure,  "  et  je  partirais 
dis  demain  pour  Madrid,  si  je  n'étais  pas  liée  ici  par 
des  engagements  avec  ma  troupe."  "  Un  ordre  de  la  cour 
peut  rompre  vos  liens,"  lui  repartis  je,  u  et  c'est  de  quoi 
je  nie  charge;  vous  le  recevrez  avant  huit  jours." 

Lucrèce  entra  au  moment  que  j'achevais  ces  paroles. 
'•  Venez,  ma  nièce,"  lui  dit  sa  mère,  "  venez  remercier 
Monsieur  de  la  bonne  volonté  qu'il  a  pour  nous;  c'est 
un  de  mes  anciens  amis  qui  a  beaucoup  de  crédit  à  la 
cour,  et  qui  se  fait  fort  de  nous  mettre  toutes  deux  dans 
la  troupe  du  prince."  Ce  discours  parut  faire  plaisir  à 
la  petite  fille,  qui  me  fît  une  profonde  révérence,  et  me 
dit  avec  un  souris  enchanteur:  "  Je  vous  rends  de  très- 
humbles  grâces  de  votre  obligeante  intention  ;  mais,  en 
voulant  m'ôter  à  un  public  qui  m'aime,  étes-vous  sûr 
que  je  ne  déplairai  point  à  celui  de  Madrid?  Je  per- 
drai peut-être  au  change.  Je  me  souviens  d'avoir  ouï 
dire  à  ma  tante,  qu'elle  a  vu  des  acteurs  briller  dans  une 
ville  et  révolter  dans  une  autre;  cela  me  fait  peur; 
craignez  de  m'exposer  au  mépris  de  la  cour,  et  vous  à 
ses  reproches." 

"  Belle  Lucrèce,"  lui  répondis-je,  "  c'est  ce  que  nous 
ne  devons  appréhender  ni  l'un  ni  l'autre  :  je  crains  plutôt 
que  vous  ne  causiez  de  la  division  parmi  nos  grands,  en 
vous  rendant  maîtresse  de  tous  les  cœurs."  "  La  frayeur 
de  ma  nièce,"  me  dit  Laure,  "  est  mieux  fondée  que  la 
vôtre  ;  mais  j'espère  qu'elles  seront  vaines  toutes  deux. 
Si  Lucrèce  ne  peut  faire  du  bruit  par  ses  charmes,  en 
récompense  elle  n'est  pas  assez  mauvaise  actrice  pour 
devoir  être  méprisée." 

Nous  continuâmes  encore  quelque  temps  cette  con- 
versation, et  j'eus  tout  lieu  de  juger,  par  ce  que  Lucrèce 

compter,  rely  ;  liée,  detained  ;  bonne  volonté,  kivdness  ,• 
se  fait  fort,  undertahes  ;  mettre,  introduce  ;  profonde 
révérence,       low      curtsy  ;  briller,       shine  ;  révolter, 

hissed  ;         craignez,      bewure  ;         division,     misunder standing; 
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y  mit  du  sien,  que  c'était  une  fille  d'un  esprit  supérieur  ; 
ensuite  je  pris  congé  de  ces  deux  dames,  en  leur  protes- 
tant qu'elles  auraient  incessamment  un  ordre  de  la  cour 
pour  se  rendre  à  Madrid. 


CHAPITRE  CIII. 
Sanlillane  rend  compte  de  sa  commission  au  ministre, 

qui    le  charge   de  faire  venir   Lucrèce  à  Madrid. 

De  V arrivée  de  cette  comédienne,  et  de  son  début  à 

la  cour. 
A  mon  retour  à  Madrid  je  trouvai  le  comte-duc  fort 
impatient  d'apprendre  le  succès  de  mon  voyage.  "  Gil 
Blas,"  me  dit-il,  "  as-tu  vu  la  comédienne  en  question  ? 
vaut-elle  la  peine  qu'on  la  fasse  venir  à  la  cour  ?  " 
"  Monseigneur,"  lui  répondis-je,  "  la  renommée,  qui 
loue  ordinairement  plus  qu'il  ne  faut  les  belles  personnes, 
ne  dit  pas  assez  de  bien  de  la  jeune  Lucrèce  ;  c'est  un 
sujet  admirable,  tant  pour  sa  beauté,  que  pour  ses 
talents." 

"  Est-il  possible,"  s'écria  le  ministre,  "  qu'elle  soit 
aussi  aimable  que  tu  le  dis  ?  Santillane,  fais-moi  une 
fidèle  relation  de  ton  voyage  ;  je  serai  bien  aise  de  l'en- 
tendre." Alors,  prenant  la  parole  pour  contenter  mon 
maître,  je  lui  contai  jusqu'à  l'histoire  de  Laure  inclusive- 
ment. Je  lui  appris  que  cette  actrice  avait  eu  Lucrèce 
du  Marquis  de  Marialva,  seigneur  Portugais,  qui,  s'étant 
arrêté  à  Grenade  en  voyageant,  était  devenu  amoureux 
d'elle.  Enfin,  quand  j'eus  fait  à  monseigneur  un  détail 
de  ce  qui  s'était  passé  entre  ces  comédiennes  et  moi,  il 
me  dit  :  "  Je  suis  ravi  que  Lucrèce  soit  fille  d'un  homme 
de  qualité  ;  cela  m'intéresse  pour  elle  encore  davantage  ; 
il  faut  l'attirer  ici.  Mais  continue,"  ajouta-t-il,  "  comme 
tu  as  commencé  ;  ne  me  mêle  point  là-dedans  :  que 
tout  roule  sur  Gil  Blas  de  Santillane." 

J'allai  trouver  Carnero,  à  qui  je  dis  que  son  exce- 
llence voulait  qu'il  expédiât  un  ordre,  par  lequel  le  roi 
recevait  dans  sa  troupe  Estelle  et  Lucrèce,  actrices  de 
la  comédie  de  Tolède.  Il  dressa  aussitôt  l'ordre  lui- 
charge,  employs  ;  faire  venir,  sendfor  ;  début,  first  appearance  ; 
renommée,  famé  ;  sujet,  créature  ;  fais,  give  ;  arrêté,  stopped  ; 
était  devenu  amoureux,  fell  in  love  ;  d'elle,  with  her  ;  fait, 
given  ;       roule,  pass  ;       voulait,   desired  ;      dressa,  prepared  ; 
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même,  et  m'en  délivra  l'expédition,  que  j'envoyai  sur 
le  champ  à  Estelle  par  le  même  laquais  qui  m'avait 
accompagné  à  Tolède.  Huit  jours  après  la  mère  et  la 
fille  arrivèrent  à  Madrid.  Elles  allèrent  loger  dans 
un  hôtel  garni,  à  deux  pas  de  la  troupe  du  prince,  et 
leur  premier  soin  fut  de  m'en  donner  avis  par  un  billet. 
Je  me  rendis  dans  le  moment  à  cet  hôtel,  où,  après 
mille  offres  de  service  de  ma  part,  et  autant  de  reine?- 
cîments  de  la  leur,  Je  les  laissai  se  préparer  à  leur  début, 
que  je  leur  souhaitai  heureux  et  brillant. 

Elles  se  firent  annoncer  au  public  comme  deux  actrice? 
nouvelles  que  la  troupe  du  prince  venait  de  recevoir 
par  ordre  de  la  cour.  Elles  débutèrent  par  une  comédie 
qu'elles  avaient  coutume  de  jouer  à  Tolède  avec  applau- 
dissement. 

Dans  quel  endroit  du  monde  n'aime-t-on  pas  la  nou- 
veauté en  fait  de  spectacles  ?  Il  se  trouva  ce  jour-là 
dans  la  salle  des  comédiens  un  concours  extraordinaire 
de  spectateurs.  On  juge  bien  que  je  ne  manquai  pas 
cette  représentation.  Je  souffris  un  peu  avant  que  la 
pièce  commençât.  Tout  prévenu  que  j'étais  en  faveur 
des  talents  de  la  mère  et  de  la  fille,  je  tremblais  pour 
elles,  tant  j'étais  dans  leurs  intérêts.  Mais  à  peine 
eurent-elles  ouvert  la  bouche  qu'elles  m'ôtèrent  toute 
ma  crainte  par  les  applaudissements  qui  leur  furent  pro- 
digués, surtout  à  Lucrèce. 

Le  comte-duc,  qui  prenait  encore  plus  de  part  que  je 
ne  croyais  au  début  de  cette  actrice,  était  à  la  comédie 
ce  soir-là.  Je  le  vis  sortir,  sur  la  fin  de  la  pièce,  fort 
satisfait,  à  ce  qu'il  me  parut,  de  nos  deux  comédiennes. 
Curieux  de  savoir  s'il  en  était  bien  affecté,  je  le  suivis 
chez  lui  ;  et,  m'introduisant  dans  son  cabinet,  où  il 
venait  d'entrer  :  "  Eh  bien  !  monseigneur,"  lui  dis-je, 
"  votre  excellence  est-elle  contente  de  la  petite  Mari- 
alva  ?  "  "  Mon  excellence,"  répondit-il  en  souriant, 
u  serait  bien  difficile  si  elle  refusait  de  joindre  son 
suffrage  à  celui  du  public  :  oui,  mon  enfant,  je  suis 
charmé  de  ta  Lucrèce,  et  je  ne  doute  pas  que  le  roi  ne 
prenne  plaisir  à  la  voir." 

à  deux  pas  de,  close  by  ;  heureux,  successful  ;  firent 
annoncer,  advertised  ;  m'ôtèrent,  banished  ;  furent  pro- 
digués, were  lavislied  ;  prenait  de  part,  was  interested  ; 
m'introduisant,     going  ;  difficile,     nice  ;        suffrage,     vote  ; 
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CHAPITRE  CIV. 

Lucrèce  fait  grand  bruit  a  la  cour,  et  joue  devant  le  roi, 
qui  en  devient  amoureux.     Suites  de  cette  amour. 

Le  début  des  deux  actrices  nouvelles  fit  bientôt  du 
bruit  à  la  cour  ;  dès  le  lendemain,  il  en  fut  parlé  au 
lever  du  roi.  Quelques  seigneurs  vantèrent  surtout  la 
jeune  Lucrèce  ;  ils  en  firent  un  si  beau  portrait,  que  le 
monarque  en  fut  frappé  ;  mais,  dissimulant  l'impression 
que  leurs  discours  faisaient  sur  lui,  il  gardait  le  silence, 
et  semblait  n'y  prêter  aucune  attention. 

Cependant,  d'abord  qu'il  se  trouva  seul  avec  le  comte- 
duc,  il  lui  demanda  ce  que  c'était  que  certaine  actrice 
qu'on  louait  tant.  Le  ministre  lui  répondit  que  c'était 
une  jeune  comédienne  de  Tolède,  qui  avait  débuté  le 
soir  précédent  avec  beaucoup  de  succès.  "  Cette  ac- 
trice," ajouta-t-il,  "  se  nomme  Lucrèce,  nom  fort  con- 
venable aux  personnes  de  sa  profession  :  elle  est  de  la 
connaissance  de  Santillane,  qui  m'a  dit  d'elle  tant  de 
bien,  que  j'ai  jugé  à  propos  de  la  recevoir  dans  la  troupe 
de  votre  majesté."  Le  roi  sourit  en  entendant  prononcer 
mon  nom,  peut-être  parce  qu'il  se  ressouvint,  dans  ce 
moment,  que  c'était  moi  qui  lui  avais  fait  connaître 
Catalina,  et  qu'il  eut  un  pressentiment  que  je  lui  ren- 
drais le  même  service  dans  cette  occasion.  "  Comte," 
dit-il  au  ministre,  "je  veux  voir  jouer  demain  cette 
Lucrèce  ;  je  vous  charge  du  soin  de  le  lui  faire  savoir." 

Le  comte-duc,  m'ayant  rapporté  cet  entretien  et  appris 
l'intention  du  roi,  m'envoya  chez  nos  deux  comédiennes, 
pour  les  en  avertir.  "  Je  viens,"  dis-je  à  Laure,  que  je 
rencontrai  la  première,  "  vous  annoncer  une  grand  nou- 
velle :  vous  aurez  demain  parmi  vos  spectateurs  le 
souverain  de  la  monarchie  ;  c'est  de  quoi  le  ministre 
m'a  ordonné  de  vous  informer.  Je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  fassiez  tous  vos  efforts,  votre  fille  et  vous,  pour 
répondre  à  l'honneur  que  ce  monarque  veut  vous  faire." 
"  Nous  suivrons  votre  conseil,"  me  répondit  Laure,  "  et 
il  ne  tiendra  pas  à  nous  que  le  prince  ne  soit  satisfait." 

"  Il  ne  saurait  manquer  de  l'être,"  lui  dis-je  en  voyant 

convenable,  suitable  ;  prononcer,  mentioned  ;  avertir,  inform  ; 
tous  vos  efforts,  your  utviost  ;  répondre  à,  deserve  ;  suivrons, 
will   take  ;       ne   tiendra  pas  à   nous,    will  not   be   our  fault  ; 

Q  3    " 


346  HISTOIRE  DE  GIL  BLAS 

arriver  Lucrèce  :  "  il  sera  d'autant  plus  content  de  votre 
aimable  nièce,  qu'il  aime  plus  que  toute  autre  chose  la 
danse  et  le  chant,  talents  que  Lucrèce  possède  en  perfec- 
tion :  et  il  pourrait  bien  même  être  tenté  de  lui  jeter 
le  mouchoir."  "  Je  ne  souhaite  point  du  tout,"  reprit 
Lanre,  M  qu'il  ait  cette  tentation  ;  tout  puissant  monarque 
qu'il  soit,  il  pourrait  trouver  des  obstacles  à  l'accom- 
plissement de  ses  désirs.  Lucrèce,  quoiqu'élevée  dans 
les  coulisses  du  théâtre,  a  de  la  vertu  ;  et,  quelque 
plaisir  qu'elle  prenne  à  se  voir  applaudir  sur  la  scène, 
elle  aime  encore  mieux  passer  pour  honnête  fille  que 
pour  bonne  actrice." 

"  Ma  tante,"  dit  alors  la  petite  Mariai  va,  en  se  mêlant 
à  la  conversation,  "pourquoi  se  faire  des  monstres  pour 
les  combattre  ?  Je  ne  serai  jamais  réduite  à  la  peine  de 
repousser  les  soupirs  du  roi  ;  la  délicatesse  de  son  goût 
le  sauvera  des  reproches  qu'il  mériterait  s'il  abaissait 
jusqu'à  moi  ses  regards."  "  Mais,  charmante  Lucrèce," 
lui  dis-je,  "s'il  arrivait  que  ce  prince  voulût  s'attacher 
à  vous,  seriez-vous  assez  cruelle  pour  le  laisser  languir 
comme  un  amant  ordinaire?"  "  Pourquoi  non  ?  "  ré- 
pondit-elle. "  Oui,  sans  doute  ;  et,  vertu  à  part,  je 
sens  que  ma  vanité  serait  plus  flattée  d'avoir  résisté  à  sa 
passion  que  si  je  m'y  étais  rendue."  Je  ne  fus  pas  peu 
étonné  d'entendre  parler  de  cette  sorte  une  élève  de 
Laure,  et  je  quittai  ces  dames,  en  louant  la  dernière 
d'avoir  donné  à  l'autre  une  si  belle  éducation. 

Le  jour  suivant,  le  roi,  impatient  de  voir  Lucrèce, 
se  rendit  à  la  comédie.  On  joua  une  pièce  entremêlée 
de  chants  et  de  danses,  dans  laquelle  notre  jeune  actrice 
brilla  beaucoup.  Depuis  le  commencement  jusqu'à 
la  fin,  j'eus  les  yeux  attachés  sur  le  monarque,  et  je 
m'appliquai  à  démêler  dans  les  siens  ce  qu'il  pensait  ; 
mais  il  mit  en  défaut  ma  pénétration  par  un  air  de 
gravité  qu'il  affecta  de  conserver  toujours.  Je  ne  sus 
que  le  lendemain  ce  que  j'étais  en  peine  de  savoir. 
"  Santillane,"  me  dit  le  ministre,  "je  viens  de  quitter  le 
roi,  qui  m'a  parlé  de  Lucrèce  avec  tant  de  vivacité,  que. 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  épris  de  cette  jeune  corné- 
dans  les  coulisses,  behind  the  scènes  ;  monstres,  chimeras  ; 
abaissait  jusqu'à  moi  ses  regards,  deigned  to  regard  me  ; 
rendue,  yielded  ;  attache's,  fixed  ;  m'appliquai,  endeavoured  ; 
de'mêler    discerner  :     mit  en  de'faut,  bqffled  ;     épris,  captivated  ; 
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dienne  ;  et,  comme  je  lui  ai  dit  que  c'est  toi  qui  l'as 
fait  venir  de  Tolède,  il  m'a  témoigné  qu'il  serait  bien 
aise  de  t'entretenir  là-dessus  en  particulier  ;  va  de  ce 
pas  te  présenter  à  la  porte  de  sa  chambre,  où  l'ordre 
de  te  faire  entrer  est  déjà  donné  ;  cours,  et  reviens 
promptement  me  rendre  compte  de  cette  conversation." 

Je  volai  d'abord  chez  le  roi,  que  je  trouvai  seul.  Il 
se  promenait  à  grands  pas  en  m'attendant,  et  paraissait 
avoir  la  tête  embarrassée.  Il  me  fit  plusieurs  questions 
sur  Lucrèce,  dont  il  m'obligea  de  lui  conter  l'histoire: 
ensuite  il  me  demanda  si  la  petite  personne  n'avait  pas 
déjà  eu  quelque  galanterie.  J'assurai  hardiment  que 
non,  malgré  la  témérité  de  ces  sortes  d'assurances  ;  ce 
qui  me  parut  faire  au  prince  un  fort  grand  plaisir. 
"  Cela  étant,"  reprit-il,  "  je  te  choisis  pour  mon  agent 
auprès  de  Lucrèce  :  je  veux  que  ce  soit  par  ton  entremise 
qu'elle  apprenne  sa  victoire.  Ya  la  lui  annoncer  de  ma 
part,"  ajouta-il  en  me  mettant  entre  les  mains  un  écrin 
où  il  y  avait  pour  plus  de  cinquante  mille  écus  de  pierre- 
ries, "  et  lui  dis  que  je  la  prie  d'accepter  ce  présent,  en 
attendant  de  plus  solides  marques  de  ma  passion." 

Avant  que  de  m'acquitter  de  cette  commission,  j'allai 
rejoindre  le  comte-duc,  à  qui  je  fis  un  fidèle  rapport  de 
ce  que  le  roi  m'avait  dit.  Je  m'imaginais  que  ce  mi- 
nistre en  serait  plus  affligé  que  réjoui  ;  car  je  croyais 
qu'il  avait  des  vues  sur  Lucrèce  ;  mais  je  me  trompais. 
Bien  loin  d'en  paraître  mortifié,  il  en  eut  une  si  grande 
joie,  que,  ne  pouvant  la  contenir,  il  laissa  échapper 
quelques  paroles  qui  ne  tombèrent  point  à  terre  :  "  Oh  ! 
parbleu,  Philippe,"  s'écria-t-il,  "je  vous  tiens;  c'est 
pour  le  coup  que  les  affaires  vont  vous  faire  peur  !" 
Cette  apostrophe  me  découvrit  toute  la  manœuvre  du 
comte-duc  ;  je  vis  par  là  que  ce  seigneur,  craignant 
que  le  prince  ne  voulût  s'occuper  de  choses  sérieuses, 
cherchait  à  l'amuser  par  les  plaisirs  les  plus  convenables 
à  son  humeur.  "  Santillane,"  me  dit-il  ensuite,  "  ne 
perds  point  de  temps  ;  hâte-toi,  mon  ami,  d'aller  exé- 
cuter l'ordre  important  qu'on  t'a  donné,  et  dont  il  y  a 
bien  des  seigneurs  à  la  cour  qui  se  feraient  gloire  d'être 
chargés.  Songe,"  poursuivit-il,  "  que  tu  n'as  point,  ici 
de  Comte  de  Lemos  qui  t'enlève  la  meilleure  partie  de 

de  ce  pas,  instantly  ;  faire  entrer,  admit  ;  écrin,  cashet  ; 
manœuvre,  contrivance  ;  choses,  offairs  ;  cherchait,  endeavovred  ; 
se     feraient      gloire,      would      glory  ;  enlè'.'e,      deprives  ; 
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l'honneur  du  service  rendu  ;  tu  l'auras  tout  entier  ;  et 
de  plus  tout  le  fruit." 

C'est  ainsi  que  son  excellence  me  dora  la  pilule,  que 
j'avalai  tout  doucement,  non  sans  en  sentir  l'amertume  ; 
car,  depuis  ma  prison,  je  m'étais  accoutumé  à  regarder 
les  choses  dans  un  point  de  vue  moral,  et  je  ne  trouvais 
pas  l'emploi  de  Mercure  en  chef  aussi  honorable  qu'on 
me  le  disait.  Cependant,  si  je  n'étais  point  assez  vicieux 
pour  m'en  acquitter  sans  remords,  je  n'avais  pas  non 
plus  assez  de  vertu  pour  refuser  de  le  remplir.  J'obéis 
donc  d'autant  plus  volontiers  au  roi,  que  je  voyais  en 
même  temps  que  mon  obéissance  serait  agréable  au 
ministre,  à  qui  je  ne  songeais  qu'à  plaire. 

Je  jugeai  à  propos  de  m'adresser  d'abord  à  Lame,  et 
de  l'entretenir  en  particulier.  Je  lui  exposai  ma  mission 
en  termes  mesurés,  et  lui  présentai  l'écrin  à  la  fin  de 
mon  discours.  A  la  vue  des  pierreries,  la  dame,  ne 
pouvant  cacher  sa  joie,  la  fit  éclater  en  liberté.  "  Sei- 
gneur G  il  Blas,"  s'écria-t-elle,  "  ce  n'est  pas  devant  le 
meilleur  et  le  plus  ancien  de  mes  amis  que  je  dois  me 
contraindre  ;  j'aurais  tort  de  me  parer  d'une  fausse  sévé- 
rité de  mœurs,  et  de  faire  des  grimaces  avec  vous.  Oui, 
n'en  doutez  pas,"  continua-t-eïle,  "  je  suis  ravie  que  ma 
fille  ait  une  conquête  si  précieuse;  j'en  conçois  tous  les 
avantages.  Mais,  entre  nous,  je  crains  que  Lucrèce  ne 
le  regarde  d'un  autre  œil  que  moi  ;  quoique  fille  de 
théâtre,  elle  a  la  sagesse  si  fort  en  recommandation, 
qu'elle  a  déjà  rejeté  les  vœux  de  deux  jeunes  seigneurs 
aimables  et  riches. 

"  Vous  me  direz,"  poursuivit-elle,  "  que  ces  deux 
seigneurs  ne  sont  pas  des  rois  ;  j'en  conviens,  et  vrai- 
semblablement l'amour  d'un  amant  couronné  doit 
étourdir  la  vertu  de  Lucrèce ,  néanmoins  je  ne  puis 
m'empêcher  de  vous  dire  que  la  chose  est  incertaine,  et 
je  vous  déclare  que  je  ne  contraindrai  pas  ma  fille.  Si, 
bien  loin  de  se  croire  honorée  de  la  tendresse  passagère 
du  roi,  elle  envisage  cet  honneur  comme  une  infamie, 
que  ce  grand  prince  ne  lui  sache  pas  mauvais  gré  de  s'y 
dérober.  Revenez  demain,"  ajouta  t-elle,  "je  vous  dirai 
s'il  faut  lui  rendre  une  réponse  favorable  ou  ses  pierreries." 

de    plus,    moreover  ;  dora,    gilded  ;  sentir,  feeling  ; 

obéissance,  compliance  ;  mesurés,  discreet  ;  fit  éclater  en 
liberté,  gave  vent  to  ;  parer,  put  on;  sagesse,  honesty  ; 
vœux,    addresses         étourdir,    shike  ;       passagère,    transient  ; 
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Je  ne  doutais  point  du  tout  que  Laure  n'exhortât 
plutôt  Lucrèce  à  s'écarter  de  son  devoir  qu'à  s'y  main- 
tenir, et  je  comptais  fort  sur  cette  exhortation.  Néan- 
moins j'appris  avec  surprise  le  jour  suivant  que  Laure 
avait  eu  autant  de  peine  à  porter  sa  fille  au  mal,  que  les 
autres  mères  en  ont  à  porter  les  leurs  au  bien  ;  et,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  étonnant  encore,  c'est  que  Lucrèce, 
après  avoir  eu  quelques  entretiens  secrets  avec  le  mo- 
narque, eut  tant  de  regret  de  s'être  livrée  à  ses  désirs, 
qu'elle  quitta  tout-à-coup  le  monde,  et  s'enferma  dans 
le  monastère  de  l'Incarnation,  où  bientôt  après  elle 
tomba  malade  et  mourut  de  chagrin.  Laure,  de  son 
côté,  ne  pouvant  se  consoler  de  la  perte  de  sa  fille,  et 
d'avoir  sa  mort  à  se  reprocher,  se  retira  dans  le  couvent 
des  Filles  pénitentes,  pour  y  pleurer  ses  péchés.  Le  roi 
fut  touché  de  la  retraite  inopinée  de  Lucrèce,  mais  ce 
jeune  prince,  n'étant  pas  d'humeur  à  s'affliger  long- 
temps, s'en  consola  peu-à-peu.  Pour  le  comte-duc, 
quoiqu'il  ne  parût  guère  sensible  à  cet  incident,  il  ne 
laissa  pas  d'en  être  très-mortifié  ;  ce  que  le  lecteur 
n'aura  pas  de  peine  à  croire. 


CHAPITRE  CV. 

Du  nouvel  emploi  que  donna  le  ministre  h  Gil  Bios. 

Je  sentis  aussi  très-vivement  le  malheur  de  Lucrèce  ; 
et  j'eus  tant  de  remords  d'y  avoir  contribué,  que,  me 
regardant  comme  un  infâme,  malgré  la  qualité  de 
l'amant  dont  j'avais  servi  les  amours,  je  résolus  d'aban- 
donner pour  jamais  le  caducée  ;  je  témoignai  même  au 
ministre  la  répugnance  que  j'avais  à  le  porter,  et  je  le 
priai  de  m'employer  à  toute  autre  chose.  "  Santillane," 
me  dit-il,  "  ta  délicatesse  me  charme,  et,  puisque  tu  es 
un  si  honnête  garçon,  je  veux  te  donner  une  occupation 
plus  convenable  à  ta  sagesse.  Voici  ce  que  c'est  : 
écoute  attentivement  la  confidence  que  je  vais  te  faire. 

"  Quelques  années  avant  que  je  fusse  en  faveur," 
continua-t-il,  "  le  hasard  offrit  un  jour  à  ma  vue  une 
dame  qui  me  parut  si  bien  faite,  et  si  belle,  que  je  la  fis 

s'écarter,  sverve  ;  maintenir,  maintain  ;  porter,  vrge  ;  eut,  felt  ; 
livrée,  yielded;  inopinée,  ttnexpected  ;  amours,  passions  ;  caducée, 
caduceus  ;    répugnance,  reluctance  ;    porter,  bear  ;   faire,  impart  ; 
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suivre.  J'appris  que  c'était  une  Génoise,  nommée  Dona 
Margarita  Spinola,  qui  vivait  à  Madrid  du  peu  de  for- 
tune qu'elle  avait.  On  me  dit  que  Dom  Francisco  de 
Valéasar,  alcalde  fie  cour,  homme  riche,  vieux,  et  marié, 
faisait  pour  elle  une  dépense  considérable.  Ce  rapport, 
qui  n'aurait  dû  m 'inspirer  que  du  mépris  pour  elle,  me 
fit  concevoir  un  désir  violent  de  partager  ses  bonnes 
grâces  avec  Valéasar.  J'eus  cette  fantaisie  ;  et,  pour  la 
satisfaire,  j'eus  recours  à  une  médiatrice,  qui  eut 
l'adresse  de  me  ménager  en  peu  de  temps  une  secrète 
entrevue  avec  la  Génoise  ;  et  cette  entrevue  fut  suivie 
de  plusieurs  autres  ;  si  bien  que  mon  rival  et  moi,  nous 
étions  également  bien  traités  pour  nos  présents.  Peut- 
être  avait-elle  encore  quelqu'autre  galant  aussi  heureux 
que  nous. 

"  Quoiqu'il  en  soit,  Marguerite,  en  recevant  tant 
d'hommages  confus,  devint  insensiblement  mère,  et  mit 
au  monde  un  garçon,  dont  elle  voulut  faire  honneur  à 
chacun  de  ses  amants  en  particulier  ;  mais  aucun  ne 
voulut  le  reconnaître  ;  de  sorte  que  la  Génoise  fut 
obligée  de  le  nourrir  ;  ce  qu'elle  a  fait  pendant  dix-huit 
années,  au  bout  desquelles,  étant  morte,  elle  a  laissé  son 
fils  sans  bien,  et,  qui  pis  est,  sans  éducation.  Voilà  la 
confidence  que  j'avais  à  te  faire,  et  je  vais  présentement 
t'instruire  du  grand  dessein  que  j'ai  formé.  Je  veux 
tirer  du  néant  cet  enfant  malheureux,  et,  le  faisant 
passer  d'une  extrémité  à  l'autre,  l'élever  aux  honneurs, 
et  le  reconnaître  pour  mon  fils." 

A  ce  projet  extravagant,  il  me  fut  impossible  de  me 
taire.  "  Comment,  Seigneur,"  m'écriai-je,  "  votre  ex- 
cellence peut-elle  avoir  pris  une  résolution  si  étrange  ? 
Pardonnez-moi  ce  terme  :  il  échappe  à  mon  zèle."  "  Tu 
la  trouveras  raisonnable,"  reprit-il,  avec  précipitation, 
"  quand  je  t'aurai  dit  les  raisons  qui  m'ont  déterminé  à 
la  prendre.  Je  ne  veux  point  que  mes  collatéraux  soient 
mes  héritiers.  Ainsi,  puisque  la  fortune  me  présente 
un  enfant  dont  peut-être  dans  le  fond  je  suis  le  véritable 
père,  je  l'adopte  ;  c'est  une  chose  résolue." 

Quand  je  vis  que  le  ministre  avait  en  tête  cette  adop- 
tion, je  cessai  de  le  combattre,  le  connaissant  pour  un 

bonnes      grâces,     favours  ;  médiatrice,      third      persan  ; 

ménager,    procure  ;        reconnaître,    own  ;        néant,  obscurity  ; 
reconnaître,    recognise  ;        avait     en     tête,     was    bent     upon  ; 
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homme  capable  de  faire  une  sottise  plutôt  que  de  dé- 
mordre de  son  sentiment.  "  Il  ne  s'agit  plus,"  ajouta-t- 
il,  "  que  de  donner  de  l'éducation  à  Dom  Henri-Philippe 
de  Guzman  (c'est  le  nom  que  je  prétends  qu'il  porte 
dans  le  monde  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en  état  de  posséder 
les  dignités  qui  l'attendent).  C'est  toi,  mon  cher  San- 
tillane,  que  je  choisis  pour  le  conduire  :  je  me  repose  sur 
ton  esprit,  et  sur  ton  attachement  pour  moi,  du  soin  de 
faire  sa  maison,  de  lui  donner  toutes  sortes  de  maîtres, 
en  un  mot,  de  le  rendre  un  cavalier  accompli." 

Je  voulus  me  défendre  d'accepter  cet  emploi,  en  re- 
présentant au  comte-duc  qu'il  ne  me  convenait  guère 
d'élever  de  jeunes  seigneurs,  n'ayant  jamais  fait  ce  mé- 
tier, qui  demandait  plus  de  lumières  et  de  mérite  que  je 
n'en  avais  ;  mais  il  m'interrompit  sur  le  champ,  et  me 
ferma  la  bouche  en  me  disant  qu'il  prétendait  absolu- 
ment que  je  fusse  le  gouverneur  de  ce  fils  adopté,  qu'il 
destinait  aux  premières  charges  de  la  monarchie.  Je 
me  préparai  donc  à  remplir  cette  place,  pour  contenter 
monseigneur,  qui,  pour  prix  de  ma  complaisance,  gros- 
sit mon  petit  revenu  d'une  pension  de  mille  écus  qu'il 
me  fit  obtenir,  ou  plutôt  qu'il  me  donna  sur  la  comman- 
derie  de  Mambra. 


CHAPITRE  CVI. 

Le  fils  de  la  Génoise  est  reconnu  par  acte  authentique, 
et  nommé  Dom  Henri- Philippe  de  Guzman.  San- 
tillane  fait  la  maison  de  ce  jeune  seigneur,  et  lui 
donne  toutes  sortes  de  maîtres. 

Effectivement,  le  comte-duc  ne  tarda  guère  à  re- 
connaître le  fils  de  Dona  Margarita  Spinola,  et  l'acte 
de  reconnaissance  s'en  fit  avec  l'agrément  et  sous  le  bon 
plaisir  du  roi.  Dom  Henri-Philippe  de  Guzman  (c'est 
le  nom  qu'on  donna  à  cet  enfant  adopté)  y  fut  déclaré 
unique  héritier  du  Comte  d'Olivarès  et  du  duché  de 
San-Lucar.  Le  ministre,  afin  que  personne  n'en  igno- 
rât, fit  savoir  par  Carnero  cette  déclaration  aux  am- 

déniordre,  desist  ;  attendent,  await  ;  repose,  confide  ;  faire,  setting 
up  ;  maison,  household  ;  donner,  furnish  with  ;  convenait,  did 
become  ;  fait,  practised  ;  demandait,  required  ;  lumières,  know- 
ledge  ;  prix,  reward  ;  grossit,  increased  ;  fit  obtenir,  procured  ; 
fait,  forms  ;      bon    plaisir,   >"iU  '      fit    savoir,    communicated  ; 
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baaaadeuTS  et  aux  grands  d'Espagne,  qui  n'en  furent 
pas  peu  surpris.  Les  rieurs  de  Madrid  en  eurent  pour 
long-temps  à  s'égayer  ;  et  les  poètes  satiriques  ne  perdi- 
rent pas  une  si  belle  occasion  de  faire  couler  le  fiel  de 
leur  plume. 

Je  demandai  au  comte-duc  où  était  le  sujet  qu'il 
voulait  confier  à  mes  soins.  "  Il  est  dans  cette  ville,"  me 
répondit-il,  "  sous  la  conduite  d'une  tante  à  qui  je  l'ôterai 
d'abord  que  tu  auras  fait  préparer  une  maison  pour  lui." 
Ce  qui  fut  bientôt  exécuté.  Je  louai  un  hôtel,  que  je 
fis  meubler  magnifiquement.  J'arrêtai  des  pages,  un 
portier,  des  estafiers,  et,  à  l'aide  de  Carporis,  je  rem- 
plis les  places  d'officiers.  Quand  j'eus  tout  mon  monde, 
j'allai  en  avertir  son  excellence,  qui,  sur  le  champ,  en- 
voya chercher  l'équivoque  et  nouveau  rejeton  «le  la  tige 
des  Guzinans.  Je  vis  un  grand  garçon  d'une  figure 
assez  agréable. 

"  Dom  Henri,"  lui  dit  monseigneur  en  me  montrant 
au  doigt,  "  ce  cavalier  que  vous  voyez  est  le  guide  que 
j'ai  choisi  pour  vous  conduire  dans  la  carrière  du  monde  ; 
j'ai  une  entière  confiance  en  lui,  et  je  lui  donne  un 
pouvoir  absolu  sur  vous.  Oui,  Santillane,"  ajouta-t-il 
en  m'adressant  la  parole,  "  je  vous  l'abandonne,  et  je 
ne  doute  pas  que  vous  ne  m'en  rendiez  bon  compte."  A 
ce  discours,  le  ministre  en  joignit  encore  d'autres  pour 
exhorter  le  jeune  homme  à  se  conformer  à  mes  volon- 
tés ;  après  quoi  j'emmenai  Dom  Henri  avec  moi  à  son 
hôtel. 

Aussitôt  que  nous  y  fûmes  arrivés,  je  fis  passer  en 
revue  devant  lui  tous  ses  domestiques,  en  lui  disant 
l'emploi  que  chacun  avait  dans  sa  maison.  Il  ne  parut 
•point  étourdi  du  changement  de  sa  condition  ;  et,  se 
prêtant  volontiers  au  respect  et  aux  déférences  atten- 
tives qu'on  avait  pour  lui,  il  semblait  avoir  toujours 
été  ce  qu'il  était  devenu  par  hasard.  Il  ne  manquait 
pas  d'esprit,  mais  il  était  d'une  ignorance  crasse  ;  à 
peine  savait-il  lire  et  écrire.  Je  mis  auprès  de  lui  un 
précepteur  pour  lui  enseigner  les  éléments  de  la  langue 

rieurs,  toits  ;  faire  couler,  shedding  ;  fiel,  gall  ;  sujet,  gentleman  ; 
arrêtai,  hired  ;  estafiers,  footmen  ;  rejeton,  scion  ;  tige,  stock  ; 
montrant  au,  pointing  with  ;  entière,  perfect  ;  conformer,  submit  ; 
étourdi,  confounded  ;  prêtant  volontiers,  accommodating ;  manquait, 
did  want  ;  esprit,  capacitif  ;  d'une  ignorance  crasse,  grossly  ignorant  ; 
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Latine,  et  j'arrêtai  un  maître  de  géographie,  un  maître 
d'histoire,  avec  un  maître  d'escrime.  On  juge  bien  que 
je  n'eus  garde  d'oublier  un  maître  à  danser  :  je  ne  fus 
embarrassé  que  sur  le  choix  ;  il  y  en  avait,  dans  ce 
temps-là,  un  grand  nombre  de  fameux  à  Madrid,  et  je 
ne  savais  auquel  donner  la  préférence. 

Tandis  que  j'étais  dans  cet  embarras,  je  vis  entrer 
dans  la  cour  de  notre  hôtel  un  homme  richement  vêtu. 
On  me  dit  qu'il  demandait  à  me  parler.  J'allai  au- 
devant  de  lui,  m'imaginant  que  c'était  tout  au  moins 
un  chevalier  de  Saint  Jacques  ou  d'Alcantara.  Je  lui 
demandai  ce  qu'il  y  avait  pour  son  service.  "  Seigneur 
de  Santillane,"  me  répondit-il,  après  m'avoir  fait  plu- 
sieurs révérences  qui  sentaient  bien  son  métier,  "  comme 
on  m'a  dit  que  c'est  votre  seigneurie  qui  choisit  les 
maîtres  du  Seigneur  Dom  Henri,  je  viens  vous  offrir 
mes  services  ;  je  m'appelle  Martin  Ligero,  et  j'ai,  grâces 
au  ciel,  quelque  réputation. 

"  Je  n'ai  pas  coutume,"  poursuivit-il,  "  d'aller  mendier 
des  écoliers,"  cela  ne  convient  qu'à  de  petits  maîtres  à 
danser  ;  mais,  montrant  au  Duc  de  Médina  Sidonia,  à 
Dom  Luis  de  Haro,  et  à  quelques  autres  seigneurs  de 
la  maison  de  G  uzman,  dont  je  suis  en  quelque  façon  le 
serviteur  né,  je  me  fais  un  devoir  de  vous  prévenir." 
"  Je  vois,  par  ce  discours,"  lui  répondis-je,  "  que  vous 
êtes  l'homme  qu'il  nous  faut.  Combien  prenez-vous  par 
mois?"  "  Quatre  doubles  pistoles,"  reprit-il  ;  "  c'est  le 
prix  courant,  et  je  ne  donne  que  deux  leçons  par  se- 
maine." "Quatre  doublons  par  mois!"  m'écriai-je, 
"  c'est  beaucoup."  "  Comment  beaucoup  !"  répliqua-t-il 
d'un  air  étonné  ;  "  vous  donneriez  bien  une  pistole  par 
mois  à  un  maître  de  philosophie." 

Il  n'y  eut  pas  moyen  de  tenir  contre  une  si  plaisante 
réplique  :  j'en  ris  de  bon  cœur,  et  je  demandai  au  Sei- 
gneur Ligero  s'il  croyait  véritablement  qu'un  homme 
de  son  métier  fût  préférable  à  un  maître  de  philosophie. 
"  Je  le  crois  sans  doute,"  me  dit-il  ;  "  nous  sommes 
d'une  plus  grande  utilité  que  ces  messieurs.  Que  sont 
les  hommes  avant  qu'ils  passent  par  nos  mains?  Des 
corps  tout  d'une  pièce  ;  mais  nos  leçons  les  développent 

escrime,  fencing  ;  juge,  believe  ;  demandait,  wanted  ;  mendier, 
beg  ;  prévenir,  anticipate  ;  vois,  jind  ;  tenir  contre,  resisting  ,• 
de   bon   cœur,   hmrtily  ;     pièce,  pièce  ;     développent,   unjoid  ; 
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peu  à  peu,  et  leur  font  prendre  insensiblement  une 
forme  ;  en  un  mot,  nous  leur  enseignons  à  se  mouvoir 
avec  grâce,  nous  leur  donnons  des  attitudes  avec  des 
airs  de  noblesse  et  de  gravité." 

Je  me  rendis  aux  raisons  de  ce  maître  à  danser,  et  je 
le  retins  pour  montrer  à  Dom  Henri  sur  le  pied  de 
quatre  doubles  pistoles  par  mois,  puisque  c'était  un  prix 
fait  pour  les  grands  maîtres  de  l'art. 


CHAPITRE  G  VIL 

Scipion  revient  de  la  Nouvelle  Espagne,  Gil  Bios  le 
place  auprès  de  Dom  Henri.  Des  études  de  ce  jeune 
seigneur.  Des  honneurs  qu'on  lui  fit,  et  à  quelle 
dame  le  comte-duc  le  maria.  Comment  Gil  Blas  fut 
fait  noble  malgré  lui. 

Je  n'avais  point  encore  fait  la  moitié  de  la  maison  de 
Dom  Henri  lorsque  Scipion  revint  du  Mexique;  je  lui 
demandai  s'il  était  satisfait  de  son  voyage.  "  Je  dois 
l'être,"  me  répondit-il,  "  puisqu'avec  trois  mille  ducats 
en  espèces  j'ai  apporté  pour  deux  fois  autant  en  mar- 
chandises de  défaite  en  ce  pays-ci."  "  Je  t'en  félicite," 
repris-je,  "  mon  enfant,  voilà  ta  fortune  commencée  ;  il 
ne  tiendra  qu'à  toi  de  l'achever,  en  retournant  aux  Indes 
l'année  prochaine  :  ou  bien,  si  tu  préfères,  à  la  peine 
d'aller  si  loin  amasser  du  bien,  un  poste  agréable  à 
Madrid,  tu  n'as  qu'à  parler  ;  j'en  ai  un  à  te  donner." 
"  Oh  !  parbleu,"  reprit-il,  "  il  n'y  a  point  à  balancer  ; 
j'aime  mieux  remplir  un  bon  emploi  auprès  de  votre  sei- 
gneurie que  de  m'exposer  de  nouveau  aux  périls  d'une 
longue  navigation.  Expliquez-vous,  mon  cher  maître  ; 
quelle  occupation  destinez-vous  à  votre  serviteur  ?" 

Pour  mieux  le  mettre  au  fait,  je  lui  contai  l'histoire 
'ju  petit  seigneur  que  le  comte-duc  venait  d'introduire 
dans  la  maison  de  Guzman.  Après  lui  avoir  fait  ce 
détail  curieux,  et  lui  avoir  appris  que  ce  ministre 
m'avait  nommé  gouverneur  de  Dom  Henri,  je  lui  dis 

gravite,  importance;  rendis,  yielded;  retins,  engagea;  fait,  set- 
tled  ;  fit,  con/erred  ;  fut  fait,  became  ;  fait,  completed  ;  espèces, 
specie  ;  défaite,  sale  ;  balancer,  hesitate  ;  de  nouveau,  anew  ; 
remplir,   exécute  ;     destinez,    intend  ;     mettre   au   fait,    inj'c-m , 
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que  je  voulais  le  faire  valet  de  chambre  de  ce  fils  adoptif. 
Scipion,  qui  ne  demandait  pas  mieux,  accepta  volontiers 
ce  poste,  et  le  remplit  si  bien,  que,  en  moins  de  trois 
ou  quatre  jours,  il  s'attira  la  confiance  et  l'amitié  de  son 
nouveau  maître. 

Je  m'étais  imaginé  que  les  pédagogues  dont  j'avais 
fait  choix  pour  endoctriner  le  fils  de  la  Génoise  y  per- 
draient leur  Latin,  le  croyant  à  son  âge  un  sujet  peu 
disciplinable  ;  néanmoins  il  trompa  mon  attente.  Il 
comprenait  et  retenait  aisément  tout  ce  qu'on  lui  ensei- 
gnait ;  ses  maîtres  en  étaient  très-contents.  J'allai  avec 
empressement  annoncer  cette  nouvelle  au  comte-duc, 
qui  la  reçut  avec  une  joie  excessive.  "  Santillane," 
s'écria-t-il  avec  transport,  "  tu  me  ravis  en  m'apprenant 
que  Dom  Henri  a  beaucoup  de  mémoire  et  de  pénétra- 
tion ;  je  reconnais  en  lui  mon  sang,  et,  ce  qui  achève  de 
me  persuader  qu'il  est  mon  fils,  c'est  que  je  me  sens 
autant  de  tendresse  pour  lui  que  si  je  l'eusse  eu  de  Ma- 
dame d'Olivarès.  Tu  vois  par-là,  mon  ami,  que  la  na- 
ture se  déclare."  Je  n'eus  garde  de  dire  à  monseigneur 
ce  que  je  pensais  là-dessus  :  et,  respectant  sa  faiblesse, 
je  le  laissai  jouir  du  plaisir  faux  ou  véritable  de  se  croire 
père  de  Dom  Henri. 

Quoique  tous  les  Guzmans  eussent  une  haine  mortelle 
pour  ce  jeune  seigneur  de  fraîche  date,  ils  la  dissimu- 
lèrent par  politique  ;  il  y  en  eut  même  qui  affectèrent 
de  rechercher  son  amitié  ;  les  ambassadeurs  et  les  grands 
qui  étaient  alors  à  Madrid  le  visitèrent,  et  lui  firent 
tous  les  honneurs  qu'ils  auraient  rendus  à  un  enfant 
légitime  du  comte-duc.  Ce  ministre,  ravi  de  voir  en- 
censer son  idole,  ne  tarda  guère  à  la  parer  de  dignités. 
Il  commença  par  demander  au  roi,  pour  Dom  Henri, 
la  croix  d'Alcarttara,  avec  une  commanderie  de  dix 
mille  écus.  Peu  de  temps  après  il  le  fit  recevoir  gentil- 
homme de  la  chambre  ;  ensuite,  ayant  pris  la  résolution 
de  le  marier,  et  voulant  lui  donner  une  dame  de  la  plus 
noble  maison  d'Espagne,  il  jeta  les  yeux  sur  Dona 
Juanna  de  Vélasco,  fille  du  Duc  de  Castille,  et  il  eut 
assez  d'autorité  pour  la  lui  faire  épouser  en  dépit  de  ce 
duc  et  de  ses  parents. 

Quelque  jours  avant  ce  mariage,  monseigneur,  m'ay- 

remplit,  acquitted  ;  s'attira,  gained  ;  endoctriner,  teach  ;  eussent, 
«ntertained  ;  rechercher,  court  ;  encenser,  worshipped;  parer,  deck  ; 
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auf  envoyé  chercher,  me  dit,  en  me  mettant  des  papiers 
entre  les  mains  :  "  Tiens,  Gil  Blas,  voici  des  lettres  de 
noblesse  que  j'ai  fait  expédier  pour  toi."  "  Mon- 
seigneur," lui  répondis-je,  assez  surpris  de  ces  paroles, 
"  votre  excellence  sait  que  je  suis  fils  d'une  duègne  et 
d'un  écuyer  ;  ce  serait,  ce  me  semble,  profaner  la  no- 
blesse que  de  m'y  agréger  ;  et  c'est,  de  toutes  les  grâces 
que  sa  majesté  peut  me  faire,  celle  que  je  mérite  et  que 
je  d&ire  le  moins."  u  Ta  naissance,"  reprit  le  ministre, 
"  est  un  obstacle  facile  à  lever.  Tu  as  été  occupé  des 
affaires  de  l'état  sous  le  ministère  du  Duc  de  Lerme  et 
sous  le  mien  ;  d'ailleurs,"  yjouta-t-il  avec  un  souris, 
"  n'as-tu  pas  rendu  au  monarque  des  services  qui  mé- 
ritent une  récompense?  En  un  mot,  Santillane,  tu  n'es 
pas  indigne  de  l'honneur  que  j'ai  voulu  te  faire  ;  de 
plus,  le  rang  que  tu  tiens  auprès  de  mon  fils  demande 
que  tu  sois  noble  :  c'est  à  cause  de  cela  que  je  t'ai  donné 
ces  lettres  de  noblesse."  "  Je  me  rends,  Monseigneur," 
lui  répliquai-je,  "  puisque  votre  excellence  le  veut  abso- 
lument." En  achevant  ces  mots,  je  sortis  avec  mes 
patentes,  que  je  serrai  dans  ma  poche. 

"  Je  suis  donc  présentement  gentilhomme,"  dis-je  en 
moi-môme,  lorsque  je  fus  dans  la  rue  ;  me  voilà  noble 
sans  que  j'en  aie  l'obligation  à  mes  parents  ;  je  pourrai, 
quand  il  me  plaira,  me  faire  appeler  Dom  Gil  Blas  ; 
et,  si  quelqu'un  de  ma  connaissance  s'avise  de  me  rire 
au  nez  en  me  nommant  ainsi,  je  lui  ferai  signifier  mes 
lettres.  Mais,  lisons-les,"  continuai-je  en  les  tirant  de 
ma  poche  ;  "  voyons  un  peu  de  quelle  façon  on  y  dé- 
crasse le  vilain."  Je  lus  donc  mes  patentes,  qui  portaient 
en  substance  que  le  roi,  pour  reconnaître  le  zèle  que 
j'avais  fait  paraître  en  plus  d'une  occasion  pour  son  ser- 
vice et  pour  le  bien  de  l'état,  avait  jugé  à  propos  de  me 
gratifier  de  lettres  de  noblesse.  J'ose  dire  à  ma  louang.î 
qu'elles  ne  m'inspirèrent  aucun  orgueil.  Ayant  tou- 
jours devant  les  yeux  la  bassesse  de  mon  origine,  cet 
honneur  m'humiliait  au  lieu  de  me  donner  de  la  vanité  ; 

écuyer,  equerri/  ;  agréger,  admit  ;  faire,  bestow  ;  obstacle,  objec- 
tion ;  voulu  faire,  intended  to  do  thee  ;  auprès  de,  abôttt  ; 
rends,  suhmit  ;  veut,  insists  upon  ;  faire  appeler,  be  sty/ed ; 
s'avise,  takes  it  into  Lis  head  ;  ferai  signifier,  will  show  ; 
décrasse,  wash  away  ;  vilain,  mean  fellow  ;  lus,  perused  ;  por- 
taient, contained  ;  reconnaître,  reward  ;  fait  paraître,  vianifesled  ; 
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aussi  je  me  promis  bien  de  renfermer  mes  patentes  dans 
un  tiroir  sans  jamais  me  vanter  d'en  être  pourvu. 


CHAPITBE  CVIIL 

Gif  Blas  rencontre  encore  Fabrice  par  hasard.  De  la 
dernière  conversation  qu'ils  eurent  ensemble,  et  de 
l'avis  important  que  Nunez  donna  à  Santillane. 

Le  poète  des  Asturies,  comme  on  a  dû  le  remarquer,  me 
négligeait  assez  volontiers.  De  mon  côté,  mes  occupa- 
tions ne  me  permettaient  guère  d'aller  le  voir.  Je  ne 
l'avais  point  revu  depuis  le  jour  de  la  dissertation  sur 
V Iphi génie  d'Euripide,  lorsque  le  hasard  me  le  fit  encore 
rencontrer  près  de  la  porte  du  soleil.  Il  sortait  d'une 
imprimerie.  Je  l'abordai  en  lui  disant  :  "  Ho  !  ho  ! 
Monsieur  Nunez,  vous  venez  de  chez  un  imprimeur  : 
cela  semble  menacer  le  public  d'un  nouvel  ouvrage  de 
votre  composition." 

"  C'est  à  quoi  il  doit  en  effet  s'attendre,"  me  répondit- 
il  ;  "  j'ai  sous  la  presse  actuellement  une  brochure  qui 
doit  faire  du  bruit  dans  la  république  des  lettres."  "  Je 
ne  doute  pas  du  mérite  de  ta  production,"  lui  répliquai- 
je  ;  "  mais  je  m'étonne  que  tu  t'amuses  à  composer  des 
brochures  !  il  me  semble  que  ce  sont  des  colifichets  qui 
ne  font  pas  grand  honneur  à  l'esprit."  "  Je  le  sais 
bien,"  repartit  Fabrice,  "  et  je  n'ignore  pas  qu'il  n'y  a 
que  les  gens  qui  lisent  tout,  qui  s'amusent  à  lire  des 
brochures  :  cependant  en  voilà  une  qui  m'échappe,  et  je 
t'avouerai  que  c'est  un  enfant  de  la  nécessité.  La  faim, 
comme  tu  sais,  chasse  le  loup  hors  du  bois." 

"  Comment  !"  m'écriai-je,  "  est-ce  l'auteur  du  Comte 
de  Saldagne  qui  me  tient  se  discours  ?  Un  homme  qui 
a  deux  mille  écus  de  rente  peut -il  parler  ainsi?" 
"  Doucement,  mon  ami,"  interrompit  Nunez  :  "  je  ne 
suis  plus  ce  poète  fortuné  qui  jouissait  d'une  pension 
bien  payée.  Le  désordre  s'est  mis  subitement  dans  les 
affaires  du  trésorier  Dom  Bertrand  :  il  a  manié,  dissipé 
les  deniers  du  roi  ;  tous  ses  biens  sont  saisis,  et  ma  pen- 
sion est  allée  avec  eux."  "  Cela  est  triste,"  lui  dis-je  ; 
"  mais  ne  te  reste-t-il  pas  encore  quelqu' espérance  de  ce 

aussi,  therefore  ;  tiroir,  drawer  ;  de  mon  côté,  as  for  me  ;  impri- 
merie, printiny- office  ;  en  effet,  indeed  ;  sous,  in;  brochure, 
pamphlet  ;  colifichets,  trifles  ;  chasse,  brings  ;  subitement, 
mddenly  ;       manié,    Jinqered  i       dissipé,     sqtiandered       away  ; 


358  HISTOIRE  DE  GIL  BLAS 

côté-là?"  "Pas  la  moindre,"  me  répondit-il;  "le 
Seigneur  G  ornez  del  Ribero  est  aussi  gueux  que  son  bel 
esprit  est  abîmé  :  il  ne  reviendra,  dit-on,  jamais  sur  l'eau." 

"  Sur  ce  pied-là,"  lui  répliquai-je,  "  mon  enfant,  il 
faut  que  je  te  cherche  quelque  poste  qui  te  console  de  la 
perte  de  ta  pension."  "  Je  te  dispense  de  ce  soin-là," 
me  dit  il  ;  "  quand  tu  m'offrirais  dans  les  bureaux  du 
ministère  un  emploi  de  trois  mille  écus  d'appointements, 
je  le  refuserais  :  des  occupations  de  commis  ne  convien- 
nent pas  au  génie  d'un  nourrisson  des  Muses  ;  il  me  faut 
des  amusements  littéraires.  Que  te  dirai-je  enfin  ?  Je 
suis  né  pour  vivre  et  mourir  en  poète,  et  je  veux,  coûte 
qui  coûte,  remplir  ma  destinée. 

"  Au  reste,"  continua-t-il,  "  ne  t'imagine  pas  que 
nous  soyons  fort  malheureux  ;  outre  que  nous  vivons 
dans  une  parfaite  indépendance,  nous  sommes  des  gens 
sans  souci.  On  croit  que  nous  faisons  souvent  de  bien 
chétifs  repas,  et  l'on  est  là-dessus  dans  l'erreur.  Il  n'y 
a  pas  un  de  mes  confrères,  sans  en  excepter  les  faiseurs 
d'almanachs,  qui  ne  soit  commensal  dans  quelques 
bonnes  maisons  ;  pour  moi,  j'en  ai  deux  où  l'on  me 
reçoit  avec  plaisir.  J'ai  deux  couverts  assurés  ;  l'un 
chez  un  gros  directeur  des  fermes  à  qui  j'ai  dédié  un 
roman  ;  et  l'autre  chez  un  riche  bourgeois  de  Madrid, 
qui  a  la  rage  d'avoir  toujours  à  sa  table  des  beaux- 
esprits  ;  heureusement  il  n'est  pas  fort  délicat  sur  le 
choix,  et  la  ville  lui  en  fournit  autant  qu'il  en  veut." 

"  Je  cesse  donc  de  te  plaindre,"  dis-je  au  poète  des 
Asturies,  "  puisque  tu  es  content  de  ta  condition. 
Quoiqu'il  en  soit,  je  te  proteste  de  nouveau  que  tu  as 
toujours  dans  Gil  Blas  un  ami  à  l'épreuve  de  ta  négli- 
gence à  le  cultiver  ;  si  tu  as  besoin  de  ma  bourse,  viens 
hardiment  à  moi  ;  qu'une  mauvaise  honte  ne  te  prive 
point  d'un  secours  infaillible,  et  ne  me  ravisse  point  le 
plaisir  de  t'obliger." 

"  A  ce  sentiment  généreux,"  s'écria  Nunez,  "  je  te 
reconnais,  Santillane,  et  je  te  rends  mille  grâces  de  la 
disposition  favorable  où  je  te  vois  pour  moi  ;  il  faut, 
par  reconnaissance,  que  je  te  donne  un  avis  salutaire. 
Pendant  que  le  comte-duc  peut  tout  encore,  et  que  tu 

gueux,  poor  ;  bel  esprit,  poet  ;  abîmé,  ruined  ;  sur,  above  ;  au 
reste,  but  ;  souci,  care;  chétifs,  meayre  ;  commensal,  table  corn- 
panion  ;  dans,  to  ;  roman,  novel  ;  hardiment,  boldlu  ;  mauvaise, 
rilly  ;    ravisse,    rob;     peut    tout    encore,    is    still    in    power , 
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possèdes  ses  bonnes  grâces,  profite  du  temps,  hâte-toi  de 
t'enrichir  ;  car  ce  ministre,  à  ce  qu'on  m'a  dit,  branle 
dans  le  manche." 

Je  demandai  à  Fabrice  s'il  savait  cela  de  bonne  part, 
et.  il  me  répondit  :  "  Je  tiens  cette  nouvelle  d'un  vieux 
chevalier  de  Calatrava,  qui  a  un  talent  tout  particulier 
pour  découvrir  les  choses  les  plus  secrètes  ;  on  écoute 
cet  homme  comme  un  oracle,  et  voici  ce  que  je  lui  ai 
entendu  dire  hier  :  '  Le  comte-duc,'  disait-il,  '  a  un 
grand  nombre  d'ennemis  qui  se  réunissent  tous  pour  le 
perdre  ;  il  compte  trop  sur  l'ascendant  qu'il  a  sur  l'esprit 
du  roi  ;  ce  monarque,  à  ce  qu'on  prétend,  commence  à 
prêter  l'oreille  aux  plaintes  qui  déjà  vont  jusqu'à  lui.'  " 
Je  remerciai  Nunez  de  son  avertissement  ;  mais  j'y  fis 
peu  d'attention,  et  je  m'en  retournai  au  logis,  persuadé 
que  l'autorité  de  mon  maître  était  inébranlable,  le  re- 
gardant comme  un  de  ces  vieux  chênes  qui  ont  pris 
racine  dans  une  forêt,  et  que  les  orages  ne  sauraient 
abattre. 


CHAPITRE  CIX. 

Comment  Gil  Bios  apprit  que  l'avis  de  Fabrice  n'était 
point  faux.     Du  voyage  que  le  roi  fit  a  Saragosse. 

Cependant,  ce  que  le  poète  des  Asturies  m'avait  dit 
n'était  pas  sans  fondement.  Il  y  avait  au  palais  une 
confédération  furtive,  contre  le  comte-duc,  de  laquelle 
on  prétendait  que  la  reine  était  le  chef;  et  toutefois  il 
ne  transpirait  rien  dans  le  public  des  mesures  que  les 
confédérés  prenaient  pour  déplacer  ce  ministre.  Il 
s'écoula  même  depuis  ce  temps-là  plus  d'une  année,  sans 
que  je  m'aperçusse  que  sa  faveur  eût  reçu  la  moindre 
atteinte. 

Mais  la  révolte  des  Catalans,  soutenus  par  la  France, 
et  les  mauvais  succès  de  la  guerre  contre  ces  rebelles, 
excitèrent  les  murmures  du  peuple,  qui  se  plaignit  du 
gouvernement.  Ces  plaintes  donnèrent  lieu  à  la  tenue 
d'un  conseil  en  présence  du  roi,  qui  voulut  que  le  Mar- 

teraps,  opportunity  ;  branle  dans  le  manche,  begins  to  totter; 
part,  authority  ;  tiens,  hâve  ;  particulier,  singular  ;  écoute, 
look  upon  ;  perdre,  ricin  ;  prétend,  reported  ;  vont  jusqu'à, 
reach  ;  inébranlable,  immovable  ;  chênes,  oaks  ;  pris  racine, 
rooted  ;  abattre,  overthrow  •  furtive,  secret  ;  écoula, 
passed ,       atteinte,    shock  ;      donnèrent    lieu    à,     occasioned  ; 
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qnis  de  Grana,  ambassadeur  de  l'empereur  à  la  cour 
d'Espagne,  s'y  trouvât.  Il  y  fut  mis  en  délibération 
.s'il  était  ;i  propos  que  le  roi  demeurât  en  Castille,  ou 
qu'il  passât  en  Aragon  pour  se  faire  voir  à  ses  troupes. 
Le  eomte-duc,  qui  avait  envie  que  ce  prince  ne  partît 
point  pour  l'armée,  parla  le  premier  ;  il  représenta  qu'il 
était  plus  convenable  à  la  majesté  royale  de  ne  pas  sortir 
du  centre  de  ses  états,  et  il  appuya  son  sentiment  de 
toutes  les  raisons  que  son  éloquence  put  lui  fournir. 

Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  son  discours,  que  son  avis 
fut  généralement  suivi  de  toutes  les  personnes  du  con- 
seil, à  la  réserve  du  Marquis  de  Grana,  qui,  n'écoutant 
que  son  zèle  pour  la  maison  d'Autriche,  et  se  laissant 
aller  à  la  franchise  de  sa  nation,  combattit  le  sentiment 
du  premier  ministre,  et  soutint  l'avis  contraire  avec  tant 
de  force,  que  le  roi,  frappé  de  la  solidité  de  ses  raisonne- 
ments, embrassa  son  opinion,  quoiqu'elle  fût  opposée  à 
toutes  les  voix  du  conseil,  et  il  marqua  le  jour  de  son 
départ  pour  l'armée. 

C'était  pour  la  première  fois  de  sa  vie  que  ce  mo- 
narque avait  osé  penser  autrement  que  son  favori,  qui, 
regardant  cette  nouveauté  comme  un  sanglant  affront, 
en  fut  très-mortifié.  Dans  le  temps  que  ce  ministre 
allait  se  retirer  dans  son  cabinet  pour  y  ronger  en 
liberté  son  frein,  il  m'aperçut,  m'appela,  et,  m'ayant 
fait  entrer  avec  lui,  il  me  raconta  d'un  air  agité  ce  qui 
s'était  passé  au  conseil  ;  ensuite,  comme  un  homme  qui 
ne  pouvait  revenir  de  sa  surprise,  "  Oui,  Santillane," 
continua-t-il,  "  le  roi,  qui,  depuis  plus  de  vingt  ans,  ne 
parle  que  par  ma  bouche  et  ne  voit  que  par  mes  yeux,  a 
préféré  l'avis  de  Grana  au  mien,  et  de  quelle  manière 
encore?  En  comblant  d'éloges  cet  ambassadeur,  et 
surtout  en  lou..  son  zèle  pour  la  maison  d'Autriche, 
comme  si  cet  Allemand  en  avait  plus  que  moi. 

"  Il  est  aisé  déjuger  par  là,"  poursuivit  le  ministre, 
M  qu'il  y  a  un  parti  formé  contre  moi,  et  que  la  reine  est 
à  la  tête."  "  Hé  !  Monseigneur,"  lui  dis-je,  "  de  quoi 
vous  inquiétez-vous  ?  La  reine,  depuis  plus  de  douze 
ans,  n'est-elle  pas  accoutumée  à  vous  voir  maître  des 
affaires,  et  n'avez-vous  pas  mis  le  roi  dans  l'habitude  de 

s'y  trouvât,  to  be  there  ;  appuya,  supported  ;  générale- 
ment, unanimously  ;  à  la  réserve,  with  the  exception; 
laissant       aller,        giviny        way  ;  combattait,       opposed; 

raisonnements,     arauments;         marqua,    jixed;        frein,     bit; 
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m  pas  la  consulter?  A  l'égard  du  Marquis  de  Grana, 
le  monarque  peut  s'être  rangé  de  son  sentiment  pai 
l'envie  qu'il  a  de  voir  son  armée  et  de  faire  une  cam- 
pagne." "  Tu  n'y  es  pas,"  interrompit  le  comte-duc; 
"  dis  plutôt  que  le  roi,  étant  parmi  ses  troupes,  sera 
toujours  environné  des  grands  qui  l'auront  suivi,  et  qu'il 
s'en  trouvera  plus  d'un  assez  mécontent  de  moi  pour 
oser  lui  tenir  des  discours  injurieux  à  mon  ministère. 
Mais  ils  se  trompent,"  ajouta-t-il;  "  je  saurai  bien, 
pendant  le  voyage,  rendre  ce  prince  inaccessible  à  tous 
les  grands."  Ce  qu'il  fit  en  effet  d'une  manière  qui 
mérite  bien  d'être  détaillée. 

Le  jour  du  départ  du  roi  étant  venu,  ce  monarque, 
après  avoir  chargé  la  reine  du  gouvernement  en  son 
absence,  se  mit  en  chemin  pour  Saragosse  ;  mais,  avant 
que  d'y  arriver,  il  passa  par  Aranjuez,  dont  il  trouva  le 
séjour  si  délicieux,  qu'il  s'y  arrêta  près  de  trois  semaines. 
D'Aranjuez,  le  ministre  le  fit  aller  à  Cuença,  où  il 
l'amusa  encore  plus  long-temps  par  les  divertissements 
qu'il  lui  donna.  Ensuite,  les  plaisirs  de  la  chasse  occu- 
pèrent ce  prince  à  Molina  d'Aragon,  après  quoi  il  fut 
conduit  à  Saragosse.  Son  armée  n'était  pas  loin  de  là, 
et  il  se  préparait  à  s'y  rendre  ;  mais  le  comte-duc  lui  en 
ôta  l'envie,  en  lui  faisant  accroire  qu'il  se  mettrait  en 
danger  d'être  pris  par  les  Français,  qui  étaient  maîtres 
de  la  plaine  de  Monçon  ;  de  sorte  que  le  roi,  épouvanté 
d'un  péril  qu'il  n'avait  nullement  à  craindre,  prit  le 
parti  de  demeurer  enfermé  chez  lui  comme  dans  une 
prison. 

Le  ministre,  profitant  de  sa  terreur,  et  sous  prétexte 
de  veiller  à  sa  sûreté,  le  garda,  pour  ainsi  dire,  à  vue, 
si  bien,  que  les  grands,  qui  avaient  fait  une  excessive 
dépense  pour  se  mettre  en  état  de  suivre  leur  souverain, 
n'eurent  pas  même  la  satisfaction  d'obtenir  de  lui  une 
audience  particulière.  Philippe  enfin,  s'ennuyant  d'être 
mal  logé  à  Saragosse,  d'y  passer  encore  plus  mal  son 
temps,  ou,  si  vous  voulez,  d'être  prisonnier,  s'en  retourna 
bientôt  à  Madrid.  Ce  monarque  finit  ainsi  sa  cam- 
pagne, laissant  au  Marquis  de  los  Vêlez,  général  de 

à  l'égard  du,  as  for  ;  s'être  rangé  de,  hâve  ehosen;  environné, 
surrounded  ;  suivi,  attended  ;  détaillée,  related  ;  chargé,  »»- 
trusted;  fit  aller,  carried  ;  lui  en  ôta  l'envie,  made  him 
lose    the     désire    he    had    of    it  ;        épouvanté,    frightened  ; 

U 
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ses    troupes,  le  soin  de  soutenir   l'honneur  des  armes 
l'Espagne. 


CHAPITRE  CX. 

De  la  révolution  du  Portugal,  et  de  la  disgrâce  du 
comte-duc. 

Peu  de  jours  après  le  retour  du  roi,  il  se  répandit  à 
Madrid  une  lâcheuse  nouvelle.  On  apprit  que  les  Por- 
tugais, regardant  la  révolte  des  Catalans  comme  une 
belle  occasion  que  la  fortune  leur  offrait  de  secouer  le 
joug  Espagnol,  avaient  pris  les  armes,  et  choisi  pour 
leur  roi  le  Duc  de  Bragance  ;  qu'ils  étaient  dans  la  réso- 
lution de  le  maintenir  sur  le  trône,  et  qu'ils  comptaient 
bien  de  ne  pas  en  avoir  le  démenti  ;  l'Espagne  ayant 
alors  sur  les  bras  des  ennemis  en  Allemagne,  en  Italie, 
en  Flandre,  et  en  Catalogne.  Ils  ne  pouvaient  effective- 
ment trouver  une  conjoncture  plus  favorable  pour 
s'affranchir  d'une  domination  qu'ils  détestaient. 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  le  comte-duc,  dans 
le  temps  que  la  cour  et  la  ville  paraissaient  consternées 
de  cette  nouvelle,  voulut  en  plaisanter  avec  le  roi  aux 
dépens  du  Duc  de  Bragance.  Mais  Philippe,  bien  loin 
de  se  prêter  à  ses  mauvaises  plaisanteries,  prit  un  air 
sérieux  qui  le  déconcerta  et  lui  fit  pressentir  sa  disgrâce. 
Ce  ministre  ne  douta  plus  de  sa  chute,  quand  il  apprit 
que  la  reine  s'était  ouvertement  déclarée  contre  lui,  et 
qu'elle  l'accusait  hautement  d'avoir,  par  sa  mauvaise 
administration,  causé  la  révolte  du  Portugal.  La 
plupart  des  grands,  et  surtout  ceux  qui  avaient  été  à 
Saragosse,  ne  s'aperçurent  pas  plutôt  qu'il  se  formait 
un  orage  sur  la  tête  du  comte-duc,  qu'ils  se  joignirent  à 
la  reine  ;  et  ce  qui  porta  le  dernier  coup  à  sa  faveur, 
c'est  que  la  Duchesse  douairière  de  Mantoue,  ci-devant 
gouvernante  du  Portugal,  revint  de  Lisbonne  à  Madrid, 
et  fit  voir  clairement  au  roi  que  la  révolution  de  ce 
royaume  n'était  arrivée  que  par  la  faute  de  son  premier 
ministre. 

soutenir,  maintaining {  il  se  répandit,  there  spread;  on  apprit,  it  was 
reported;  bonne, fair  ;  secouer,  shaking  off  ;  joug,  yoke  ;  affranchir, 
freeing  ;  consterne'es,  struck  with  consternation  ;  plaisanter,  to 
joke  :  prit,  assumed  ;  pressentir,  foresee  ;  chute,  fall  ;  surtout, 
e'pecially  ;  formait,  brewed  ;  porta,  qavt     fit  voir,  demonstrated  ; 
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Les  discours  de  cette  princesse  firent  toute  l'impre- 
ssion qu'ils  pouvaient  faire  sur  l'esprit  du  monarque, 
qui,  revenant  enfin  de  son  entêtement  pour  son  favori, 
se  dépouilla  de  toute  l'affection  qu'il  avait  pour  lui. 
Lorsque  ce  ministre  fut  informé  que  le  roi  écoutait  ses 
ennemis,  il  lui  écrivit  un  billet  pour  lui  demander  la 
permission  de  se  démettre  de  son  emploi,  et  de  s'éloigner 
de  la  cour,  puisqu'on  lui  faisait  l'injustice  de  lui  imputer 
tous  les  malheurs  arrivés  à  la  monarchie  pendant  le 
cours  de  son  ministère.  Il  croyait  que  cette  lettre 
ferait  un  grand  effet,  et  que  le  prince  conservait  encore 
pour  lui  assez  d'amitié  pour  ne  pas  vouloir  consentir  à 
son  éloignement  :  mais  toute  la  réponse  que  lui  fit  sa 
majesté  fut  qu'elle  lui  accordait  la  permission  qu'il 
demandait,  et  qu'il  pouvait  se  retirer  où  bon  lui  sem- 
blerait. 

Ces  paroles,  écrites  de  la  main  du  roi,  furent  un  coup 
de  tonnerre  pour  monseigneur,  qui  ne  s'y  était  nulle- 
ment attendu.  Néanmoins,  quoiqu'il  en  fût  étourdi,  il 
affecta  un  air  de  constance,  et  me  demanda  ce  que  je 
ferais  à  sa  place.  "  Je  prendrais,"  lui  dis-je,  "  aisément 
mon  parti  ;  j'abandonnerais  la  cour,  et  j'irais  à  quel- 
qu'une de  mes  terres  passer  tranquillement  le  reste  de 
mes  jours."  "  Tu  penses  sainement,"  répliqua  mon 
maître,  "  et  je  prétends  bien  aller  finir  ma  carrière  à 
Loeches,  après  que  j'aurai  seulement  une  fois  entretenu 
le  monarque  :  je  suis  bien  aise  de  lui  remontrer  que  j'ai 
fait  humainement  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  bien  soutenir 
le  pesant  fardeau  dont  j'étais  chargé,  et  qu'il  n'a  pas  dé- 
pendu de  moi  de  prévenir  les  tristes  événements  dont  on 
me  fait  un  crime,  n'étant  point  en  cela  plus  coupable 
qu'un  habile  pilote,  qui,  malgré  tout  ce  qu'il  peut  faire, 
voit  son  vaisseau  emporté  par  les  vents  et  par  les  flots." 
Ce  ministre  se  flattait  encore  qu'en  parlant  au  prince  il 
pourrait  rajuster  les  choses  et  regagner  le  terrain  qu'il 
avait  perdu  :  mais  il  ne  put  en  avoir  audience,  et,  de 
plus,  on  envoya  lui  demander  la  clef  dont  il  se  servait 
pour  entrer,  quand  il  lui  plaisait,  dans  l'appartement  de 
sa  majesté. 

Jugeant  alors  qu'il  n'y  avait  plus  d'espérance  pour 

revenant,  rousing  himself;  entêtement,  infatuation  ;  avait,  enter- 
tained  ;  se  démettre  de,  resign  ;  ferait,  would  hâve  ;  parti, 
resolution  ;  fardeau,  bnrden  ;  chargé,  laden  ;  emporte',  carried 
crv<ty  ;      flots,    waves;      rajuster,    adjttst  ;      de    plus,    besidea  ; 
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lui,  il  se  détermina  tout  de  bon  à  la  retraite.  Il  visita 
ses  papiers,  dont  il  brida  prudemment  une  grande 
quantité;  ensuite  il  nomma  les  officiers  de  la  maison  et 
les  valets  dont  il  voulait  être  suivi,  donna  des  ordres 
pour  son  départ,  et  en  fixa  le  jour  au  lendemain.  Comme 
il  craignait  d'être  insulté  pur  la  populace  en  sortant  du 
palais,  il  l'échappa  de  grand  matin  par  la  porte  des 
cuisines,  monta  dans  un  méchant  carrosse  avec  son  con- 
fesseur et  moi,  et  prit  impunément  la  route  de  Loeches, 
village  dont  il  était  seigneur,  et  où  la  comtesse  son 
épouse  a. fait  bâtir  un  magnifique  couvent  de  religieuses 
de  l'ordre  de  Saint  Dominique.  Nous  nous  y  rendîmes 
en  moins  de  quatre  heures,  et  toutes  les  personnes  de  sa 
suite  y  arrivèrent  peu  de  temps  après  nous. 


CHAPITRE  CXI. 

De  l'inquiétude  et  des  soins  qui  troublèrent  d'abord  le 
repos  du  comte-duc,  et  de  V heureuse  tranquillité  qui 
leur  succéda.  Des  occupations  de  ce  ministre  dans 
sa  retraite. 

Madame  d'Olivarès  laissa  partir  son  mari  pour  Loeches, 
et  demeura  quelques  jours  après  lui  à  la  cour,  dans  le 
dessein  d'essayer  si,  par  ses  prières  et  par  ses  larmes, 
elle  ne  pourrait  pas  le  faire  rappeler  ;  mais  elle  eut 
oeau  se  prosterner  devant  leurs  majestés  ;  le  roi  n'eut 
aucun  égard  à  ses  remontrances,  quoique  préparées  avec 
art  ;  et  la  reine,  qui  la  haïssait  mortellement,  vit  avec 
plaisir  couler  ses  pleurs.  L'épouse  du  ministre  ne  se 
rebuta  point  ;  elle  s'humilia  jusqu'à  implorer  les  bons 
offices  des  dames  de  la  reine  ;  mais  le  fruit  qu'elle  re- 
cueillit de  ses  bassesses  fut  de  s'apercevoir  qu'elles 
excitaient  le  mépris  plutôt  que  la  pitié.  Désolée  d'avoir 
fait  en  vain  tant  de  démarches  humiliantes,  elle  alla 
rejoindre  son  époux  pour  s'affliger  avec  lui  de  la  perte 
d'une  place  qui,  sous  un  règne  tel  que  celui  de  Philippe 
Quatre,  était  peut-être  la  première  de  la  monarchie. 

Le  rapport  que  cette  dame  fit  de  l'état  où  elle  avait 
laissé  Madrid  redoubla  le  chagrin  du  comte-duc.  "  Vos 
ennemis,"  lui  dit-elle  en  pleurant,  "  le  Duc  de  Médina 

voulait,  intended;  méchant,  sorry  ;  impunément,  sqfely  ;  personnes 
de  sa  suite,  his  attendants  ;  inquiétude,  anxiety  ;  se  rebuta,  vas 
disheartened  ;   recueillit,  reaped;   mépris,  contempt  ;   fait,  takcn  ; 
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Céli,  et  les  autres  grands  qui  vous  haïssent,  ne  cessent 
de  louer  le  roi  de  vous  avoir  ôté  du  ministère  :  et  le 
peuple  célèbre  votre  disgrâce  avec  une  joie  insolente, 
comme  si  la  fin  des  malheurs  de  l'état  était  attachée  à 
celle  de  votre  administration."  "  Madame,"  lui  dit  mon 
maître,  "  suivez  mon  exemple,  dévorez  vos  chagrins  ;  il 
faut  céder  à  l'orage  qu'on  ne  peut  détourner.  J'avais 
cru,  il  est  vrai,  que  je  pourrais  perpétuer  ma  faveur 
jusqu'à  la  fin  de  ma  vie  ;  illusion  ordinaire  des  ministres 
et  des  favoris,  qui  oublient  que  leur  sort  dépend  de  leur 
souverain.  Le  Duc  de  Lerme  n'y  a-t-il  pas  été  trompé 
aussi  bien  que  moi,  quoiqu'il  s'imaginât  que  la  pourpre, 
dont  il  était  revêtu,  fût  un  sûr  garant  de  l'éternelle 
durée  de  son  autorité  ?" 

C'est  de  cette  façon  que  le  comte-duc  exhortait  son 
épouse  à  s'armer  de  patience,  pendant  qu'il  était  lui- 
même  dans  une  agitation  qui  se  renouvelait  tous  les 
jours  par  les  dépêches  qu'il  recevait  de  Dom  Henri, 
lequel,  étant  demeuré  à  la  cour  pour  observer  ce  qui 
s'y  passerait,  avait  soin  de  l'en  informer  exactement. 
C'était  Scipion  qui  apportait  les  lettres  de  ce  jeune 
seigneur,  auprès  de  qui  il  était  encore,  et  avec  qui  je 
ne  demeurais  plus  depuis  son  mariage  avec  Dona 
Juanna.  Les  dépêches  de  ce  fils  adoptif  étaient  toujours 
remplies  de  fâcheuses  nouvelles,  et  malheureusement  on 
n'en  attendait  pas  d'autres  de  lui. 

Tantôt,  il  mandait  que  les  grands  ne  se  contentaient 
pas  de  se  réjouir  publiquement  de  la  retraite  du  comte- 
duc,  qu'ils  s'étaient  tous  réunis  pour  faire  chasser  ses 
créatures  des  charges  et  des  emplois  qu'ils  possédaient, 
et  les  faire  remplacer  par  ses  ennemis. 

Une  autre  fois,  il  écrivait  que  Dom  Luis  de  Haro 
commençait  d'entrer  en  faveur,  et  que,  suivant  toutes 
les  apparences,  il  allait  devenir  premier  ministre.  De 
toutes  les  choses  chagrinantes  que  mon  maître  apprit, 
celle  qui  parut  l'affliger  davantage  fut  le  changement 
qui  se  fit  dans  la  vice-royauté  de  Naples,  que  la  cour, 
pour  le  mortifier  seulement,  ôta  au  Duc  de  Médina  de 
las  Torrès,  qu'il  aimait,  pour  la  donner  à  l'Amirante  de 
Castille,  qu'il  avait  toujours  haï. 

ôté,  deprived  ;  de  l'état,  of  the  state  ;  dévorez,  stifle  ;  détourner, 
divert  ;  de,  upon  ;  dépêches,  despatches  ;  mandait,  wrote  ; 
faire  chasser,  turn  ont  ;  charges,  posts  ;  suivant  toutes  les 
aDparences,    in    ail    vrobability  ;     chagrinantes,    disagreeable  ; 
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On  peut  dire,  que,  pendant  trois  mois,  monseigneur 
ne  sentit,  dans  la  .solitude,  que  trouble  et  que  chagrin  ; 
niais  son  confesseur,  qui  était  un  religieux  de  l'ordre  de 
Saint.  Dominique,  eut  le  pouvoir  de  le  consoler.  A 
force  de  lui  représenter  qu'il  ne  devait  plus  penser  qu'à 
son  salut,  il  eut  le  bonheur  de  détacher  son  esprit  de  la 
cour.  Son  excellence  ne  voulut  plus  savoir  de  nouvelles 
de  Madrid,  et  n'eut  plus  d'autre  soin  que  de  se  disposer 
à  bien  mourir.  Madame  d'Olivarès,  de  son  côté,  faisant 
un  assez  bon  usage  de  sa  retraite,  trouva  dans  le  couvent 
dont  elle  était  fondatrice  une  consolation  préparée  par 
la  Providence  :  il  y  eut,  parmi  les  religieuses,  de  saintes 
filles  dont  les  discours  pleins  d'onction  tournèrent  in- 
sensiblement en  douceur  l'amertume  de  sa  vie. 

A  mesure  que  mon  maître  détournait  sa  pensée  des 
affaires  du  monde,  il  devenait  plus  tranquille.  Voici  de 
quelle  manière  il  réglait  sa  journée:  il  passait  presque 
toute  la  matinée  à  entendre  des  messes  dans  l'église  des 
religieuses,  ensuite  il  revenait  dîner  :  après  quoi  il 
s'amusait,  pendant  deux  heures,  à  jouer  à  toutes  sortes 
de  jeux  avec  moi  et  quelques-uns  de  ses  plus  affectionnés 
domestiques  ;  pnis  il  se  retirait  ordinairement  tout  seul 
dans  son  cabinet,  où  il  demeurait  jusqu'au  coucher  du 
soleil  ;  alors  il  faisait  le  tour  de  son  jardin,  ou  bien 
il  allait  en  carrosse  se  promener  aux  environs  de  son 
château,  accompagné  tantôt  de  son  confesseur  et  tantôt 
de  moi. 

Un  jour  que  j'étais  seul  avec  lui,  et  que  j'admirais  la 
sérénité  qui  brillait  sur  son  visage,  je  pris  la  liberté  de 
lui  dire  :  "  Monseigneur,  permettez-moi  de  laisser 
éclater  ma  joie  ;  à  l'air  de  satisfaction  que  je  vous  vois, 
je  juge  que  votre  excellence  commence  à  s'accoutumer 
à  la  retraite."  "  J'y  suis  déjà  tout  accoutumé,"  me 
répondit-il  ;  "  et,  quoique  je  sois  depuis  long-temps  dans 
1  habitude  de  m'occuper  d'affaires,  je  peux  te  protester, 
mon  enfant,  que  je  prends  de  jour  en  jour  plus  de  goût 
à  la  vie  douce  et  paisible  que  je  mène  ici." 

a       force,       by      means  ;  religieuses,       nuits  ;  onction, 

miction  ;       tournèrent     en     douceur,       sweetcned  ;       ou     bien, 
or     else  ;       visage,     countenance  ;        laisser     éclater,     exps,s 
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Le  comte-duc  devient  tout  à  coup  triste  et  rêveur.  Du 
sujet  étonnant  de  sa  tristesse,  et  de  la  suite  fâcheuse 
qu'elle  eut. 

Monseigneur,  pour  varier  ses  occupations,  s'amusait 
aussi  quelquefois  à  cultiver  son  jardin.  Un  jour  que  je 
le  regardais  travailler,  il  me  dit  en  plaisantant  :  "  Tu 
vois,  Santillane,  un  ministre,  banni  de  la  cour,  devenir 
jardinier  à  Loeches."  "  Monseigneur,"  lui  répondis-je 
sur  le  même  ton,  "  je  m'imagine  voir  Denis  de  Syracuse, 
maître  d'école  à  Corinthe."  Mon  maître  sourit  de  ma 
réponse,  et  ne  me  sut  pas  mauvais  gré  de  la  compa- 
raison. 

Nous  étions  tous  ravis  au  château  de  voir  le  patron, 
supérieur  à  sa  disgrâce,  trouver  des  charmes  dans  une 
vie  si  différente  de  celle  qu'il  avait  toujours  menée, 
lorsque  nous  nous  aperçûmes  avec  douleur  qu'il  chan- 
geait à  vue  d'oeil.  Il  devint  sombre,  rêveur,  et  tomba 
dans  une  mélancolie  profonde.  Il  cessa  de  jouer  avec 
nous,  et  ne  parut  plus  sensible  à  tout  ce  que  nous  pou- 
vions inventir  pour  le  divertir.  Il  s'enfermait,  après  son 
dîner,  dans  son  cabinet,  où  il  demeurait  tout  seul  jusqu'au 
soir.  Nous  nous  imaginions  que  sa  tristesse  était  causée 
par  des  retours  de  sa  grandeur  passée;  et,  dans  cette 
opinion,  nous  lâchions  après  lui  le  père  Dominicain, 
dont  pourtant  l'éloquence  ne  pouvait  triompher  de  la 
mélancolie  de  monseigneur,  laquelle,  au  lieu  de  dimi- 
nuer, semblait  aller  en  augmentant. 

Il  me  vint  dans  l'esprit  que  la  tristesse  de  ce  ministre 
pouvait  avoir  une  cause  particulière  qu'il  ne  voulait  pas 
dire  ;  ce  qui  me  fit  former  le  dessein  de  lui  arracher 
son  secret.  Pour  y  parvenir,  j'épiai  le  moment  de  lui 
parler  sans  témoin  ;  et,  l'ayant  trouvé,  "  Monseigneur," 
lui  dis-je  d'un  air  mêlé  de  respect  et  d'affection,  "  est-il 
permis  à  Gil  Blas  d'oser  faire  une  question  à  son 
maître  ?"  "  Tu  peux  parler,"  me  répondit-il  ;  "je  te  le 
permets."    "  Qu'est  devenu,"  repris-je,  "  cet  air  content 

rêveur,  ihoughtful;  sujet,  cause;  fâcheuse,  fatal;  devenir, 
turn ;  Denis,  Dionysius  ;  sut  mauvais  gré,  uas  displeased ; 
à  vue  d'œil,  visibly  ;  sombre,  gloomy  ;  tomba,  sunk  ;  lâchions 
après,    left    with  ;     arracher,    drawing  ;    e'piai,    watched  for  ; 
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qui  paraissait  sur  le  visage  de  votre  excellence  ?  N'au- 
riez-vous  plus  l'ascendant  que  vous  aviez  pris  sur  la 
fortune?  Votre  faveur  perdue  exciterait-elle  en  vous  de 
nouveaux  regrets  ?  Seriez- vous  replongé  dans  cet  abîme 
d'ennuis  d'où  votre  vertu  vous  avait  tiré  ?" 

"  Non,  grâces  au  ciel,"  repartit  le  ministre,  "  ma 
mémoire  n'est  plus  occupée  du  personnage  que  j'ai  fait 
à  la  cour,  et  j'ai  pour  jamais  oublié  les  honneurs  qu'on 
m'y  a  rendus."  "  Hé!  pourquoi  donc,"  lui  répliquai-je, 
"  si  vous  avez  la  force  de  n'en  plus  rappeler  le  souvenir, 
avez-vous  la  faiblesse  de  vous  abandonner  à  une  mélan- 
colie qui  nous  alarme  tous?  Qu'avez- vous^ mon  cher 
maître  ?"  pnursui vis-je  en  me  jetant  k  ses  genoux  ;  "  vous 
avez  sans  doute  un  secret  chagrin  qui  vous  dévore  pou- 
vez-vous  en  faire  un  mystère  à  Santillane,  dont  vous 
connaissez  la  discrétion,  le  zèle,  et  la  fidélité  ?  Par  quel 
malheur  ai-je  perdu  votre  confiance  ?" 

"  Tu  la  possèdes  toujours,"  me  dit  monseigneur;  "  mais 
je  t'avouerai  que  j'ai  de  la  répugnance  à  te  révêler  ce 
qui  fait  le  sujet  de  la  tristesse  où  tu  me  vois  enseveli  ; 
cependant,  je  ne  puis  tenir  contre  les  instances  d'un 
serviteur  et  d'un  ami  tel  que  toi.  Apprends  donc  ce  qui 
fait  ma  peine  ;  ce  n'est  qu'au  seul  Santillane  que  je  puis 
me  résoudre  à  faire  une  pareille  confidence.  Oui,"  con- 
tinua-t-il,  "je  suis  la  proie  d'une  noire  mélancolie  qui 
consume  peu  à  peu  mes  jours  ;  je  vois  presque  à  tout 
moment  un  spectre  qui  se  présente  devant  moi  sous  une 
forme  effroyable.  J'ai  beau  me  dire  à  moi-même  que 
ce  n'est  qu'une  illusion,  qu'un  phantôme  qui  n'a  rien  de 
réel  ;  ses  apparitions  continuelles  me  blessent  la  vue  et 
m'inquiètent.  Si  j'ai  la  tête  assez  forte  pour  être  per- 
suadé, qu'en  voyant  ce  spectre,  je  ne  vois  rien,  je  suis 
assez  faible  pour  m'affliger  de  cette  vision.  Voilà  ce 
que  tu  m'as  forcé  de  te  dire,"  ajouta-t-il  :  "  juge  à 
présent  si  j'ai  tort  de  vouloir  cacher  à  tout  le  monde  la 
cause  de  ma  mélancolie." 

J'appris  avec  autant  de  douleur  que  d'étonnement  une 
chose  si  extraordinaire,  et  qui  supposait  un  dérangement 

pris,  gained  ;  ennuis,  troubles;  tire,  extricated;  personnage,  figure  ; 
qu'on  a  rendus,  wfrich  were  bestowed  upon  ;  dévore,  consumes  ; 
toujours,  still  ;  où,  with  which  ;  enseveli,  overwhelmed  ;  instances, 
entreaties  ;  peine,  disquiet  ;  faire,  impart  ;  noir,  dis<nal  ;  forme, 
titape  ;  effroyable,  terrible  ;   qui  n'a  rien  de  réel,  unsubstantial  ; 
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dans  la  machine.  "  Monseigneur,"  dis-je  au  ministre, 
"  cela  ne  viendrait-il  point  du  peu  de  nourriture  que  vous 
prenez  ?  Car  votre  sobriété  est  excessive."  "  C'est  ce 
que  j'ai  pensé  d'abord,"  répondit-il,  "  et,  pour  éprouver 
si  c'était  à  la  diète  que  je  devais  m'en  prendre,  je  mange 
depuis  quelques  jours  plus  qu'à  l'ordinaire  ;  et  tout  cela 
est  inutile,  le  phantôme  ne  disparaît  point."  "  Il  dis- 
paraîtra," repris-je  pour  le  consoler  ;  "  et,  si  votre  ex- 
cellence voulait  un  peu  se  dissiper  en  jouant  encore  avec 
ses  fidèles  serviteurs,  je  crois  qu'elle  ne  tarderait  guère 
à  se  voir  délivrée  de  ses  noires  vapeurs." 

Peu  de  temps  après  cet  entretien  monseigneur  tomba 
malade,  et,  sentant  que  l'affaire  deviendrait  sérieuse,  il 
envoya  chercher  deux  notaires  à  Madrid,  pour  leur  faire 
faire  son  testament.  Il  fit  venir  aussi  trois  fameux  méde- 
cins qui  avaient  la  réputation  de  guérir  quelquefois  leurs 
malades.  Aussitôt  que  le  bruit  de  l'arrivée  de  ces  der- 
niers se  répandit  dans  le  château,  on  n'y  entendit  que  des 
plaintes  et  des  gémissements  ;  on  y  regarda  la  mort  du 
maître  comme  prochaine,  tant  on  y  était  prévenu  contre 
ces  messieurs.  Ils  avaient  amené  avec  eux  un  apothi- 
caire et  un  chirurgien,  ordinaires  exécuteurs  de  leurs  ordo- 
nnances. Ils  laissèrent  d'abord  les  notaires  faire  leur 
métier,  après  quoi  ils  se  disposèrent  à  faire  le  leur. 
Comme  ils  étaient  dans  les  principes  du  Docteur  San- 
grado,  dès  la  première  consultation,  ils  ordonnèrent 
saignées  sur  saignées,  en  sorte  qu'au  bout  de  six  jours 
ils  réduisirent  le  comte-duc  à  l'extrémité,  et  le  septième 
ils  le  délivrèrent  de  sa  vision. 

Après  la  mort  de  ce  ministre  il  régna  dans  le  château 
de  Loeches  une  vive  et  sincère  douleur.  Tous  ses  do- 
mestiques le  pleurèrent  amèrement.  Bien  loin  de  se 
consoler  de  sa  perte  par  la  certitude  d'être  compris  dans 
son  testament,  il  n'y  en  avait  pas  un  qui  n'eût  volontiers 
renoncé  à  son  legs  pour  le  rappeler  à  la  vie.  Pour  moi, 
qu'il  avait  le  plus  chéri,  et  qui  m'étais  attaché  à  lui  par 
pure  inclination  pour  sa  personne,  j'en  fus  encore  plus 
touché  que  les  autres.  Je  doute  qu'Antonia  m'ait  coûté 
plus  de  larmes  que  le  comte-duc. 

viendrait,  is  occasioned  ;  se  dissiper,  relax  ;  noirs,  gloomy  ;  sentant. 
finding  ;  deviendrait,  would  grow  ;  envoya  chercher,  sent  for  ; 
gémissements,  groans;  prévenu,  prejudiced  ;  ordonnances,  pre- 
scriptions; saignées  sur  saignées,  repeated  bleedinqs  ;  vive,  decp  ; 
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CHAPITRE  CXI  II. 

De  ce  qui  se  passa  au  château  de  Loeches  après  la  mort 
du  comte-duc,  et  du  parti  que  prit  Santillane. 

Le  ministre,  ainsi  qu'il  l'avait  ordonné,  fut  inhumé  sans 
pompe  et  sans  éclat  dans  le  monastère  des  religieuses, 
au  bruit  de  nos  lamentations.  Après  les  funérailles, 
Madame  d'Olivarès  nous  fit  lire  le  testament,  dont  tous 
les  domestiques  eurent  sujet  d'être  satisfaits.  Chaeun 
avait  un  legs  proportionné  à  la  place  qu'il  occupait,  et 
le  moindre  lesrs  était  de  deux  mille  écus:  le  mien  était 
le  plus  considérable  de  tous  :  monseigneur  me  laissait 
dix  mille  pistoles,  pour  marquer  l'affection  singulière 
qu'il  avait  eue  pour  moi.  Il  n'oublia  pas  les  hôpitaux, 
et  il  fonda  des  services  annuels  dans  plusieurs  couvents. 

Madame  d'Olivarès  envoya  tous  les  domestiques  à 
Madrid  toucher  leurs  legs  chez  l'intendant  Dom  Rai- 
mond  Caporis,  qui  avait  ordre  de  les  leur  délivrer  ; 
mais  je  ne  pus  pas  partir  avec  eux  ;  une  grosse  fièvre, 
fruit  de  mon  affliction,  me  retint  au  château  sept  à  huit 
jours.  Pendant  ce  temps-là,  le  père  Saint  Dominique 
ne  m'abandonna  point.  Ce  bon  religieux  m'avait  pris 
en  amitié  ;  et,  s'intéressant  à  mon  salut,  il  me  de- 
manda, quand  il  me  vit  convalescent,  ce  que  je  voulais 
devenir. 

"  Je  n'en  sais  rien,"  lui  répondis-je,  "  mon  révérend 
père  ;  je  ne  suis  point  encore  d'accord  avec  moi-même 
là-dessus  ;  il  y  a  des  moments  où  je  suis  tenté  de  m'en- 
fermer  dans  une  cellule  pour  y  faire  pénitence."  "  Mo- 
ments précieux  !"  s'écria  le  dominicain  ;  "  Seigneur  de 
Santillane,  vous  feriez  bien  d'en  profiter.  Je  vous  con- 
seille, en  ami,  sans  que  vous  cessiez  pour  cela  d'être 
séculier,  de  vous  retirer  dans  notre  couvent  de  Madrid, 
par  exemple  j  de  vous  en  rendre  bienfaiteur  par  une 
donation  de  tous  vos  biens,  et  d'y  mourir  sous  l'habit  de 
Saint  Dominique.  Il  y  a  bien  des  personnes  qui  expient 
une  vie  mondaine  par  une  pareille  fin." 

Dans  la  disposition  où  était  mon  esprit,  le  conseil 

inhumé,  buried;    éclat,    noise;     bruit,   sound ;     place,   station: 

laissait,  bequeathed    to  ;       marque;-,      to     manifest  ;       toucher, 

receive  ;  pris,      conceived  ;           convalescent,      convalescent; 

devenir,  do;        séculier,      lavmai  :        mondaine,        worldly  ; 
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du  religieux  ne  nie  révolta  point,  et  je  répondis  à  sa 
révérence  que  je  ferais  sur  cela  mes  réflexions.  Mais, 
ayant  consulté  là-dessus  Scipion,  que  je  vis  un  moment 
après  le  moine,  il  s'éleva  contre  cette  pensée,  qui  lui 
parut  une  idée  de  malade.  "  Fi  donc,  Seigneur  de  San- 
tillane,"  me  dit-il  ;  "  une  semblable  retraite  peut-elle 
vous  flatter  ?  Votre  château  de  Lirias  ne  vous  en  offre- 
t-il  pas  une  plus  agréable?  Si  vous  en  étiez  autrefois 
charmé,  vous  en  goûterez  encore  mieux  les  douceurs 
présentement  que  vous  êtes  dans  un  âge  plus  propre  à 
vous  laisser  toucher  des  beautés  de  la  nature." 

Scipion  n'eut  pas  de  peine  à  me  faire  changer  de 
sentiment.  "  Mon  ami,"  lui  dis-je,  "  tu  l'emportes  sur 
le  père  de  Saint  Dominique.  Je  vois  en  effet  que  je  ferai 
mieux  de  retourner  à  mon  château  ;  je  m'arrête  à  ce 
parti.  Nous  regagnerons  Lirias  aussitôt  que  je  serai  en 
état  d'en  reprendre  le  chemin  ;"  ce  qui  arriva  bientôt  ; 
car,  n'ayant  plus  de  fièvre,  je  me  sentis  en  peu  de 
temps  assez  fort  pour  exécuter  cette  résolution.  Nous 
nous  rendîmes  à  Madrid,  Scipion  et  moi.  La  vue  de 
cette  ville  ne  me  fit  plus  autant  de  plaisir  qu'elle  m'en 
avait  fait  auparavant.  Comme  je  savais  que  presque 
tout  les  habitants  avaient  en  horreur  la  mémoire  d'un 
ministre  dont  je  conservais  le  plus  tendre  souvenir,  je 
ne  pouvais  la  regarder  de  bon  œil  :  ainsi  je  n'y  demeurai 
que  cinq  ou  six  jours,  que  Scipion  employa  aux  pré- 
paratifs de  notre  départ  pour  Lirias.  Pendant  qu'il 
songeait  à  notre  équipage,  j'allai  trouver  Caporis,  qui 
me  donna  mon  legs  en  doublons.  Je  vis  aussi  les  rece- 
veurs des  commanderies  sur  lesquelles  j'avais  des  pen- 
sions ;  je  pris  des  arrangements  avec  eux  pour  le  paie- 
ment ;  en  un  mot,  je  mis  ordre  à  toutes  mes  affaires. 

La  veille  de  notre  départ,  je  demandai  à  Scipion  s'il 
avait  pris  congé  de  Dom  Henri.  "  Oui,"  me  répondit- 
il,  "  nous  nous  sommes  séparés  ce  matin  tous  deux  à 
l'amiable  ;  il  m'a  pourtant  témoigné  qu'il  était  fâché  que 
je  le  quittasse  ;  mais,  s'il  était  content  de  moi,  je  ne 
l'étais  guère  de  lui.     Ce  n'est  point  assez  que  le  valet 

s'éleva,  inveighed  ;  offre,  afford  ;  vous  laisser  toucher,  be 
pleased  ;  l'emportes,  prevailest  ;  arrête,  fix  ;  reprendre  le 
chemin,  travel  ;  fit,  gave  ;  avaient  en  horreur,  abhorred  ; 
de  bon  œil,  favourably  ;  songeait  à,  was  ousiea  about  ; 
vis,   visited  ;    arrangements,   measures  ;    à  l'amiable,  amicably  ; 
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plaise  au  maître,  il  faut  en  même  temps  que  le  maître 
plaise  au  valet  ;  autrement  ils  sont  l'un  l'autre  fort  mal 
ensemble.  D'ailleurs,"  ajouta-t-il,  "  Dom  Henri  ne  fait 
plus  à  la  cour  qu'une  pitoyable  figure;  il  y  est  tombé 
dans  le  dernier  mépris:  on  le  montre  au  doigt  dans  les 
rues,  et  on  ne  l'appelle  plus  que  le  fils  de  la  Génoise. 
Jugez  s'il  est  gracieux  pour  un  garçon  d'honneur  de 
servir  un  homme  déshonoré." 

Nous  partîmes  enfin  de  Madrid  un  beau  jour  au  lever 
rie  l'aurore,  et  nous  prîmes  la  route  de  Cuença.  Voici 
dans  quel  ordre  et  dans  quel  équipage  :  nous  étions, 
mon  confident  et  moi,  dans  une  chaise  tirée  par  deux 
mules  conduites  par  un  postillon  ;  trois  mulets,  chargés 
de  nos  bardes  et  de  notre  argent  et  menés  par  deux 
palefreniers,  nous  suivaient  immédiatement  ;  et  deux 
grands  laquais,  choisis  par  Scipion,  venaient  ensuite 
montés  sur  deux  mules  et  armés  jusqu'aux  dents  :  les 
palefreniers  de  leur  côté  portaient  des  sabres,  et  le 
postillon  avait  deux  bons  pistolets  à  l'arçon  de  sa  selle. 
Comme  nous  étions  sept  hommes,  dont  il  y  en  avait  six 
fort  résolus,  je  me  mis  gaiement  en  chemin,  sans  appré- 
hender pour  mon  legs.  Dans  les  villages  par  où  nous 
passions,  nos  mulets  faisaient  orgueilleusement  entendre 
leurs  sonnettes  ;  les  paysans  accouraient  à  leurs  portes 
pour  voir  défiler  notre  équipage,  qui  leur  paraissait  tout 
au  moins  celui  d'un  grand  qui  allait  prendre  possession 
d'une  vice-royauté. 


CHAPITRE  CXIV. 

Du  retour  de  Gil  Blas  dans  son  château.  De  la  joie 
qu'il  eut  de  trouver  Séraphine,  sa  filleule,  nubile  ;  et 
de  quelle  dame  il  devint  amoureux. 

J'employai  quinze  jours  à  me  rendre  à  Lirias,  rien 
ne  m'obligeant  d'y  aller  à  grandes  journées  ;  tout  ce 
que  je  souhaitais,  c'était  d'y  arriver  heureusement, 
et  mon  souhait  fut  exaucé.  La  vue  de  mon  château 
m'inspira  d'abord  quelques  pensées  tristes,  en  me  ra- 
tombé,  sunk  ;  mépris,  contempt  ;  on  le  montre  au  doigt,  he  is  pointe  J 
at  ;  palefreniers,  grooms  ;  grands,  lusty  ;  arçon  de  la  selle,  saddte- 
bow  :  faisaient  entendre,  sounded;  sonnettes,  bells  ;  défiler,  march  ; 
nubile,  murriagcable  ;   emploiai,  spent  ;   exaucé,   accomplished  ; 
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ppelant  le  souvenir  d'Antonia;  niais  je  sus  bientôt  m'en 
distraire,  ne  voulant  m'occuper  que  de  ce  qui  pouvait 
me  faire  plaisir,  outre  que  vingt-deux  ans,  qui  s'étaient 
écoulés  depuis  sa  mort,  en  avaient  fort  affaibli  le  senti- 
ment. 

Sitôt  que  je  fus  entré  dans  le  château,  Béatrix  et  sa 
fille  vinrent  me  saluer  d'un  air  empressé;  ensuite  le 
père,  la  mère,  et  la  fille  s'embrassèrent  avec  des  trans- 
ports de  joie  qui  me  charmèrent.  Eusuite  je  dis,  en 
regardant  avec  attention  ma  filleule  :  "  Est-il  possible 
que  ce  soit  là  cette  Séraphine  que  je  laissai  au  berceau 
quand  je  partis  de  Lirias  ?  je  suis  ravi  de  la  revoir  si 
grande  et  si  jolie  ;  il  faut  que  nous  songions  à  l'établir." 
"  Comment  donc,  mon  cher  parrain,"  s'écria  ma  filleule, 
en  rougissant  un  peu  de  mes  dernières  paroles,  "  il  n'y 
a  qu'un  instant  que  vous  me  voyez,  et  vous  songez  déjà 
à  vous  défaire  de  moi  !  "  "  Non,  ma  fille,"  lui  répli- 
quai-je,  "  nous  ne  prétendons  point  vous  perdre  en  vous 
mariant  ;  nous  voulons  un  mari  qui  vous  possède  sans 
qu'il  vous  enlève  à  vos  parents,  et  qui  vive,  pour  ainsi 
dire,  avec  nous." 

"  Il  s'en  présente  un  de  cette  espèce,"  dit  alors  Béatrix. 
"  Un  gentilhomme  de  ce  pays-ci  a  vu  Séraphine  un  jour 
à  l'église  de  ce  hameau,  et  en  est  devenu  amoureux. 
Il  est  venu  me  voir,  m'a  déclaré  sa  passion,  et  demandé 
mon  aveu.  '  Quand  vous  l'auriez,'  lui  ai-je  dit,  '  vous 
n'en  seriez  pas  plus  avancé  ;  Séraphine  dépend  de  son 
père  et  de  son  parrain,  qui  seuls  peuvent  disposer 
d'elle  :  tout  ce  que  je  puis  pour  vous,  c'est  de  leur 
écrire  pour  les  informer  de  votre  recherche,  qui  fait 
honneur  à  ma  fille.'  Effectivement,  Messieurs,"  pour- 
suivit-elle, "  c'est  ce  que  j'allais  incessamment  vous  man- 
der ;  mais  vous  voilà  revenus;  vous  ferez  ce  que  vou* 
jugerez  à  propos." 

"  Au  reste,"  dit  Scipion,  "  de  quel  caractère  est  ce 
gentilhomme  ?  Ne  ressemble-t-il  pas  à  la  plupart  de 
ses  pareils  ?  n'est-il  pas  fier  de  sa  noblesse,  et  insolent 
avec  les  roturiers  ?  "  "  Oh  !  pour  cela,  non,"  répondit 
Béatrix  ;  "  c'est  un  garçon  d'une  douceur,  d'une  poli- 
tesse achevées,  de  bonne  mine  d'ailleurs,  et  qui  n'a  pas 

souvenir,  memory  ;  distraire,  banish  ;  empressé,  eager  ;  berceau, 
cradle  ;  rougissant,  blushing  ;  hameau,  village  ;  voir,  visit  ; 
aveu,  consent;  plus  avancé,  nearer  ;  recherche,  suit  ;  mander, 
to    ivform  ;     au    reste,  but  ;     avec,    to  ;     roturiers,    plebeians  ; 


374  HISTOIRE  DE  GIL  BLAS 

encore  trente  ans  accomplis."  "  Vous  nous  faites," 
dis-je  à  Béatrix,  "  un  assez  beau  portrait  de  ce  cavalier  ; 
comment  s'appelle-t-il  ?"  "  Dom  Juan  de  Jutella,"  re- 
partit la  femme  de  Scipion  :  "  il  n'y  a  pas  long-temps 
qu'il  a  recueilli  la  succession  de  son  père,  et  il  vit  dans 
son  château,  éloigné  d'ici  d'une  lieue,  avec  une  sœur 
cadette  qu'il  a  sous  sa  conduite." 

"  J'ai,  autrefois,  entendu  parler  de  la  famille  de  ce 
gentilhomme,"  lui  repartis-je  ;  "  c'est  une  des  plus  nobles 
du  royaume  de  Valence."  "  J'estime  moins  la  noblesse," 
s'écria  Scipion,  "  que  les  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit  ; 
et  ce  Dom  Juan  nous  conviendra  si  c'est  un  honnête 
homme."  "  Il  en  a  la  réputation,"  dit  Séraphine,  en  se 
mêlant  à  l'entretien  ;  "  les  habitants  de  Lirias,  qui  le 
connaissent,  en  disent  tout  le  bien  du  monde."  A  ces 
paroles  de  ma  filleule,  je  regardai  avec  un  sourire  son 
père,  qui,  les  ayant  saisies  aussi  bien  que  moi,  jugea  que 
le  galant  ne  déplaisait  point  à  sa  fille. 

Ce  cavalier  apprit  bientôt  notre  arrivée  à  Lirias, 
puisque,  deux  jours  après,  nous  le  vîmes  paraître  au 
château.  Il  nous  aborda  de  bonne  grâce  ;  et,  bien  loin 
de  démentir,  par  sa  présence,  ce  que  Béatrix  nous  avait 
dit  de  lui,  il  nous  fit  concevoir  une  haute  opinion  de 
son  mérite.  Il  nous  dit  qu'en  qualité  de  voisin  il  venait 
nous  féliciter  sur  notre  heureux  retour.  Nous  le  re- 
çûmes le  plus  gracieusement  qu'il  nous  fut  possible  ; 
mais  cette  visite  ne  fut  que  de  pure  civilité  ;  elle  se 
passa  toute  en  compliments  de  part  et  d'autre  ;  et  Dom 
Juan,  sans  nous  dire  un  mot  de  son  amour  pour  Séra- 
phine, se  retira  en  nous  priant  seulement  de  lui  per- 
mettre de  revenir  nous  voir,  et  de  profiter  d'un  voisi- 
nage qu'il  prévoyait  lui  devoir  être  d'un  grand  agrément. 
Lorsqu'il  nous  eut  quittés,  Béatrix  nous  demanda  ce 
que  nous  pensions  de  ce  gentilhomme.  Nous  lui  ré- 
pondîmes qu'il  nous  avait  prévenus  en  sa  faveur,  et 
qu'il  nous  semblait  que  la  fortune  ne  pouvait  offrir  à 
Séraphine  un  meilleur  parti. 

Dès  le  jour  suivant,  je  sortis  après-dîner  avec  Scipion 
pour  aller  rendre  la  visite  que  nous  devions  à  Dom 
Juan.     Nous  prîmes  la  route  de  son  château,  conduits 

recueilli  la  succession  de,  succeeded;  cadette,  younger  ;  conduite, 
care  ;  autrefois,  formerly  ;  entendu  parler,  heard  ;  saisies, 
observed  ;  démentir,  contradicting  ;  de  part  et  d'autre,  mutvully  ; 
parti,    match;      dès    le    jour    suivant,    the    very    next    day 
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par  un  guide,  qui  nous  dit,  après  trois  quarts  d'heure  de 
chemin,  "  Voici  le  château  du  Seigneur  Do  m  Juan  de 
Jutella."  Nous  eûmes  beau  regarder  de  tous  nos  yeux 
dans  la  campagne,  nous  fûmes  long-temps  sans  l'aper- 
cevoir ;  nous  ne  le  découvrîmes  qu'en  y  arrivant,  attendu 
qu'il  était  situé  au  pied  d'une  montagne,  au  milieu  d'un 
bois,  dont  les  arbres  élevés  le  dérobaient  à  notre  vue. 
Il  avait  un  air  antique  et  délabré,  qui  prouvait  moins 
l'opulence  de  son  maître  que  sa  noblesse.  Néanmoins, 
quand  nous  fûmes  entrés,  nous  y  trouvâmes  la  caducité 
du  bâtiment  compensée  par  la  propreté  des  meubles. 

Dom  Juan  nous  reçut  dans  une  salle  bien  ornée,  où  il 
nous  présenta  une  dame  qu'il  appela  devant  nous  sa 
sœur  Dorothée,  et  qui  pouvait  avoir  dix-neuf  ou  vingt 
ans.  S'offrant  à  ma  vue  avec  tous  ses  charmes,  elle  fit 
sur  moi  la  même  impression  qu'Antonia  ;  c'est  à  dire, 
que  je  fus  troublé  ;  mais  je  cachai  si  bien  mon  trouble 
que  Scipion  même  ne  le  remarqua  pas.  Notre  conver- 
sation roula,  comme  celle  du  jour  précédent,  sur  le 
plaisir  mutuel  que  nous  nous  ferions  de  nous  voir  quel- 
quefois, et  de  vivre  ensemble  en  bons  voisins.  Il  ne 
nous  parla  point  encore  de  Séraphine,  et  nous  ne  lui 
dîmes  rien  qui  pût  l'engager  à  nous  déclarer  son  amour  ; 
nous  étions  bien  aises  de  le  voir  venir  là-dessus. 

Pendant  notre  entretien,  je  jetais  souvent  la  vue  sur 
Dorothée,  quoique  j'affectasse  de  l'envisager  le  moins 
qu'il  m'était  possible  ;  et,  toutes  les  fois  que  mes  regards 
rencontraient  les  siens,  c'étaient  autant  de  traits  qu'elle 
me  lançait.  Enfin  je  ne  sortis  point  du  château  de 
Jutella  comme  j'y  étais  entré  ;  et,  m'en  retournant  à 
Lirias,  l'esprit  rempli  de  Dorothée,  je  ne  voyais  qu'elle, 
je  ne  parlais  que  d'elle.  "  Comment  donc,  mon  maître," 
me  dit  Scipion,  en  me  considérant  d'un  air  étonné, 
"  vous  êtes  bien  occupé  de  la  sœur  de  Dom  Juan." 
"  Oui,  mon  ami,"  lui  répondis-je,  "  et  j'en  rougis  de 
honte.  O  ciel  !  moi,  qui,  depuis  la  mort  d'Antonia, 
ai  regardé  mille  jolies  personnes  avec  indifférence,  faut-il 
que  j'en  rencontre  une  qui  m'enflamme  à  mon  âge,  sans 
que  je  puisse  m'en  défendre  ?" 

attendu  qu'il  était, for  it  was  ;  élevés,  lofty  ;  dérobaient,  omcealed; 
air,  appearance  ;  délabré,  ruined ;  prouvait,  proved ;  caducité,  old 
a<je  ;  bâtiment,  building  ;  compensée,  compensated  ;  roula,  turned  ; 
traits,  arrows  ;  lançait,  darted  ;  rempli  de, occupied  by  ;  rougis,  blush} 
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"  Eh  bien,  Monsieur,"  reprit  Scipion,  "  vous  devez 
vous  applaudir  de  l'aventure  au  lieu  de  vous  en  plaindre  ; 
vous  êtes  encore  dans  un  âge  où  il  n'y  a  point  de  ridi- 
cule à  sentir  de  l'amour,  et  le  temps  n'a  point  assez 
flétri  votre  front  pour  vous  ôter  l'espérance  de  plaire. 
Croyez-moi  ;  quand  vous  reverrez  Dom  Juan,  demandez 
lui  hardiment  sa  sœur  ;  il  ne  peut  la  refuser  à  un  homme 
comme  vous  ;  et  d'ailleurs,  s'il  faut  absolument  être 
gentilhomme  pour  épouser  Dorothée,  ne  l'êtes-vous  pas? 
Vous  avez  des  lettres  de  noblesse,  cela  suffit  pour  votre 
postérité.  Lorsque  le  temps  aura  mis  sur  ces  lettres  le 
voile  épais  dont  il  couvre  l'origine  de  toutes  les  maisons 
après  quatre  ou  cinq  générations,  la  race  des  Santillane 
sera  une  des  plus  illustres." 


CHAPITRE  CXV. 

Du  double  mariage  qui  fut  fait  a  Lirias,  et  qui  finit 
i  njin  V histoire  de  Gil  Dlas  de  ISantillane. 

Sri  pion  m'encouragea  par  ce  discours  à  me  déclarer 
amant  de  Dorothée,  sans  songer  qu'il  m'exposait  à 
essuyer  un  refus.  Je  ne  m'y  déterminai  qu'en  trem- 
blant. Quoique  je  ne  parusse  pas  avoir  mon  âge,  et 
qu'on  pût  me  donner  dix  bonnes  années  de  moins  que  je 
n'en  avais,  je  ne  laissais  pas  de  me  croire  bien  fondé  à 
douter  que  je  plusse  à  une  jeune  beauté.  Je  pris  pour- 
tant la  résolution  d'en  risquer  la  demande  sitôt  que  je 
verrais  son  frère,  qui,  de  son  côté,  n'étant  pas  sûr 
d'obtenir  ma  filleule,  n'était  pas  sans  inquiétude. 

Il  revint  à  mon  château  le  lendemain  matin  dans  le 
temps  que  j'achevais  de  m'habiller.  "  Seigneur  de  San- 
tillane," me  dit-il,  "  je  viens  aujourd'hui  à  Lirias  pour 
vous  parler  d'une  affaire  sérieuse."  Je  le  fis  passer  dans 
mon  cabinet,  où  d'abord,  entrant  en  matière,  "  Je  crois," 
continua-t-il,  "  que  vous  n'ignorez  pas  le  sujet  qui 
m'amène.  J'aime  Séraphine  ;  vous  pouvez  tout  sur  son 
père  ;  je  vous  prie  de  me  le  rendre  favorable  ;  faites- 

applaudir,  rejoice  ;  flétri,  furrowed  :  front,  brow  ;  ôter, 
deprive     of  ;       mis     sur,     covered  ;  t,     celebrated  ;       finit, 

ends;  essuyer,  underyo  ;  pris  la  résolution,  resolved  ;  fis 
passer,    carried;     entrant    en    matière,    coming    to    the    pcin  ; 
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moi  obtenir  l'objet  de  mon  amour  :  que  je  vous  doive 
le  bonheur  de  ma  vie  !"  "  Seigneur  Dom  Juan,"  lui 
répondis-je,  "  comme  vous  allez  d'abord  au  fait,  vous  ne 
trouverez  pas  mauvais  que  je  suive  votre  exemple,  et 
qu'après  vous  avoir  promis  mes  bons  offices  auprès  du 
père  de  ma  filleule,  je  vous  demande  les  vôtres  auprès 
de  votre  sœur." 

A  ces  derniers  mots,  Dom  Juan  laissa  éclater  une 
agréable  surprise,  dont  je  tirai  un  augure  favorable. 
"  Serait-il  possible,"  s'écria-t-il  ensuite,  "  que  Dorothée 
eût  fait  hier  la  conquête  de  votre  cœur?"  "  Elle  m'a 
charmé,"  lui  dis-je,  "  et  je  me  croirai  le  plus  heureux  de 
tous  les  hommes  si  ma  recherche  vous  plaît  à  l'un  et  à 
l'autre."  "  C'est  de  quoi  vous  devez  être  assuré,"  me 
répliqua-t-il  ;  "  tout  nobles  que  nous  sommes,  nous  ne 
dédaignerons  pas  votre  alliance."  "  Je  suis  bien  aise," 
lui  repartis-je,  "  que  vous  ne  fassiez  pas  de  difficulté  de 
recevoir  pour  beau-frère  un  roturier,  je  vous  en  estime 
davantage,  vous  montrez  en  cela  votre  bon  esprit  ;  mais, 
quand  vous  seriez  assez  vain  pour  ne  vouloir  accorder  la 
main  de  votre  sœur  qu'à  un  noble,  sachez  que  j'ai  de 
quoi  contenter  votre  vanité.  J'ai  travaillé  vingt  ans 
dans  les  bureaux  du  ministère  ;  et  le  roi,  pour  récom- 
penser les  services  que  j'ai  rendus  à  l'état,  m'a  accordé 
des  lettres  de  noblesse,  que  je  vais  vous  faire  voir."  En 
achevant  ces  paroles,  je  tirai  mes  patentes  d'un  tiroir  où 
je  les  tenais  cachées,  et  je  les  présentai  au  gentilhomme, 
qui  les  lut  d'un  bout  à  l'autre  attentivement  avec  une 
extrême  satisfaction.  "  Voilà  qui  est  bon,"  reprit-il  en 
me  les  rendant  ;  "  Dorothée  est  à  vous."  "  Et  vous," 
m'écriai -je,  "  comptez  sur  Séraphine." 

Ces  deux  mariages  furent  donc  ainsi  résolus  entre 
nous.  Il  ne  fut  plus  question  que  de  savoir  si  les 
futures  y  consentiraient  de  bonne  grâce  ;  Dom  Juan  et 
moi,  également  délicats,  nous  ne  prétendions  point  les 
obtenir  malgré  elles.  Ce  gentilhomme  retourna  donc 
au  château  de  Jutella  pour  me  proposer  à  sa  sœur  ;  et 
moi,  j'assemblai  Scipion,  Béatrix,  et  ma  filleule,  pour 
leur  faire  part  de  l'entretien  que  je  venais  d'avoir  avec 
ce  cavalier.     Béatrix  fut  d'avis  qu'on  l'acceptât  pour 

fait,  business  ;  auprès,  with  ;  laissa  éclater,  expressed  ;  recherche, 
suit  ;  de'daignerons,  will  disdain  ;  dans  les  bureaux  du,  under  ; 
accorde',  granted  ;   comptez,  dépend;   faire  part  de,  communicate  ; 
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époux  sans  hésiter,  et  Séraphine  fit  connaître  par  son 
silence  qu'elle  était  du  sentiment  de  sa  mère.  Pour  le 
père,  il  ne  fut  pas  à  la  vérité  d'une  autre  opinion,  mais 
il  témoigna  quelqu'inquiétude  sur  la  dot  qu'il  faudrait, 
disait-il,  donner  à  un  gentilhomme  dont  le  château 
avait  un  si  pressant  besoin  de  réparations.  Je  fermai 
la  bouche  à  Scipion,  en  lui  disant  que  cela  me  regardait, 
et  que  je  ferais  présent  à  ma  filleule  de  quatre  mille 
pistoles  pour  payer  sa  dot. 

Je  revis  Dom  Juan  dès  le  soir  même.  "  Vos  affaires," 
lui  dis-je,  "  vont  à  merveille  ;  je  souhaite  (pie  les  miennes 
ne  soient  pas  dans  un  plus  mauvais  état."  "  Elles  vont 
aussi  le  mieux  du  monde,"  me  répondit-il  ;  "  je  n'ai  pas 
eu  la  peine  d'employer  l'autorité  pour  obtenir  le  con- 
sentement de  Dorothée  ;  votre  personne  lui  revient,  et 
vos  manières  lui  plaisent.  Vous  appréhendiez  de  n'être 
pas  de  son  goût,  et  elle  craint  avec  plus  de  raison  que 

n'ayant  à  vous  offrir  que  son  cœur  et  sa  main " 

M  Que  voudrais-je  de  plus  ?"  interrompis-je,  tout  trans- 
porté de  joie.  "  Puisque  la  charmante  Dorothée  n'a 
point  de  répugnance  à  lier  son  sort  au  mien,  je  n'en 
demande  pas  davantage  :  je  suis  assez  riche  pour  l'épouser 
sans  dot,  et  sa  seule  possession  comblera  tous  mes  vœux." 

Dom  Juan  et  moi,  fort  satisfaits  d'avoir  heureuse- 
ment amené  les  choses  jusques-là,  nous  résolûmes,  pour 
hâter  nos  noces,  d'en  supprimer  les  cérémonies  super- 
flues. J'abouchai  ce  gentilhomme  avec  les  parents  de 
«Séraphine  :  et,  après  qu'ils  furent  convenus  des  condi- 
tions du  mariage,  il  prit  congé  de  nous,  en  nous  pro- 
mettant de  revenir  le  lendemain  avec  Dorothée.  L'en- 
vie que  j'avais  de  paraître  agréable  à  cette  dame  me  fit 
employer  trois  bonnes  heures,  pour  le  moins,  à  m'ajuster, 
à  m'adoniser;  encore  ne  pus-je  parvenir  à  me  rendre 
content  de  ma  personne.  Pour  un  adolescent,  qui  se 
prépare  à  voir  sa  maîtresse,  ce  n'est  qu'un  plaisir,  mais 
pour  un  homme  qui  commence  à  vieillir,  c'est  une 
occupation.  Cependant,  je  fus  plus  heureux  que  je  ne 
le  méritais  :  je  revis  la  sœur  de  Dom  Juan,  et  j'en  fus 
regardé  d'un  œil  si  favorable  que  je  m'imaginai  valoir 

fit  connaître,  showed  ;  sentiment,  opinion  ;  dot,  dowry  ; 
besoin,  need  ;  regardait,  concerned  ;  vont,  succeed  ; 
peine,  occasion  ;  lui  revient,  pieuses  her  ;  comblera, 
will      crown  ;         abouchai,      brought  ;         adolescent,      yonth  ; 
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encore  quelque  chose.  Je  fus  charmé  du  caractère  de 
son  esprit,  et  je  jugeai,  qu'avec  de  bonnes  façons  et 
beaucoup  de  complaisance,  je  deviendrais  un  époux 
chéri.  Plein  d'une  si  douce  espérance,  j'envoyai 
chercher  deux  notaires  à  Valence,  qui  firent  le  contrat 
de  mariage  ;  puis  nous  eûmes  recours  au  curé  de  Pa- 
terna,  qui  vint  à  Lirias,  et  nous  maria,  Dom  Juan  et 
moi,  à  nos  maîtresses. 

Je  fis  donc  allumer  pour  la  seconde  fois  le  flambeau 
de  l'hyménée,  et  je  n'eus  pas  sujet  de  m'en  repentir. 
Dorothée,  en  femme  vertueuse,  se  fit  un  plaisir  de  son 
devoir  ;  et,  sensible  au  soin  que  je  prenais  d'aller  au- 
devant  de  ses  désirs,  elle  s'attacha  bientôt  à  moi  comme 
si  j'eusse  été  jeune.  D'une  autre  part,  Dom  Juan  et 
ma  filleule  s'enflammèrent  d'une  ardeur  mutuelle,  et,  ce 
qu'il  y  a  de  singulier,  les  deux  belles-sœurs  conçurent 
l'une  pour  l'autre  la  plus  vive  et  la  plus  sincère  amitié. 
De  mon  côté,  je  trouvai  dans  mon  beau-frère  tant  de 
bonnes  qualités  que  je  me  sentis  naître  pour  lui  une 
véritable  affection,  qu'il  ne  paya  point  d'ingratitude. 

Enfin,  l'union  qui  régnait  entre  nous  tous  était  telle, 
que  le  soir,  lorsqu'il  fallait  nous  quitter  pour  nous  ra- 
ssembler le  lendemain,  cette  séparation  ne  se  faisait 
jamais  sans  peine  ;  ce  qui  fut  cause  que  des  deux  fa- 
milles nous  résolûmes  de  n'en  faire  qu'une,  qui  demeure- 
rait tantôt  au  château  de  Lirias  et  tantôt  à  celui  de 
Jutella,  auquel  pour  cet  effet  on  fit  de  grandes  répara- 
tions des  pistoles  de  son  excellence. 

Il  y  a  déjà  trois  ans,  ami  lecteur,  que  je  mène  une 
vie  délicieuse  avec  des  personnes  si  chères.  Pour  comble 
de  satisfaction,  le  ciel  a  daigné  m'accorder  deux  enfants, 
dont  l'éducation  va  devenir  l'amusement  de  mes  vieux 
jours. 

firent,  drew  up;  flambeau,  torch  ;  aller  au  devant  de,  anticipate; 
vive,  passionate  ;  ce  qui  fut  cause  que,  so  that  ;  ami,  gentle  ; 
satisfaction./eZictty. 
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